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AVERTISSEMENT. 


yJs  s'étoit  bien  attendu  que  les  sermons  du  Père 
Bourdaloue  seroieut  aussi  favorablement  reçus 
qu'ils  l'ont  été.  En  voici  la  Suite ,  qui  semble  de- 
voir soutenir  toute  l'estime  que  le  public  a  conçue 
des  premiers.  Quiconque  même  a  du  goût  pour 
les  sermons ,  et  en  sait  faire  le  discernement , 
trouvera  dans  «eux  -  ci  cet  avaatage ,  qu'étant 
d'un  genre  où  il  est  plus  rare  de  réussir,  l'auteur 
en  a  pris  le  Vrai  caractère,  et  s'y  est  tracé  une 
méthode  qui;  pour  être  devenue  commune,  ne 
lui  en  est  pa&moins  propre ,  puisque  c'est  lui  qui 
en  a  doni\é  lé  modèle,  ou,  d)|. moins ^. qui  l'a. 
beaucoup  perfectionnée.  ' 

Avant  le  Pèi'e  Bourdaloue,  les  pré^îcaleurj 
traitoient  le^  mystères  de  la  religion  rf'uoe  "ma- 
nière abstraite  et  sèche;  et  'si*quelqué^mfiSi.les 
tournoient  à  la  pratique  et  à  la  morale,,  ce  n'étoit 
qu'en  peu  de  mots  ej;  qu'assez  superfîcieUeij)^;it. 
Ils  expliquôient  le  £ond  de  chaque  \aystère ,  ils 
en  établissoient  la  vé.rité,  ils  en  montroieot  les 
convenances  ;  et,  du  reste  ,  autant  pour  remplir 
l^r  sujet:  et  ne  pas  manquer  de  matière ,..  qye 
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pour  donDiCr  du  jour  et  de  la  force  à  leurs  pen- 
sées, ils  avoient  recours  à  de  longues  citations , 
soit  de  TEcriture  et  des  Pères  ,  soit  même  des  au- 
.teurs  profanes.  Voilà  ce  que  faisoient  les  plus  ha- 
biles ,  et  ils  en  demeuroient  là  ;  de  sorte  que 
leurs  discours  étoient  plutôt ,  à  le  bien  prendre  , 
des  leçons  de  théologie  que  des  prédicalicms. 

D'autres  moins  solides.,  quoique  plus  diserts , 
i>'en  tenoient  à  une  simple  exposition,  des  mys- 
tères ,  et  s'appliquoiej3t  d'ailleurs  à  la  relever  par 
tous  les  agréments  d'une  élocution  ou  vive  et 
brillante,  ou  seulement  exacte  et  polie,  mais 
souvent  plusTecherchée  que  naturelle.  Certaines 
applications  derÉcriture  assez  ingénieuses ,  quel- 
ques comparaisoas  çt  quelques  figures ,  quelques 
sentiments  même  dévots  et  afïeclueîwc ,  beaucoup 
de  fleurs ,  mais  peu  de  sriibstance  et  peu  de  suc  : 
c'étoit  là  que  se  réduisoit  toute  leur  étude,  et 
ridée  qu'ils  se  formoient  de  ce  qu'il  y  a  daus  la 
religion^  de  plus  sain t  et  de  plus  auguste. 

Le  Eèr^  Bourdaloue  vit  le  défaut  de  cette  spé- 
culj^on ,  trop  v.ague  pour  arrêter  les  esprits  et 
pour  faire  sur  les  cœurs  des  impressions  capables 
de  les  remuer  et  de  les  toucher.  Il  comprit  qu'il 
falloit  ramerffer  à  lui-même  l'auditeur  ;  et  que , 
s'il  n'est  réveillé  de  temps  en  temps  par  une 
peinture  de  ses  mœurs  qui  le  pique  et  qui  l'inté- 
resse ,  il  laisse  bientôt  son  attention  s'égarer ,  ou 
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s'affectionne  peu  à  ce  qu'il  entend  :  tellement 
que  le  prédieateur  doit  à  peu  près  se  comporter 
dans  la  chaire  ^  à  T^ard  des  autres  ^  comme  il  se 
comporte  à  son  égards  et  pour  son  édification 
propre^  a^  pied  d'uA  oratoire  et  dans  la  médita* 
tion.  Un  homme  qui  médite  sur  un  mystère,  se 
le  retrace  d'abord  dans  Tesprit,  et  en  considère 
toutes  les  circonstances  :  mais  ,  après  cette  pre- 
mière vue^  faisant  un  retour  sur  soi-même  >  et  se 
comparant  avec  le  modèle  qu'il  a  devant  le^  yeux,  * 
il  s'instruit;  il  se  confond ,  il  s'anime ,  il  prend 
des  résolutions  y  et  sert  de  la  prière  en  disposi- 
tion de  les  exécuter. 

,  Tel  fut  le  plan  que  le  Père  Bourdaloue  crut 
devoir  suivre  ;  et  c'est  par  là  même  encore  qu'il 
sô  garantit  d'un  autre  excès.  Car  il  est  vrai  que 
les  prédicateurs  donnent  quelquefois  là-dessus 
dans  Une  extrémité  tout  opposée.  Ce  ne  sont  plus 
proprement  les  mystères  qu'ils  traitent ,  mais  à 
loccasion  des  mystères  de  purs  sermons  de  mo- 
rale qu'ils  font,  Mtm  vertu  qui  éclate  dans  le 
mystère  dont  ils  ont  à  parler ,  et  qui  le  distingue , 
e'est  à  quoi  ils  s'attachent;  et  en  cela  il  n'y  a 
rien  qu'on  puisse  reprendre,  et  qui  ne  soit  selon 
les  règles.  Mais ,  après  avoir  proposé  cette  vertu 
comme  le  point  capital  du  mystère ,  et  comme  le 
fruit  qu'il  en  faut  tirer ,  l'envisager  seule  dans 
toute  la  suite  du  discours ,  et  perdre  absolument  ' 
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le  mystère  de  vue,  sans  y  revenir  jaii^ais,  si  ce 
n'est  peut-être  dans  une  courte  Conclusion,  il 
paroît  que  c'est  manquer  à  un  des  devoirs  les 
plus  essentiels  du  ministère  évangélique.  Lq  mi- 
nistre de  l'Evangile  doit,  avant  toutes  choses-, 
instruire  ses  auditeurs  de  leur  religion  ;  et  ils 
n'en  peuvent  avoir  qu'une  connoissance  très  im- 
parfaite ,  si  l'on*  ne  prend  soin  de  leur  en  expli- 
quer Les  premiers  principes  et  les  vérités  fonda- 
mentales ,  qui  sont  les  mystères. 

Au  milieu  de  ces  deux  extrémités,  il  y  a'un 

tempérament  dont  le  Père  Bourdaloue  ne  s'eàt 

< 

guère  écarté.  11  donnera  un  mystère  tout  l'éclair- 
cissement convenable  ;  mais  il  y  joint  ensuite  une 
mprale  toute  fondée  sur  le  mystère  même  :  et 
par  le  parfait  rapport  qu'il  sait  trouver  entre  l'un 
et  l'yàutre  ,*  il  les  assortit  si  bien  ensemble,  que  le 
mystère  sert  de  preuve  à  la  morale,  et  que  laf 
morale  est  la  plus  juste  conséquence  du  mystère. 
Il  fait  plus  :  outre  la  première  division  de  son 
discours,  tantôt  en  deux ,  et  tantôt  en  trois  pro- 
positions générales,  sduvent'il  subdivise  encore 
chaque  partie;  et  ces  subdivisions,  qui  sont  autant 
de  circonstances  du  mystère ,  s'étendent  égale- 
ment et  sur  le  mystère,  et  sur  la  morale  :  d'où  il 
arrive  qu'en  même  temps  qu'il  développe  par  ordre 
tout  son  mystère ,  il  expose  dans  le  même  ordre 
et  développe  toute  la  morale  qui  y  répond. 


AYERTISSEMEKT.  IX 

On  à  pli  voir  par  quelques-uns  dés  sermons 
de  cet  excellent  prédicateur  qui  ont  déjà  paru  , 

w 

comment  il  entroit  dans  le  véritable  esprit  des 
mystères ,  et  sous  quels  traits  il  les  savoit  repré- 
senter :  mais- on  le  Terra  encore  mieux  ici.  Il  est 
difficile  d'en  concevoir  des  idées  plus  justes,  et 
d'en  faire  de  plus  grandes  images.  Non  qu'il  use 
pour  cela  de  termes  pompeux  et  d'amplifications; 
ni  qu'il  ait  besoin  de  ces  ornements  que  Fart 
fournit  à  l'orateur  commie  des  secours  pour  le 
soutenir:  toute  sa  grandeur  est  dans  les  choses 
mêmes  qu'il  dit ,  et  qu'il  tire  tle  son  sujet.  Sans 
s'arrêter  à  certaines  pensées,  ou  toutes  mysti- 
ques, ou  seulement  pieuses,  et  sans  les  rejeter 
aussi ,  ni  les  aflPoiblir  en  aucune  manière ,  il  n'a- 
vauce  rieii  qui  ne  lui  paroisse  solidement  établi 
dans  la  religion..  C'est  là  qu'il  se  renferme ,  et 
qu'en  prédicateur  habile  et  maître  de  son  expres- 
sion et  de 'ses  tours,  il  accommode,  par  un  don 
qui  lui  étoit  particulier ,  au  style  et  à  la  dignité 
de  l'éloquence  chrétienne ,  ce  que  la  théologie  a 
déplus  profond  sur  nos  mystères,  et  ce  qu'elle 
exprime  même  dans  le  langage  le  plus  obscur, 
et  si  on  l'ose  dire,  le  plus  barbare.  La  fin  de 
chaque  mystère ,  les  desseins  que  Dieu  s^  est 
proposés ,  ses  adorables  perfections  qu'on  y  dé- 
couvre, les  avantages  qui  nous  en  reviennent, 
les  dispositions  nécessaires  pour  le  célébrer  di- 
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gnemeot  et  utilement ,  enfin  les  effets  de  grâce 
et  de  salut  qu'il  doit  opérer  en  nous ,  voilà  sur 
quoi  roule  tout  son  discours,  mais  avec  une  soli- 
dité qui  convainc,  et  avec  une  majesté  qui  inspire 
de  la  vénération  pour  notre  foi. 

L'esprit,  prévenu  de  la  sorte,  j/a  plus  de  peine 
à  se  rendre.;  etde  cœur,  pénétré  de  ce  sentiment 
de  respect  pour  les  mystères  de  Dieu,  se  porte 
de  lui-même  aux  conséquences  où  le  prédicateur 
le  veut  conduire.  C'est  ce  qu'on  éprouvera  en 
lisant  ces  sermons.  Le  Père  Bourdaloue  les  a 

m 

remplis  d'instructions  propres  à  tous  les  .élats. 
Comme  il  cherchoit  mjoins  à  plaire  qu'à  se  rendre 
utile,  et  que  son  zèle  étoit  universel,  il  avoit 
soin  de  proportionner  sa  .morale  ^  toutes  les 
conditions  des  hommes  -,  et  ce  qu'il  y  a  même 
d'assez  remarquable ,  c^est  qu'il  ne  parle  presque 
jamais  en  particulier  à  ceux  que  la  Providence  a 
distinguçs  ou  par  leur  naissance,  ou  par  leur 
rang ,  sans  adresser  ensuite  la  parole  aux  autres 
que  Dieu  n'a  pas  ainsi  élevés  ;  et  que ,  par  une 
merveilleuse  diversité  de  vues,  il  trouve  tout 
à  U  fois  dans  le  même  mystère  et  pour  les  grands , 
et  pour  les  petits,  selon  leurs  situations  diffé- 
rentes, des  règles  de  conduite  et  des  motifs  de 
sanctification. 

Ce  qui  ne  fait  pas  moins  connoître  l'étendue 
et  la  fécondité  de  son  génie ,  ce  sont  les  divers 
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discours  qu'il  a  composés  sur  les  mêmes  sujets. 
Il  j  en  a  sur  certains  mystères  jusques  à  quatre; 
et  sur  les  autres  ^  communément  deux  ou  trois  : 
tous,  si  complets ,  qu'à  prendre  chacun  séparé- 
ment ,  il  semble  qu'il  y  ait  épuisé  toute  sa  matière. 
Ce  nestl  pas ,  au  restç ,  qu'il  ne  fût  quelquefois 
obligé  de  rentrer  dans  les  mêmes  pensées;  car 
les  sujets  nç  sont  pas  infinis  :  mais  ces  pensées^ 
mises  sous  d'autres  jours,  et  diversement  expri- 
mées, sans  avoir  le  dégoût  de  la  répétition ,  ont  -, 
au  contraire,  une  force  et  une  grâce  toujours 
nouvelles. 

Il  faut,  après  tout,  convenir  que ,  sur  le  mys- 
tère de  l'Ascension  de  Notre  Seigneur ,  le  Père 
fiourdaloue  n*a  pas  tout-à-&it  observé  la  méthode 
qu'il  s'étoit  prescrite.  Ce  sermon  est  tout  moral; 
et,  hors  l'exorde  et  quelques  endroits  très  courts 
qui  regardent  le  mystère ,  il  n'y  est  parlé  que  de 
la  gloire  du  Ciel ^et  du  toérite  requis* -pour  l'obte- 
nir. Mais  un  des  mystères  où  les  prédicateurs  se 
donnent  plus  aisément  cette  liberté  ,  c'est ,  ce 
semKIe,  celui-^ci.  L'auditeur  y  est  assez  accou- 
tumé j-  et  nul  à  cette  fête  n'est  surpris  qu'dji 
Feiitretienne  du  souverain!  bonheur  où  Jésus- 
Christ  nous  a  précédés ,  et  qui  est  le  terme  de 
notre  espéi^nce.  Quoi  qu'il  en  soit ,  un  seul  dis- 
cours ,  •  quelque  beau  qu'il  puisse  être ,  ni  un 
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exemple  particulier ,  ne  peut  prévaloir  contre 
une  maxime  générale. 

On  doit  dire  à  peu  près  la  même  chose  du 
second  sernion  de  FÀssomption  dé  la  Vierge  : 
et  parce  qu'il  a  rapport  à  un  fait  dont  tout  le 
monde  n'est  pas  instruit ,  ou  dont  la  mémoire 
coramejice  peut-être  à  s'efFacer ,  il  est  bon  ,  pour 
rendre  ce  sermon  plus  intelligible,  d'ajouter  à 
quelle  occasion  le  Père  Bourdaloue  le  composa. 
Il  y  a  plusieurs  années  qu'il  parut  un  petit  ou- 
vrage intitulé  :  As^is  salutaire  de  la  bienheureuse 
T^ierge  a  ses  dévots  indiscrets,  avec  ces  paroles  de 
saint  Paul  au  bas  du  titre  :  Que  votre  culte  soit 
raisonnable.  Il  sembloit  que  l'auteur  n'eût  eu  eYi 
vu^  que  de  régler  le  culte  de  la  Vierge  :  mais 
ce^iibelle  tendoit  à  le  détruire.  C'est  ce  tju'aper- 
curent  d'abord  toutes  les  personnes  bi^n  inten- 
tionnées qui  prirent  soin  Je  l'examinfer^  etcjè 
qui  alluma  le  zèle  des  vrais'  catholiques  en  France, 
en  Italie  ;  en  Allemagne,  en  Espagne  et  ailleurs,' 
L'ouvrage  donc,  très  injurieux:  à  là  Mère  de 
Dieu ,  et. capable  de  troutler  la  piété  des  fidèles  , 
fut  déféré  de  toutes  parts  au  Saîht- Siège  ,«*Bt  au- 

•  _^  *  t0  mm    • 

thentiquemçnrt  condamné.  Le  Père  Bourdaloue 
entreprit  de  le  combattre  dat)s  un  sermon  sur  la 
dévotion^à  la  Vierge,  qui  est  celui  nîênie  dont  il 
s'agit.  Ce  n'est  ni  une  controverse  de  l'é&le,  ni 


ATERTISSEMEIfT.  XIII 

une  longue  déclamation  de  la  chaire,  mais  un 
discours  solide ,  où  ces  Avis ,  prétendus  salu- 
taires, sont  réfutés  avec  autant  de  modération  et 
de  brièveté,  que  d'ordre  et  de  précision. 

On  a  délibéré  si  Ton  mettroit  le  sermon  du 
lundi  de  Pâques  au  rang  des  autres ,  parce  qu*il 
est  imparfait  ;  mais  on  a  conclu  qu'il  ne  falloit  pas 
remettre  ni  le  déplacer  :  et  Ton  a  jugé  même  que 
le  public  seront  bien  aise  d'avoir  cette  preuve  de 
la  fidélité  avec  laquelle  on  lui  donne  les  sermons 
du  Père  Bourdaloue.  Après  ces  Mystères ,  on  se 
dispose  à  faire  paroître ,  le  plus  tôt  qu'il  sera  pos- 
sible ,  les  Panégyriques  des  saints. 
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LA  NATIVITÉ  DE  JÉSUS-CHRIST. 


Et  hoc  Yobis  signum  :  invenietis  infantem  pannis  invo- 
lutam^  et  posittim  in  prœsepio. 

■ 

Phici  Ut  manfue  à  quoi  vous  connaîtrez  le  Sauveur  qui 
^uQUs  est  né;" c'est  que  vous  trouverez  un  enfant  emmaillotté 
et  couché  dans  urie  crèche.  SaiBi  Luci  châp.  2. 

Sire, 

Est -IL  donc  vrai  que  le*  Dieu  destiné  pour 
nous  sauver,  que  le  médiateur  des  hommes, 
que  le  Fils  unique  du  Père,  faisant  son  efitrée 
dans  le  monde ,  y  dût  être  reconnu  par  des  langes 
et  par  une  crèche  ?  Est-il  vrai  que  ce  dévoient 
être  là  les  marques  de  sa  venue ,  et  que  ce  Messie, 
dont  les  prophètes  avoient  si  magnifiquement 
parlé ,  que  ce  Messie  envoyé  de  Dieu  pour  un  «i 
important  dessein ,  ne  devoit  être  disting«é  dans 
sa  naissance  que  par  l'humilité  et  la  pauvreté? 
Voilà,  mes  frères,  dit  saint  Augustin,  ce  qui  a 

Mystères,  i.  1 
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causé  le  scandale  des  Juifs.  Us  attendoient  un 
Sauveur  :  mais  ils  supposoient  que  c^  Sajivenr 
viendroit  dans  l'éclat  de»  U  majesté;, qu'il  seroit 
riche ,  puissant ,  heureux  j  qu'il  rétAbliroit  visi- 
blement sur  la  terre  le  royaume  d'Israël;  qu'il 
combleroit  ses  sujets  de  bieçip  et  de  prospérités. 
Prévenus  qu'ils^ étoieiit  de  ces  espérances ,  on  leur 
a  annoncé  que  ce  Sauveur  iUÀt  né  dans  l'obscu- 

*  rite  d'une  élable ,  et  c'est  ce  qui  les  a  non-seule- 
ment troublés  y  mais  choqués  >  mais^révoltés.  Ce 
scandale  a  passé  jusque  dans  le  christianisme  : 
l'enfance  et  la  crèche  d'un  Die»,  voilà  par  où  a 
commencé  parmi  les  chrétiens  l'infidélité  de  l'hé- 
résie. Otez-moi ,  disoil^  au  rapporbipde  iTertuUien , 
l'impie  Marcioq ,  àtez-moi  ces  langes  honteux ,  et 

"  cette  crèche  indigne  du  Dieu  que  j'adore  :  'lAufer 
a  nobis  pannos  et  dura  prœsepia  '.  Ainsi  parloit 
cet  hérésiarque,  si  injustement  et  si  faussement 
préoccupé  contre  les  bassesses  apparentes  4®*' Jé- 
sus-Christ naissant.  Or,  ce  qui  a  scandalisé  les 
Juifs ,  ce  qui  a  servi  de  fond  à  l'erreur  des  pre- 
miers hérétiques,  c'est  ce  qui  nous  trouble  encore 
aujourd'hui.  Car  c'est  là  le  signe  que  notre  orgueil 
combat  intérieurement,  le  signe  qui  blesse  notre 
■  afeiour-propre ,  et  contre  lequel  il  s'élève ,  I0  signe 
que  noire  raison  même  a  bien  de  la  peine  à  ne 
pas  condamner;  en  un  mot,  le  signe  qui  devoit 

'  Tel  lui. 
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êfare,  selon  le  Prophète ,  et  qui  sera  toujours  pour 
le  monde  un  sujet  de  contradiction  :  Signum  cm 
ÊtMntdieetur  '.  Cependant,  chrétiens,  c'est  à  ce 
signe  qu*est  attaché  notre  sahit  :  et  c'est  de  là  que 
dépendent  les  fruits  de  grâce  que  nous  devons 
retirer  de  ce  mystère.  Il  est  donc  de  mon  devoir 
de  justifier,  si  j'ose  parler  de  la  sorte,  ce  signe 
adorable  ,  et  c'est  ce  que  je  vais  faire ,  après  que 
nous  aurons  rendu  à  Marie  l'hommage  ordinaire. 
Jm^,  Maria. 

Dieu,  parlant  au  roi  d'Israël,  lui  dit  :  Demandez 
au  Seigneur  votre  Dieu ,  qu'il  vous  fasse  voir  un 
signe  de  sa  toute-puissance ,  Pete  libi  signum  a 
Domino  Deo  tuo  ^  ;  et  sur  le  refus  que  fit  Achaz 
de.  demander  ce  signe  à  Dieu ,  parce  qu'il  ne 
voùloit  pas  tenter  le  Seigneur ,  le  Seigneur  lui- 
même  lui  donna ,  sans  qu'il  le  voulût ,  un  signe 
qu'il  ne  demandoit  pas  :  Propter  hoc  dahit  Domi- 
nus  ipse  vobif  signum  ^.  C'est  ainsi ,  chrétiens , 
que  Dieu  dans  ce  mystère  en  use  à  notre  égard. 
Pour  nous  faire  entendre  que  le  Messie  est  né , 
il  nous  donne  un  signe,  mais  un  signe  que  nous 
ae  demandions  pas ,  un  signe  que  nous  n'atten- 
dions pas,  un  signe  auquel  nous  ne  pensions  pas  ; 
je  dis  plus ,  un  signe  que  nous  ne  voulions  pas , 
et  contre  lequel  il  prévoyoit  bien  que  le  monde 

'  Luc.  2.  —  '  Isaï.  7.  —  '  Ibîd, 


4  s  XJRLA    NATIVITÉ 

se  révolteroit.  Cependant  c'est  lui-même  qui  nous 
le  donne,  lui-même  qui  le  choisit  pour  nous  : 
PrOpterhoc  dahil  Dominus  ipse  vobis  signum.  Et 
il  est  question  de  savoir  si  nous  avons  droit  de 
Je  rejeter ,  et  si  le  choix  qu'a  fait  Dieu  de  ce 
signe,  doit  trouver  tant  de  contradiction  dans  nos 
esprits.  Or,  je  prétends  que  jamais  contradiction 
n*a  été  plus  mal  fondée  :  pourquoi?  Parce  que 
jamais  signe  n'a  été  plus  raisonnable ,  plus  saint  ; 
plus  divin ,  et  par  conséquent  plus  digne  et  àa 
choix  de  Dieu ,  et  de  l'approbation  des  hommes , 
que  celui  de  là  pauvreté  et  de  l'humilité  de  Jésus- 
Christ.  Ecoutez-en  la  preuve ,  qui  va  faire  le  par- 
tage de  ce  discours:  Le  signe  que  l'ange  donne 
aux  pasteurs ,  en  leur  annonçant  la  naissance  de 
Jésus-Christ ,  est  le  »gne  du  Dieu  Sauveur  :  Natu^ 
est  vobis  liodie  Sahalor ,  et  hoc  vobis  signuin  ^  Il 
vous  est  né  un  Sauveur,  et  voici  la  marque  à 
quoi  vous  le  pourrez;  reconnbître.  C'est  donc  par 
rapport  à  l'office  de  Sauveur  que  nous  devons 
considérer  ce  signe.  D'où  je  conclus  d'abord  que 
c'est  de  tous  les  signes  que  Dieu  ait  jamais  don- 
nés aux  hommes ,  le  pluis  admirable  :  pourquoi  ? 
Parce  que  c'est  le  signe  le  plus  naturel,  et  en 
même  temps  le  plus  efficace  que  Dieu  ait  jamais 
employé  pour  découvrir  aux  hommes  les  richesses 

de  sa  grâce ,  et  pour  leur  faire  sentir  les  effets  de 

t, 

*  Luc.  a. 
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sa  miséricorde.  Deux  qualités  qui  distinguent  ce 
signe ^  signe  le  plus  naturel,  ei  signe  le  plus 
efficace  :  le  plus  naturel ,  c'est-à-dire ,  le  plus  pro- 
pre à  marquer  et  à  bien  faire  connoitre  la  'chose 
qu'il  signifie  ;  le  plus  efficace  ,  c'est-à-dire ,  le 
jius  propre  à  opérer  même  ce  qu'il  signifie.  Non , 
chrétiens  ,  Dieu  avec  toute  sa  sagesse  ne  pou  voit 
aujoimdr'4à«i  a^QS  donner  un  signe ,  ni  plus  na- 
turel ,  puisqu'il  nous  marque  parfaitement  que 
le  Sauveur  est  né ,  et  pourquoi  il  est  né  ;  pre- 
mière partie  :  ni  plus  efficace ,  puisqu'il  com- 
mence déjà  à  produite  dans  les  esprits  et  dans 
fes  coeurs  les  merveilleux  effets  pour  lesquels  le 
Sauveur  est  né;  seconde  partie.  Conformité  de 
ce  signe  avec  la  qualité  de  Sauveur,  vertu  de  ce 
signe  dans  les  miracles  qu'il  a  opérés  dès  la  nais- 
sance du  Sauveur;  c'est  tout  mon  dessein. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Il  est  vrai ,  Chrétiens  ,  le  saint  et  glorieux  en- 
fent  dont  nous  câébrons  la  naissance,  avoit  été 
promis  au  monde  en  qualité  de  Sauveur.  Mais^ 
selon  les  principes  de  la  foi ,  il  ne  devoit  l'être,  et 
même  dans  l'ordre  de  la  justice ,  il  ne  pou  voit 
l'être  qu'à  deux:  conditions  :  Tune,  d'expier  le 
péché ,  et  l'autre ,  de  réformer  l'homme  péelieur. 
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Car  Dieu  vonloit  être  satisfait;  et  tandis  ql||l^ 
l'homme  demeuroit  dans  la  corruption  et  le  dés- 
ordre où  l'avait  réduit  le  péché ^. il  n'y  avoit  point 
de  salut  pour  lui.  Il  faUoit  donc  que  Jésus-Christ, 
pour  opérer  ce  salut  et  pour  faire  Tofficé  de 
sauveur,  c'est-à-dire  ,  de  médiateur  entre  Diea 
et  l'homme,  donnât  à  Dieu ,  d'une  part,  toute  la 
satisfaction  qui  lui  étoit  due ,  en  portant  la  peine 
du  péché;  et  de  l'autre,  corrigeât  dans  l'homme 
les  dérèglements  du  péché.  Or ,  pour  nous  mar- 
quer qu'il  étoit  prêt  d'accomplir  ces  deux  condi- 
tions ,  et  que  déjà  mênieilles  accomplissoit ,  je 
prétends,  et  vous  l'allez  voir,  qu'il  ne  pouvoit 
choisir  un  signe  plus  naturel  que  la  pauvreté  et 
l'humilité  de  sa  naissance.  Transeamus  usque 
Bethléem,  et  videamushoc  verbum  quod  factuni 
est  ^  Passons  en  esprit  jusqu'à  Bethléem  ;  et  à 
l'exemple  des  pasteurs,  contemplant  avec  les  yeux 
de  la  foi  ce  que  nous  y  voyons  aujourd'hui ,  et  ce 
que  Dieu  nous  y  fait  connoitre ,  tâchons  de  nous 
former  l'idée  d'm>  des  plus  grands  mystères  de 
notre  religion. 

Comme  Sauveur ,  le  Fils  de  Marie  devoit  expier 
le  péché ,  et  être  la  victime  du  péché.  Pouvoit-il 
pour  cela  se  produire  au  monde  dans  un  état  plus 
convenable  que  celui  où  la  Providence  l'a  fait 
naître  ;  disons  mieux ,  que  celui  où  par  son  propre 

'  Luc  2. 
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choix  il  a  voidu  naître?  CelUtlà,  oç  fqi  c^ans^ 
retable  de  Bétbléem  q«e ,  brûlé  de  zèle  pour  les 
iotépâts  de  Dieu ,  il  termina  les  anciens  sacrifices , 
et,  comme  souverain  prêtre  de  la  loi  de  grâce , 
ii  en  établit  un  nouveau  :  là ,  que  la  crèche  lui 
servant  d'autel  ^  il'  fit  à  Dieu  pour  la  première 
ibis  Toblation  solennelle  de  sa  personne.:  là, 
coiume  porte  le  texte  sacré .^  que  son  humanité 
lui  tenant  lieu  de  tabernacle^  d'un  tabernacle 
vivant,  qui  n^avoit  point  été  fait  par  les.  mains 
des  hommes,  mais  qui^toit  Toivrage  du  Saint- 
Esprit  ,  il  parut  non  plus,  avec  le  sang,  des  boucs 
et  des  taureaux  ,  mais  avec  son  propre  sang  ;  et 
pour  parler  en  termes  plus  simples ,  là  qu'il  se 
mit  en  devoir  d'être  déjà  l'agneau  de  Dieu ,  cet 
agnoau  saQS  tache  quidevoil  satiisfaire  à  la  justice 
divine  par  lui-même ,  et  aux  (dépens  de  lui-même. 
Dieu  ne  vouloit  plus  de  toutes  les  autres  victimes»; 
mais  ce  corps  tendre  et  délicat^  dont  il  avoit  re- 
vêtu son  Fils  unique,  étoitia  vraie  hostie  qu'il 
attendait  depuis  tant  de  siècles.  Or,  la  voilà 
enfin ,  celte  hostie  pure ,  sainte,  digne  de  Dieu  ; 
la  voilà  qiii  commence  à  être  immolée.  Âinsi^les 
Pères  de  l'Eglise  Font-ils  conçu ,  et  ainsi  Tertul- 
lien  s'en  expliquoit-il,  quand  il  nous  doiinoit 
celle  excellente  idée  de  Jésus-Ghrist  :  ^  partu 
virgineo  effèàtus   Iwstia  '  ;   un  Sauveur  aussitôt 

'  Tertiil. 
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crifié  qu'il  est  né  y  aussitôt  offert  à  son  père 
qu'il  est  sorti  du  sein  de  sa  mère.  Car  ne  vous 
imaginez  pas^  dit  saint  Chrisostôme  y  que  Fim- 
molation  de  cet  agneau  de  Dieu  ait  été  la  der- 
nière action  de-sa  vie ,  bu  du  moins  qu'elle  B*ait 
été  que  la  dernière.  Si  c'est  par  là  qu'il  voulut 
finir  >ce  fut  aussi  parla  qu'il  voulu t.commencer  ; 
c'est-à-dire*,  s*il  acUeva-sôn  samfice  sur  lacroiiX, 
il  en  consacra  les  prémices  dans  la  crèche. 

Oui ,  mes  frères/  ce  fut  dans  sa  sainte  nativité , 
que  ce  Verf)e  %\i  chaiï»  commença  le  sacrifiée 
qu'il  dèyoit  consommer  au  Calvaire.  Il  rèssentbit 
déjà  ces  divins  empiiesseménts  dont  â  donna  dans 
lïi  suite  de  si  sensibles  témoignages  à  ses  disci- 
ples,' quand  il  leur  disoit  :  Baptismo  habeo  bàpti- 
zari;  et-quàmodo  coaretor  usqtéedum  penficiatur  '  / 
Je  dois  être  baptisé^d'Un  baptême  (c'étoitlè  bap- 
tême douloureux  de  sapassion  et  de  sa  mort ) ; 
et  :  Que  je  me  sens  pressé  jusqu'à  cequ^  s'ac- 
complisse !.  Ce  terme  cotf/vtor,  selon  la  belle  re- 
marque de  saint  Ambroise,  ne  potivoît  mieux 
s'appliquer ,  ni  mieux  se  rapporter  qu'au  mystère 
deiîi  crèche,  où  toute  là  majesté  de  Dieu  éloit 
comqfîc  resserrée  dans  la  petitesse  d'un  enfant, 
et  oti  tout  le  zèle  de  Jésus-Christ,  ce  zèle  im- 
mense, se  trouva  en  quelque  sorte  contraint  et 
gêné,  parce  que  lé  temps  n^étuit  pas  encore  venu 
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de  le  Jàire  |^aroltre,  et  de  le  déplojef-cihns  toute 
soD  étendae  :  £t  quomodo  coaroior  usqueduni 
perfieiatur!  Il  les  Tessantoit^  dis -je  ^  ces  saints 
empressements  ;  at  il  n'attendit  pas  que  son  sang 
fût  entièrement  formé  dans  ses  veines ,  pour  se 
livrer  comme  une  victime.  A  quoi  donc  ce  Dieu 
BOBveltement  ne  pensa^t^l  dès  le  moment  de  sa 
nainance,  à  quoi  ^'occupa  cette  grande  ame  ren- 
(ennée  dam  un  si  petit  corps?  aplplicfilèz-n^ous , 
Hies  chers  àndfteurs,  à  one  vérité  si  touchante* 
Qcre  ftdsoit  Jésui>"Gl»ist  dans  la  crèche?  Il  répa- 
roit  par  ses  huniliafions  tous  les  outrages  que 
Vor^eil  des  hommes  avoit  déjà  faits  ou  devcnt 
Êdre  encore  à  Dieu  ;  il  rétaUissoit  l'empire  de 
Diea j  il  rendoît  a  Dieu  toute  la  gloire  que  le  péché 
loiavoit  i^vie.  Quefaisoit  Jésus-Christ  dans  la  crè- 
che? Il  apaisoit  Dieu  ^  il  désarmoit  la  colère  de 
Dieu ,  il  afti^rt  sur  les  hommes  la  plénitude  des 
miséricordes  de  Dieu.  Disons  quelque  chose  de 
plus  particulier.  Que  fiûsoit  Jésus-Christ  dans  la 
crèèhe?  Il  expioittous  les  crimes  doBt  les  hommes 
étoient  aloi^s  ^  et  dont  nous-mêmes  nous  devions 
étre^  ud  jeu^•  chargés  detant  Dieu  :  nos  révoltes 
coQlPe  Dieu  ^  nos  désobéissances  à  la  loi  de  Dieu  y 
i)os  résistances  (^iniatres  aux  inspirations  de 
Dieu  ;  dos  ingratitudes  envers  Dieu ,  lios  froi- 
deurs^ .nos  relâchements  dans  le  culte  de  Dieu. 
Il  payoilles  dettes  infinies  dont  nous  devions  être 
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comptable»^  à  k. justice  <1b  IKeu  :  et  vôilÀ ce^  cfu'il 
nous  annonce,  par  le  signe  de  sa  pàuvteté  ^  par 
le  signe  de  son  humilité,  patr  le^igne  de  samor*- 
tiiÎ€ation  :  £i  hoç  'voèi&  s^nUm^ 

En  eSet ,  (pie  nous  apprend  autpe  chose  c^t 
état  pauvre  où' il  se  'iféduit^  cet  état  huiîikte 
où  il  paroît ,  cet  état.sduffrant  où  il  naît,  siofoii  - 
qu'il  vient  Caire  pénitence  pour  nous,  et  wim» 
apprendre  à  lia  faire  ?  Écoutez  ceci  y  0hrétiefi&.  Je 
dis  nous  apprendre  à  la  faire  ;  csr  c'est  au jaur- 
d'hùi  que  Dieu  veut  que  nous«  conce'vîoas  utw 
haute  idée  ,  une  idée  juste  de  cette  sainte  vertu  : 
en  voici  le  signe ,  en  voici  la  mesure  et  le  mo- 
dèle. Un  Dieu  humilié  et  anéanti ,  un  Dièû 
pleurant  et  versant  des  larmes,  un  Dieu  souf- 
frant. Oui ,  dit  saint  Ghrysostôme  ,  couché  dans 
la  crèche  ,  il  faisoit  pénitence  pour  nous,  parce 
qu'il  savoit  que  nous  étions  incapahlès  de  la  faire 
sans  lui,  que  notre  pénitence^  sans  la  sienne^ 
nous  èûtété  absolument  inutile^  puisqu'elle  eût 
été  indigné  ^  Dieu*  Et  il  nous  apprenoit  à 
la  faire  ,  parce  qu'il  vouloit  que  nous  'cMiius- 
sions  l'indispensable  nécessité  où  nous  sommes 
d'être  pénitents  comme  lui ,  et  qu'il  savoit  que  sa 
pénitence  saas  la  nôtre,  quelque  mérité' qu'elle 
pût  avoil";^  ne  nous  seroit  jamais  aj^liquée,  ni 
jamais  par  rapport  à  nous  ne  seroit  acceptée  de 
Dieu,  C'esf  là,  dis-je  ,  ce  qu'il  nous  enseigne,  et 
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la  crèche  n'en  €st*elle  pas  la  marque  la-pltis  con- 
vaincante? Mais  commentencore  nousTenseigne- 
t-il, cette  pénitence? ♦Ah!  chrétiens / élevez  vos 
esprits  au-dessus  des  bassesses  apparentes  de  ce 
mjstène.  Il  pleure  nos  péchés  ^  que  nous  ne  pleu- 
rons pas  nous-mêmes  ;  et  il  les  pleure  double*- 
ment  ^  parce  que  nous,  ne  les  pleurons  pas  nous» 
mêmes  «  Mystère  adorable  ^  et  capable  d'exciter 
dans  nos  Cœurs  les^  sentiments  de  la  plus  vive  con- 
trition. Car  preness  garde  y  mesr  frères  ^  c'est  la  re^ 
marqué  de  saint  Bernard  :  si  Jésus-Christ  naissant 
pleure  dans  la  crèche ^1  ne  pleure  pas  comme  les 
autres  lenfants,  ni  par  le  même  principe  que  les 
autres  enfants:  Plorat  qùippe  Christus,  sed non 
ut  cœteri,  autjcerte  non  quaYe  cœteri  ' .  Les  autrss 
enfants  pleurent  par  foiblesse ,  et  celui-ci  pleure 
par  raison  ^  pleure  par  amour  et  par  compassion  ; 
les  autres  pleurent  leurs  propres  misères ,  et  ce- 
lui-ci pleure  les  nôtres  ;  les  autres  pleurent  parce 
qu'il  portent  la  peine  du  péché ,  et  celui-ci  y  parce 
qu'il  vient  détruire  lepéché ,  et  l'effacer  par  ses 
larmes.  Orces  larmes  d'un  Dieu,  ajoute  le  même 
Pèrey  me  causent  tout  à  la  foî»,  et  de  la  don- 
leur  et  de  la  honte  :  Porrolaorimœ  isicé,  fratres , 
et  dolorerh  milUpariiott  et  yudorem  ^.  De  laf  honte , 
quand  je  cofiëidère  qu^le  Fils  unique  d^  Dieu  a 
compati  à»  Mes  maux /qu'il  en  a  été  si  vivement 
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touché >'et  que  j'y  suis  moi-même  si  insensible  ; 
quand  je  fais  réflexion  qu*un  Dieu  a  pleuré  sur 
moi ,  et  que  je  ne  pleure  pas  sur  moi  -même  ;  au 
contraire ,  que  je  soutiens  avec  une  affreuse  indo- 
lence ,  avec  une  tranqmllité  et  un  endurcissement 
monstrueux ,  le  souvenir  de  mon  péché  ,  dont  je 
devrois  faire  la  matière  étemelle  de  rilon  repentir 
et  de  mes  pleurs  :  de  la  douleur  ^i  quand  je  pense 
qu'après  avoir  fait  pleurer  Jé$us-€hrist  dès  son 
berceau ,  je  lui  en  ^nne  encore  -tous  les  jours 
de  DÔuvdaûx  sujets  ;  que^^ivant4e  consoler  par 
la.téformation  de  nia  vie,  j'insulte  ,  pour  ainsi 
diite  9  à  ses  larmes  par  mes  désordres  ;  et  qu'au 
lieu  qu'il  a  prétendu  détruire  le  péché  et  l'a- 
néantir, je  lé  fais  revivre  dans  moi,  et  régner 
avec  plus  d'empire  que  jamais.  Sur  quoi  ce  grand 
saint  s'écrioit  :  O  duritia  cordis  niei  '  /  0  dureté  de 
mon  cœur  !  jusqu'à  quand  fésisteras»lu  à  la  cha- 
rité d'un.  Dieu ,  à  la  pénitence^d'un  Dieu ,  au  zèle 
d'un  Dieu ,  et  au  zèle  d'an  Dieu  pour  toi-même? 
Cœur  de  pierte  !  quand  t'axnolliras-to ,  et  quand 
deviendras-tu  ce  cœur  de  chair  que  Dieu  promet- 
toit  à  ses  serviteur» ,  c'est-à-dite ,  ce  cœur  tendre 
pour  ton  Dieu  >. ce  oceUr  sensible  aux  impressions 
de  son.  ïimoùr ,  aux  infltfvement»  "dé  sa*  grâce  et 
aux  intérêts  de  sa  gloité?-  Car  vbilà,*.chréfiens, 
les  sentiments  dont  saint  BesMMl  éltfû;  pénétré^ 

'  Bem. 
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ea  contemplant  la  ccèebe  de  Bethléem.  C'étoil  un 
homme  séparé  du  monde / crucifié  au  monde, 
mort  au  monde  y  c'étoit  un  saint  ;  si  donc  il  par- 
loit  de  la  sorte ,  et  s'il  Ie|)ensoit ,  uqus  ,  bien  âoi* 
gnés  de  la  sainteté  de  sa  vie  et  des  ferveurs  de  sa 
'  pénitence,  que  devons-nous  dire >. et  surtout  que 
devons-nous  penser? 

Il  y  sf,  plus  encore  i  après  avoir  expié  le  péché., 
Jésus-Ghrist  devoit  sauver  et  réformer  l'homme 
pécheur,  qu  plutôt  il  devoit  sauver  l'homme  pé- 
cheur, et  le.  jéformpc  en  e:;tpiant.  notre  péché ,  et 
en  satisfaisant  à  Dieu  •  Çuîa  hiatus  est  vobis  hodie 
saUfator  '  •  N^  regairdûns  point  cet  eofaot  enveloppé 
de  langes  camille  la  splendelir  de  la  gloire  du 
Père,  comme  le  créateur  de  l'univers,  comme 
le  .seigneur  de  toute  la  tenre,  comme  le  roi  des 
siècles ,  et  conuKnele  juge  des  vivants  et  des  morts. 
Il  est  tout  cela;  .mais  ce/i'«st  sous  aucune  de 
ces  qualités  i^u^il  vient  de  naître.  Envisageons- 
le  comme  sftaveûr  et  comme  réformateur:  de 
l'homme  j  et  vojons  si  le  signe  qu'il  choisit  pour 
noQs  annoncer  sa  tenue  n^est  ,pa»  de  tous  les 
signes  I§  plus  convenable  et  1^  plus  conforme 
au  dessein  qu'il  s*est  propose.  C'est  un  Dieu  né 
pour  nous  sauver  :  et  ce  qui  nous  perdoit,  chré- 
tiens, 01}  plutôt  ce  qui  nous  perd  encore  tous  les 
jours,  vous  le  iav.ez,  c'est  un  attachement  cri- 
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minel  aux  honfiaors  du  sièsàë,  wboL  tUchRses^  eu 
sièctcr  sixoL  pbisbs  dm  aèdft  t  frais  aoirrces  de 
corgpptiPtty  Itm  principes  de  'la-  rèprobatioades 
iMttmtes.  Or  y  que  fait  .késus-Christ  ?  li  vient  au 
monde  avec  le  signe  de  l'humilité ,  avec  le  signe 
de  la  pauvreté  9  Uvec  le'^signe  de  la  mortification. 
Prenez  garde  :  je  dis  ateo  le«igoe  d^tine  liumi- 
lité  sans  bornes  t  pourguoi?  Pour  ropposev^à  cette 
ambition  démesurée  qui  nous  Pair  reeberclïer  les 
honneurs  du  siècle  >  et  .qui  dst»une  i,^  nos  pas-* 
sions  les  plus  domin&ntes..  le  dis  arrec  le  signe 
d'une  pauvreté  volontaire  :  pourquoi?  Pour  l'op- 
poser à  ce  désir  insatiable  âes>biens.^de  k  terre 
et  des  richesses  du  siècle  dont  n6us*somnies  pos- 
sédés. Je  dis  avec  le  signe  d'une  entière  molHifi- 
cation  :  pourquoi^  Pour  l'opposer  à  cette  mollesse 
qui  nous  corrompt  et  qui  no^mnd  esclaves  de 

■ 

nos  sens.  Peut-il  mi^x  nQi»$'nnaarquer  qu'il  est 
ce  Sauveur  par*  e|:cigllence  qôi  doif  délivrer  son 
peuple  de  la  servitude  de  Tenftr  et  âela  tyrannie 
du  péché?  Conduite* adorjible  de  notr^Dieu!  Si 
ce  i3îeii  sauveur  avoit  paru  ^u  monde  avec  tles 
signes  tout  contfaires  à  ceux  qu'il  a  pifs  pou Aious 
déclarer  sa  naissance ,  ndiis  eût-il  jamais  persuadé 
ces  grandes  vérités,  à  quoi,  de  notre  propre  aveu, 
notre  salut  est  attaché?  Je  'm'explique.*  S'il  eut 
pris  pour  signe  de  sa  venue,  au  lieu  de  Kob^u- 
rité  de  l'étable  et  de  la  pauvi^et?  de  la  crèche, 
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l'éclat  et  la  gloire ,  Topalence  et  les  aises  de  la  vie, 
DOHS  eut- il  jamais  persuadé  Thuinilité  de  cœur, 
la  pauvreté  de  cœur ,  le  détachement  et  la  haine 
de  nçus-iDêmes  ?  et  d'ailleurs ,  sans  nous  persua- 
der tglit  cela,  nous  eût-il  sauvés?  Le  voyant  ri- 
che et  Aiins  l'abondance  ;  le  voyant  sur  le  trône 
et  dans  la  grandeur^  le  voyant  dans  le  faste^  dans 
la  pompe  y  aurions  -  nous  été  touchés  des  maximes 
de  son  Evangile ,  de  cet  évangile  qui  devoit  con- 
damner  notre  amour  -  propre  ?  Quelques  leçons 
qu'il  nous  eût  faites  touchant  le  mépris  du  monde 
et  le  renoncement  au  monde,  l'en  aurions-nous 
cru?  Quelque  assurance  qu'il  nous  eût  donnée 
du  bonheur  de  ceux  qui  souffrent  et  qui  pleurent, 
nous  en  serions -nous  tenus  à  sa  parole?  De  sa 
doctrine  y  n'en  aurions  -  nous  pas  appelé  ^  son 
exemple  ;  et  quoique  la  conséquefice  de  son  exem- 
ple à  sa  doctrine  ne  fût  pas  juste  par  rapport  à 
nous ,  eussions  -  nous  eu  assez  d'équité  pour  ne 
nous  en  pas  prévaloir?  Vous  annonçant  aujour- 
d'hui un  tel  Sauveur ,  et  avec  de  telles  mar- 
ques ,  serois-je  bien  reçu  à  vous  prêcher  la  sé- 
vérité chrétienne ,  et  oserois-je  m'élever  contré 
votre  luxe,  contre  vos  délicatesses,  contre  tous 
les  désordres  d'une  cupidité  avare  ou  sensuelle? 
mais  maintenant  que  je  vous  annonce  un  Sau- 
veur né  dan»  une  crèche  et  réduit  à  une  extrême 
natsère  ;  mais  maintenant  que  je  vous  le  présente , 
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ce  Sauveur ,  tel  qu^il  a  vdulu  qtre , .  el  tel  qu'il  ^ t 
en  effet  /sans  secours ,  sans  biens ,  sans  autorité> 
sans  crédit;  sans  nom ,  exposé  dès  sa  nai^^ance^à 
toutes  les  injures  d'une  saison  rigoureuse  :,  à  pein€ 
couvert  de  quelques  miséraUes  langes  ,  Ji^yant 
pour  lit  que  la  paille,  et  po^r  detneuBlf qu'une 
vile  rçtraite  et  une  étable  ;  quels  reproches  n's^i- 
je  pas  droit  de  vous  faire*!*  quels  arrêts  ne  puis- je 
pas  prononcer  contre  vous  ?  je  dis  contre  ¥0U$> 
mondains  ambitieux  et  entélés  d'une  vi^ne  gran- 
deur ;  je  dis  contre  Tous^  mondains  ai(fides.  Qt  iïité- 
ressés  ;  je  dis  contre  vous,  mondains  amateu?^^  de 
vous-mêmes,  et  voluptueux.  * 

Car  enfin ,  mes  cbers  auditeurs  ,  raisonnons 
tant  qu'il  nous  plaira  :  ce  signe  de  l'humilité 
d'un  Pieu  confond  aujourd'hui  malgré  nous  tout 
l'orgueil  du  maside  ;  et  pour  peu  qu'il  nous  re^e 
de  religion,  il  est  impossible  qu^à  l^'vue  deJa 
crèche  nous  soutenions  l'énorme  contradiction 
qui  s^trouve  entre  cet  orgueil  du  moncjle  et  nçtre 
foi.  Qu'un  juif  ou  qu'un  païen  soit  livré  aux  désirs 
d'une. ambiticyi déréglée,  je  ne  m'eû étonne  pas; 
c'est  une  suite  naturelle  de  l'incrédulité  de  l'un 
et  de  la  vanité  de  l'autre  :  mais  qu'un  chrétien 
'  qui  fait  profession  d'adorer  un  Dieu  humilié  et 
anéanti;  disons  mieux,  qu'un  chrétien  qui,  dans 
la  personne  de  son  Dieu ,  fait  profession  d'adorer 
l'humiliation  même  et  l'anéantissement  même , 
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soit  dans  sa  propre  personne  idolâtre  des  hon- 
neurs du  monde;  ne  pense  qu'à  se  les  attirer  > 
n'ait  en  vue   que  l'accroissement  de  sa  fortune, 
ne  puisse  rien  souffrir  au-dessus  de  soi ,  se  pique 
d'aspirer  à   tout /ne  borne  jamais  ses  préten- 
tiÔDS ,  dise  toujours  dans  son  cœur  ,  Àscendam  ^ 
Je  n'en  demeurerai  pas  là  ;  se  pousse  par  brigué 
et  par  intrigue  là  où  il  se  défie  que  son  mérite 
le  puisse  élever,  et  se  plaigne  dé  l'injustice  du 
siècle ,  quand  par  les  voies  les  plus  obliques  il  dés- 
espère d'y  parvenir;  ne  regarde  ce  qu'il  est  déjà 
qu'avec  indifférence  et  avec  dégoût ,  et  ce  qu'il 
voudroit  être  qu'avec  des  impatiences  qui  le  trou- 
blent, des  inquiétudes  qui  le  dévorent  :  qu'un 
chrétien ,  dis- je ,  avec  la  foi  de  ce  grand  mystère 
que  nous  célébrons ,  ait  le  cœur  plein  de  ces 
sentiments ,  s'en  fasse  des  règles  de  vie ,  et  se 
croie  sage  et  habile  de  les  suivre  :  ah  !  mes  chers 
auditeurs ,  ce  sont  des  contradictions  que  je  ne 
comprends  pas.  Mais  d*on  viennent -elles,   ces 
contradictions ,' que  d'une  opposition  secrète  à 
ce  signe  vénérable  de  l'humilité  d'un  Dieu  nais- 
sant? Si  ce  signé  trbuvoit  dans  nos  esprits  toute 
la  docilité  que  la  foi  demande  ,  ces  contradic- 
tions cesseroienl ,  et  notre  ambition  seroit  pour 
jamais  détruite.  Or,  du  moment  que  ce  signe 
détruit  l'ambition  dans  nous ,  nous  ne  pouvons 

'  Isaî.  14. 
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plus  douter  que  ce  ne  soit  le  sigoe  du  Dieu 
sauveur. 

RaisooQons  tant  qu'il  nous  plaira;  malgré  tous 
nos  raisonnements,  ce  signe  de  la  pauvreté  d'un 
Dieu  confond  l'avengle  cupidité  des  hommes  ;  et 
il  n'y  a  point  de  riche  mondain,  pour  peu  qu'il 
ait  encore  de  christianisme ,  qui  ne  fioit  au  jour* 
d'hui  troublé ,  alarmé ,  consterné  de  cette  pensée  : 
Le  Dieu  que  j'adore  est  venu  me  sauver  par  le 
renoncement  aux  richesses  ^  et  sa  pauvreté  est  le 
signe  qu'il  m'a  donné  de  mon  salut.  Il  est  vrai 
que  le  monde  >  sans  égard  à  ce  signe ,  ne  laisse 
pas  de  persbter  dans  ces  maximes ,  qu'à  quel- 
que prix  que  ce  soit  il  en  faut  avoir,  que  la  grande 
science  est  d'en  avoir ,  que  la  vraie  sagesse  est  de 
s'appliquer  à  en  avoir,  que  tout  est  permis  et 
honnête  pour  en  avoir,  qu'on  ne  peut  jamais  en 
avoir  trop ,  i^i  même  en  avoir  assez  ;  que  les 
hommes  ne  valent ,  ni  ne  sont  estimés ,  qu'autant 
qu'ils  en  ont  :  mais  il  n'est  pas  moins  vrai ,  ré- 
pond saint  Bernard ,  que  dans  tout  cela  le  ju- 
gement du  monde  est  réfuté,  est  renversé,  est 
réprouvé  par  Jésus  -  Christ  ?«$e^  m  his  omnibus 
judiciuni  mundi  (irguitur,  sul^ertitur,  confiuatur  ' , 
et  que  lé  signe  de  sa  crèche  suffit  pour  donner  de 
l'horreur  de  ces  damnables  maximes  ..Or  ce  signe 
peut-il  confondre  dés  maximes  aussi  damnables 
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que -celles-là,  et  ii*étpe  pas  le  signe  du  Rédemp- 
teur qui  Tient  sauver  le  monde?  Il  est  vrai  que 
malgré  ce  signe ,  les  riches  du  siècle  ne  laissent 
pas  et  s'applaudir  de  leur  prospérité ,  et  d'en 
faire  le  sujet  de  leur  vaine  )oie  ;  mais  aussi  est-ce 
pour  cela ,  ajoute  saint  Jtemard  >  que  Jésus-Christ 
dès  son  berceau  leur  dit  anathème  ;  et  que  de  sa 
crèche ,  comme  du  tribunal  de  sa  justice ,  il  leur 
prononce  aujourd'hui  ces  arrêts  de  condsmina-* 
tion  :  f^œ  w^is  dmtïbus  '  /  Malheur  à  vous , 
riches  avares  ;  malheur  à  vous,  riches  injustes  j 
malheur  à  vous ,  riches  orgueilleux  ;  malheur  à 
vous ,  riches  insensibles  et  sans  miséricorde  r 
c'est-à-dire,  malheur  à  la  plupart  de  vous;  car 
c'est  là  que  vous  conduisent  communément  ces 
biens  périssables  que  vous  possédez ,  ou  plutôt 
qui  vous  possèdent  plus  que  vous  ne  les  possédez 
vous-mêmes.  Or,  dans  le  dessein  qu'avoit  le 
Sauveur  du  monde  de  lancer  un  jour  contre  les 
riches  ces  formidables  anathèmes ,  par  quel  signé 
plus  naturel  pouvoil-il  les  y  préparer,  que  par  le 
signe  de  sa  pauvreté ,  et  dès-là  n'étoit-ce  pas  un 
signe  de  salut  pour  eux ,  pnisqu^en  les  préparant 
à  ces  anathèmes,  il  leur  apprenoit  à  s'en  pré** 
server? 

Raisonnons  tant  qu^il  nous  plaira;  malgré  toutes 
nos  vues  j^ondaines  >  ce  signe  de  la  mortification 
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d*un  Dieu  confond  aujourd'hui  la. mollesse  du 
monde  ;  et  il  n'y  à  point  d'ânie  sensuelle  ,  pour 
peu  qu'elle  soit  encore  susceptible  des  saintes 
impressions  de  la  grâce ,  qui  s'appliquant  ce  isigne 
et  le  considérant ,  ne  rougisse  de  ses  délicatesses , 
ou  n'y  renonce  même  pour  jamais.  Or ,  de  là, 
j'ai  droit  de  conclure  que  c'est  donc  un  signe  de 
rédemption.  Car  ce  qui  corrompt  plus  souvent 
une  ame ,  et  ce  qui  la  rend  esclave  du  péché , 
c'est  l'attachement  à  son  corps,  celte  vie  molle 
dont  on  se  fait  une  habitude,  cette  condescen- 
dance éternelle  aux  désirs  dé  la  chair,  cette  at- 
tention à  la  flatter  et  à  ne  lui  rien  refuser,  à  lui 
accorder  tout  ce  qu'elle  démande  et  plus  qu'elle 
ne  demande;  cette  superfluité  d'ajustements,  de 
parures  ,  de  propretés  ,  de  commodités  ;  cette 
horreur  de  la  souffrance,  et  ce  soin  excessif  de 
prévenir  et  de  fuir  tout  ce  qui  poùrroit  faire  de  la 
peine  et  mortifier  :  voilà  ce  qui  entretient  dans 
nous  le  règne  de  cette  concupiscence  charnelle 
qui  souille  les  aines.  Or,  je  défie  l'ame  la  plus 
asservie  à  ses  sens,  dé  pouvoir  se  présenter  de- 
vant la  crèche  du  Sauveur  sans  avoir  honte  d'elle- 
inême.  On  tâche  à  justifier  tout  cela ,  et  à  s'en 
faire  même  une  conscience ,  car  qu'est  -  ce  que  là 
fausse  conscience  n'excuse  pas?  mais  il  est  ques- 
tion de  savoir  si  l'on  peut  avec  tout  cela  être 
conforme  à  ce  Dieu,  dont  la  chair  innocente  et 
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virginale  doit  êlre  le  modèle  de  la  nôtre.  Or ,  le 
voici  lui-même ,  reprend  saint  Bernard ,  qui  vient 
nous  assurer  du  contraire  ;  lui-même,  qui  est  la 
sagesse  de  Dieu  y  vient  nous  détromper  de  toutes 
nos  erreurs.  Cette  sagesse  que  Dieu  tenoit  cachée 
dans  son  sein,  se  découvre  pour  cela  visiblement 
à  nous.  Parce  que  nous  étions  charnels ,  et  que 
nous  De  comprenions  rien  que  de  charnel ,  elle 
veut  bien  s'accommoder  à  notre  foiblesse;  elle 
prend  un  corps ,  elle  se  fait  chair  ;  et  revêtue 
qu'elle  est  de  notre  chair,  elle  nous  prêche  hau- 
tement et  sensiblement  que  cette  vie  douce  et 
commode  est  la  voie  infaillible  de  la  perdition , 
qu'il  n'y  a  de  salut  que  dans  la  pénitence,  et 
qu'une  partie  essentielle  de  la  pénitence  est  de 
mater  sa  chair  et  de  la  crucifier  avec  ses  vices. 
Car  voilà,  mes  frères,  ce  que  la  sagesse  incarnée 
nous  dit  aujourd'hui  ;  voilà  ce  que  nous  annon- 
cent l'étable ,  la  crèche  ,  les  langes ,  toutes  les 
eirconstances  qui  accompagnent  la  naissance  de 
cet  adorable  enfant  :  IToc  prœdicat  stabuhtm ,  hoc 
elamatprœsepe ,  hoc  lacryniœ  evangelizant  *.  Gui, 
Seigneur,  c'est  ce  que  vous  nous  faites  entendre  : 
et  quand  vous  parlez,  il  est  juste  que  vous  soyez 
écouté;  U  est  juste  que  toute  la  sagesse  du  monde 
s'anéantisse,  et  rende  hommage  aux  saintes  vé- 
rités que  vous  nous  révélez  ;  il  est  juste  que ,, 
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renonçant  à  ses  lumières ,  elle  avoue  que  ce  sigoe 
de  la  crèche  avoit  plus  de  propovtioa  que  tout 
autre ,  avec  Toffice  de  sauveur  que  vous  vemez 
exercer*  Si  vous  aviez  pris  y  ô.  mon  Dieu  !  ce 
signe  pour  vous^  il  pourroit  ne  pas  convenir  à 
ridée  que  nous  avons  de  votre  sainteté  et  de  votre 
suprême  majesté;  mais  le  prenant  pour  nous, 
nous  reconnoissons  que  c^est  le  signe  qu'il  nous 
falloit,  puisque  c'est  par  laque  tous  lesdérégle* 
ments  de  notre  esprit  et  tous  les  emportements 
de  notre  cœur  dévoient  être  confondus.  N'est-ce 
pas  même  ainsi  que  l'ange  semble  nous  le^dé* 
clarer  par  ces  paroles  :  Et  koe  vobis  signum  ^  ? 
Gomme  s'il  nous  disoit:  C'est  un  signe  ^  mais  un 
signe  pour  vous  ^  et  non  pour  lui>  un  signe  pour 
vous  faire  comprendre  ce  qui  vous  a  jusqu'à  pré* 
sent  perdus ,  et  ce  qui  doit  désormais  vous  sauver. 
Si  vous  étiez  venu^  ô  mon  Dieu  ^  pour  être  le 
Sauveur  des  anges  ^  peut-être  ce  signe  n'auroit- 
il  pas  été  propre  pour  eux  ;  mais  il  étoit  propre 
pour  des.  hommes  superbes^  pour  des  hommes 
rempUs  de  l'amour  d'eux  -  mêmes ,  pour  des 
hommes  dominés  et  corrompus  par  l'avarice  :  Et 
lioc  vobis  signum.  Ce  signe  de  la  crèche  9  reprenoit 
Tertullien  ,.  par  rapport  à  mon  Dieu ,  paroît  in- 
digne de  sa  grandeur  :  mais  ce  qui  me  paroît  in- 
digne de  lui,  est  nécessaire  pour  moi;  ce  qui  fait 
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en  apparence  sa  conliision  ,  est  le  mmède  de  mes 
criminelles  vanités;  ce  qui  est  la  signe  de  son 
hnmiliatioa ,  est  le  sacrement  de  mon  salut  :  Zb- 
tuni  hoc  dedecusj  sacranientuni  est  meœ  salutis  \ 
£t  parce  que  le  Dieu  que  j*adore,  ne  veut  être 
aujourd'hui  ce  qu'il  est 5  que  pour  mon  salut; 
parce  qu'oubliant  en  quelque  façon  qu'il  est  le 
Dieu  de  tons  les  êtres ,  il  se  contente  d'être  le 
Dieu  de  mon  salut  ;  parce  qu'en  vertu  de  ce 
mystère ,  il  semble  que  mon  salut  ne  soit  pas  tant 
pour  sa  gloire,  que  sa  gloire  pour  mon  salut, 
puisqu'il  la  sacrifie  à  mon  salut ,  il  veut  bien 
prendre  ce  signe  si  salutaire  et  si  nécessaire 
pour  moi ,  tout  humiliant  qu'il  peut  être  pour  ' 
lui.. 

Ainsi ,  mes  cbers  auditeurs  y  malheur  à  nous , 
si  nous . rejetons  ce  signe  ;  malheur,  si  nous  ne 
l'honorons  qu'extérieurement;  malheur,  si,  juifs 
encore  d'esprit  et  de  cœur,  nous  nous  en  scan* 
ddiisons  :  O prœsepe splendiduni  !  ofelicespanni^l 
0 glorieuse  crèche!  s'écrioit  le  grand  saint  Am- 
broise,  et  devons-nous  nous  écrier  après  lui  :  ô 
heureux  lances  !  ô  précieuses  marques  de  la  ve- 
nue de  mon  Sauveur ,  et  du  dessein  qu'il  a  de 
nie  sauver  !  Signe  le  plus  naturel ,  mais  en  même 
temps  signe  le  plus  efficace ,  puisqu'il  commence 
déjà  à  produire  les  merveilleux  eifets  pour  1qs^~ 
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quels  le  Sauveur  est  né ,  comme  je  vais  vous  le 
montrer  dans  la  seeotxde  partie^ 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Nqn  ,  chrétiens ,  à  en  juger  par  Texpérienee  et 
par  l'événement ,  jamais  Dieu ,  tout  Dieu  qu'il 
est  y  n^a  donné  aux  hommes  de  signe  plus  effi- 
cace, ni  d'une  plus  surprenante  vertu ,  que  celui 
qu'il  nous  donne  dans  la  naissance  de  soii  fils* 
Car ,  malgré  les  oppositions  et  les  contradictions 
du  mojade»  ce  signe  a  sanctifié  le  mondé  et  tous 
les  états  du  monde.  Miracle  dont  je  ne  veux  point 
d'autre  preuve  que  l'étahlè  de  Bethléem ,  puisque 
c'est  là  que ,  malgré  l'infidélité  du  monde ,  ce 
signe  de  l'enfance  de  Jésus-Christ  a  rempli  les 
ignorants  et  les  simples  dé  la  science  de  Dieu^ 
et  a  captivé  tes  sages  et  les  savants  sous  l'obéis-^ 
sance  de  la  foi  ;  là  que  y  malgré  là  cupidité  du 
monde ,  ce  signe  de  la  pauvreté  de  Jésus;*Christ 
a  fait  aimer  aux  pauvres  leur  misère ,  et  a  déta^^ 
ché  les  riches  de  leurs  richesses  ;  là:  que ,  malgré 
Torgueil  du  monde,  ce  signe  des  abaissements 
de  Jésus-Christ  a  élevé  dans  l'ordre  de  la  grâce 
de  vils  sujets.,  et  a  persuadé  aux  grands  et  aux 
puissants  du  siècle  de  se  faire  petits  et  humbles 
devant  Dieu.  Donnons  jour  à  ces  pensées.  Qu'a- 
vez-vous  compris,  quand  j'ai  dit  le  monde sanc- 
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tifiéy  et  sanctifié  dans  tous  ses  états,  sinon  ces 
changements  tout  divins,  ces  effets  surnaturels 
qu*a  opérés  la  naissance  du  Fils  de  Dieu  dans 
toutes  les  conditions  qui  partagent  le  monde, 
é'est-à-dire  la  simplicité  éclairée,  et  la  prudence 
humaine  obligée  de  renoncer  à  ses  propres  vues  ; 
la  pauvreté  reconnue  pour  béatitude,  et  l'opu- 
lence consacrée  à  la  piété  et  à  la  religion;  la 
bassesse  rendue  capable  de  servir  à  Dieu  d'in- 
strument pour  les  plus  grandes  choses  ,  et  la 
grandeur  soumise  à  Dieu  par  la  grâce  de  l'é- 
vangile ,  et  dévouée  au  culte  de  Dieu  ?  Car  ce 
sont  là  les  merveilles  que  Tétable  de  Bethléem 
nous  découvre  sensiblement  ,  d'une  part  dans 
les  pasteurs ,  et  de  l'autre  dans  les  Mages  ;  et 
c'est  aussi  ce  que  j'appelle  le  miracle  de  la  sanc- 
tification du  monde.  Dans  les  pasteurs  ,  nous 
voyons  des  hommes  grossiers  devenus  spirituels 
et  intelligents,  et  dans  les  Mages,  des  hommes 
intelligents  et  spirituels  devenus  dociles  et  fidè- 
les; dans  les  pasteurs,  des  pauvres  glorifiant  Dieu 
et  s'estimant  riches ,  et  dans  les  Mages ,  des  riches 
pauvres  de  cœur,  et  se  dépouillant  sans  peine 
de  leurs  trésors  ;  dans  les  pasteurs ,  des  sujets 
méprisables  selon  le  monde,  choisis  pour  être 
les  premiers  apôtres  de  Jésus-Christ ,  et  dans  les 
Mages  ,  des  grands  de  la  terre  humiliés  et  pro- 
sternés aux  pieds  de  ce  nouveau  Messie.  Miracle 
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subsistant^  qui,  de  Tétable  de  Bethléem^  s'est  ré- 
paadu  par  un  aulre  miracle  dans  tout  le  Biiotide 
chrétien.  Miracle  qui  va  vous  faire  voir  la  vertu 
toute-puissante  de  ce  signe  par  où  l'ange  annonce 
aujourd'hui  la  venue  du.  Sauveur  :  Natus  estvoèis 
hodie  Salvator,  et  hoc  ifobis  signum  '.  Appliquez- 
vous  ,  mes  chers  auditeurs  ;  tout  ceci  renlerrae 
pour  nous  des  instructions  bien  solides  et  bien 
iniporlantes. 

Des  simples  et  des  ignorants  (  car  puisque 
Jésus-Christ  dans  le  mystère  de  ce  jour  leur  a 
donné  la  préférence  en  les  appelant  les  premiers 
à  son  berceau ,  il  est  juste  de  commencer  par 
eux),  des  simples  éclairés  de  Dieu ,  des  pauvres 
glorifiant  Dieu ,  et  dans  leur  condition  s'estimant 
riches ,  c'est  ce  qui  paroit  dans  les  pasteurs ,  et  ce 
que  le  signe  de  la  pauvreté  de  Jésus-Christ  opéra 
divinement  dans  leurs  personnes.  Us  passoient 
la  nuit^  dit  l'Evangéliste ,  à  garder  leurs  trou- 
peaux, lorsque  tout  à  coup  ils  se  trouvent  inves- 
tis d'une  lumière  célesle  qui  les  frappe  :  Et 
clhrilas  Dei  circumfulsû  iUos  ^.  Pénétrés  de  cette 
lumière,  et  intérieurement  émus>  ils  se  disent 
l'un  à  l'autre  :  Allons,  voyons  ce  qui  est  arrivé, 
et  instruisons-nous  de  ce  que  le  Seigneur  veut  iei 
nous  faire  connoître.  Ils  viennent  à  Bethléem,  ils 
entrent  dans  l'é  table,  ils  aperçoivent  l'enfant  danà 
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la  crècbe  ;  et,  à  la  t«e  de  ce  signe  »  ils  compren* 
nent  que  c'est  le  Verbe .  de  Dieu ,  ce  Verbe  in- 
créé ,  mw  fait  bomme  pour  sauver  les  boulines  : 
yideiUes  cognoi^enmi  de  Verbo  quod  diciwn  erat 
illis  de  puero  hoc  '•  Prenez  garde ,  s'il  tous  plaît: 
ce  signe  de  la  crècbe  ne  les  trouUe  point ,  ne  les 
rebute  point.^  ne  les  scandalise  point;  au  con- 
traire, c^est  par  là  qu'ils  discernent  le  don  de 
JDieu  ;  c'e^t  par  ce  signe  qu'ils  se  sentent  excités 
à  bénir  le  Ciel.  Car  ils  regardent  ce  Dieu  nais- 
sant, non -seulement  comme  leur  consolation^ 
mais  comme  leur  gloire  ;  ils  se  tiennent  bonorés 
de  lui  être  semblables  ^  et  ils  découvrent  en  lui 
leur  bonbeur  et  les  prérogatives  infinies  de  leur 
condition.  Tjoucbés  donc  de  ce  signe,  ils  ado- 
rent dans  Jésus -Christ  la  pauvreté ,  qui. jusque- 
là  avait  été  le  sujet  de  leurs  cbagrins  et  de  leurs 
plaintes.  Us  s'en  retournent  comblés  de  joie, 
contents  de  ce  qu'ils  son t^  déplorant  le  sort  des 
ricbes  de  Jérusalem , bien  loin  de  l'envier;  heu- 
reux en  qualité  de  pauvres  d'être  les  élus  d'un 
Dieu  pauvre  comme  eux,  et  les  prémices  de -sa 
rédemption  :  Et  j*eversi  sunt  glor/ficantes  et  luu^ 
dantes  Deimi  ^.  Ce  n*est  point  encore  assez  pour 
eux  de  l'avoir  connu ,  ce  Dieu  pauvre  :  ils  l'an- 
noncent de  toutes  parts;  ils  publient  les  mer- 
veilles de  sa  naissance  ,  et  tous  ceux  qui  les 
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écoulent  en  sont  surpris  pt  ravis  :  Et  omnes  qui 
audierimt  y  mirati  sunt  ^  Qu'est-ce  que  tout  cela? 
demande  saint  Ghrysostqme;  par  où  ces  bergers 
dans  un  moment  sont-ils  devenus  si  intelligents 
et  si  spirituels?  d'où  leur  est  venu  ce  don  de 
pénétration ,  cette,  science  de  Dieu  dont  ils  sont 
remplis?  comment  Tont-ils  si  tôt  acquise,  et  où 
ont-ils  appris  le  secret  de .  la  communiquer  si 
aisément  et  si  parfaitement  aux  autres?  Ah  î 
mes  frères,  reconnoissons  ici  la  Providence,  et 
rendons-lui,  avec  des  cœurs  dociles,  les  hom- 
mages de  notre  foi  :  tout  cela  est  le  merveilleux 
effet  de  la  crèche  du  Sauveur ,  et  voici  comment  : 
comprenez  et  goûtez  cette  moralité  si  essentielle 
au  christianisme  que  vous  professez. 

La  pauvreté,  dit  saint  Bernard,  abondoit  sur 
la  terre;  mais  on  n'en  savoit  pas  le  prix  :  et  c'étoit 
de  là  néanmoins  que  dépendoit  le  salut  de  la  plus 
grande  partie  du  monde,  puisque  dans  Tordre 
des  conseils  de  Dieu ,  la  plus  grande  partie  du 
monde  devoit  avoir  la  pauvreté  pour  partage. 
Que  fait  Jésus  «  Christ  ?  Il  vient  appi^endre  au  . 
inondé  à  l'estimer  :  cette  pauvreté  étoit  un  trésor 
caché  que  chacun  possédoit  sans  le  connoître ,  ou 
pour  mieux  dire ,  que  les  hommes  toul;  mon- 
dains et  tout  charnels  possédoient  malgré  eux ,  et 
sans  le  vouloir;  il  vient  leur  en  donner  une  juste 
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idée,  et  leur  en  montrer  la  valeur.  Et,  en  effet, 
à  peine  à-t-il  paru  avec  les  marques  précieuses 
de  la  pauvreté ,  que  voilà  des  hommes ,  quoique 
charnels,  persuadés  du  prix  inestimable  de  ce 
trésor,  ravis  de  Tavoir  trouvé,  prêts  à  tout  quit- 
ter pour  s'en  assurer  la  possession  ,  louant  Dieu 
d'y  être  parvenus  :  Glorificantes  et  laudanies 
Deum  ^  Parlons  plus  clairement.  La  pauvreté 
ahondoit  sur  la  terre  ;  mais ,  comme  ajoute  saint 
Bernard  ,  ce  h'étoit  pas  celle  qui  devoit  béatifier 
les  honimés ,  et  servir  de  titre  pour  l'héritage  du 
royaume  de  Dieu.  Car  qu'éloit-ce  que  la  pau- 
vreté qui  régnait  sur  la  terre?  Une  pauvreté  dont 
on  gémissoit,  dont  bii  rougissôit,  dont  on  mur- 
inuroit;  et  celle  par  où  l'on  devoit  entrer  dans 
le  royaume  de  Dieu  ,  étoit  au  moins  une  pau- 
vreté acceptée  avec  soumission,  soufferte  avec 
résignation  ,  convertie  par  un  saint  usage  en 
bénédiction  ':  or ,  voilà  celle  dont  le  Fils  de  Dieu 
lève  aujourd'hui  l'étendard  ,  en  proposant  le 
signe  de  sa  crèche  ;  et  vous  savez  avec  quelle 
ardeiir  et  quel  zèle  cet  étendard  a  été  suivi. 
Donnons  encore  à  ceci  un  nouvel  éclaircissement* 
Avant  Jésus-Christ ,  on  voyôit  des  pauvres  dans 
le  monde;  mais  des  pauvres,  réprend  saint  Ber- 
nard ,  qui  s'estimoient  malheureux   de  l'être  ; 

des  pauvres  qiii,  souffrant  toutes  lès  incommo- 
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dites  de  la  paavreté  y  n'en  avoient  ni  la  vertu , 
ni  le  mérite^  et  qui,  n'ayant  pas  les  avantages 
des  richesses ,  en  avoient  toute  la  corruption  et 
tout  le  désordre  ;  des  pauvres  sans  fanmilité  ^  sai» 
piété;  sottrènt  sans  eomeieiicé  et  sans  religion  ; 
des  perbyres  doirt  TimËgence  et  ia  misère  n'empé* 
cboient  pas  le  libertinage  des  mœurs ,  et  qu'elle 
rendoit  au  eontmre  plus  vicieux  et  plus  dissolus  ; 
en  un  mot ,  des  pauvres  réprouvés  de  Dieu  par 
^'abus  qu'ils  faisoient  de  la  pauvreté  même.  Voilà 
de  quoi  lé  monde  étoit  plein ,  et  il  falloit  y  pour 
sanctifier  le  monde  ,  des  pauvres  d*un  caractère 
tout  différent;  c'est-à-dire  des  pauvres  aimant 
leur  pauvreté ,  profilant  de  leur  pauvreté ,  hono- 
rant Dieu,  et  remerciant  Dieu  dans  leur  pauvreté  ; 
des  pauvres  en  qui  la  pauvreté  fût  le  fond  d'une 
vie  pure  et  innocente  ;  des  pauvres  appliqués  à 
leurs  devoirs ,  vigilants  ,  fervents  ,  laborieux; 
des  pauvres  dont  la  religion  fit  respecter  la  con- 
dition f  et  dont  la  condition  fut  un  état  avantageux 
pour  la  religion.  Or ,  grâces  à  celui  dont  nous  cé- 
lébrons la  naissance ,  c'est  par  la  vertu  de  sa 
crèche  que  le  monde  a  vu  de  semblables  pau- 
vres ;  et  Ton  peut  dire  que  par  là  ce  signe  de  la 
crèche  a  changé  la  face  du  monde  y  puisque  par- 
tout où  il  a  été  reconnu  y  la  pauvreté  y  changeant 
de  nature  et  de  qualité,  a  rempli  le  monde  de 
justes  ,  de  saints ,  de  prédestinés  ;  au  lieu  qu'au- 
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paravant  elle  le  remplissoit  d'honunes  inutiles , 
d'hommes  yagabonds  et  souTent  de  scélérats. 

Sortons  de  Tétable  de  Bethléem ,  et  par  une 
autre  preuve  encore  plus  touchante ,  convain- 
cons-nous  de  cette  vérité.  Qui  a  fait  dans  l'Eglise 
de  Dieu  tant  de  pauvres  volontaires ,  dont  la 
sainteté ,  aussi-bien  que  la  profession  y  est  encore 
de  nos  jours  l'ornement  du  christianisme  ?  La 
vue  de  la  crèche  de  Jésus-Christ  :  voilà  ce  qui  a 
peuplé  le  monde  chrétien  de  ces  pauvres  évan- 
géliques,  qui,  par  un  esprit  de  foi,  se  sont  fait 
un  bonheur  et  un  mérite  de  quitter  tout  et  de  se 
dépouiller  de  tout.  Le  monde  profane  les  a  traités 
de  fous  et  d'insensés  ;  mais ,  en  vue  de  cetle  crè* 
che,  ils  ont  tenu -à  honneur  d*étre  réputés  fous 
et  insensés  dans  l'idée  du  monde  profane ,  pourvu 
qu'ils  eussent  l'avantage  d'être  en  cela  même  plus 
conformes  à  ce  Dieu  naissant.  Des  millions  de  fi^ 
dèles  ,  d'opulents  qu'ils  étoient ,  ont  renoncé , 
pour  le  suivre,  à  toute  la  fortune  du  siècle;  des 
hommes  comblés  de  biens ,  ont ,  à  l'exemple  de 
Moïse ,  préféré  lej$  misères  de  ce  Dieu  sauveur 
et  cdles  de  son  peuple  >  à  toutes  les  richesses  de 
l'Egypte  ;  des  vierges  illustres  par  leur  sang , 
ont  sacrifié,  pour  devenir  ses  épouses,  les  plus 
grandes  espérances  ;  des  princesses  >  pour  se 
rendre  dans  sa  maison  d'humbles  servantes,  ont 
abandonné  toutes  leurs  prétentions  et  tous  leurs 
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droits.  Tel  est  le  miracle  dont  nous  sommes  té- 
moins, et  malgré  l'iniquité  dû  monde ,  ce  miracîe 
subsistera  jusqu'à  la  fin  des  siècles;  c'est-à-dire  > 
jusqu'à  la  fin  des  siècles  il  y  aura  des  pauvres 
parfaits^  des  pauvres  héritiers  du  royaume  céleste 
et  cohéritiers  du  Dieu  pauvre,  qui  est  venu  leur 
en  tracer  le  chemin  et  les  y  appeler. 

Peuples  qui  m'écoutez ,  voilà  ce  qui  4oit  vous 
remplir  d'une  confiance  chrétienne  et  vous  con- 
soler :  vous  professez  une  religion  qui  relève  votre 
bassesse,  qui  honore  votre  pauvreté,  qui  béatifie 
vos  misères,  et  qui  vous  en  découvre  les  avan- 
tages dans  la  personne  de  votre  Dieu.  Vous  êtes 
peu  de  chose  selon  le  inonde  ;  mais  c'est  par  là 
même  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  d'être  les  sujets 
les  plus  propres  au  royaume  de  Dieu,  puisque 
Dieu  se  plaît  à  répandre  sur  vous  les  richesses 
de  sa  grâce.  Si  vous  coniioissiez  le  don  précieux 
que  vous  possédez  et  qui  est  en  vous,  si  vous  sa- 
viez estimer  votre  pauvreté  ce  qu'elle  vaut^  vous 
ne  penseriez  qu'à  bénir  le  Ciel  ;  et  vous  félicitant 
vous-mêmes  de  la  conformité  de  votre  état  avec 
l'état  de  Jésus-Christ,  vous  goûteriez  sensible- 
ment ce  que  votre  infidélité  a  tant  de  peine  à 
comprendre  et  peut-être  à  croire,  je  veux  dire > 
le  bonheur  et  le  prix  de  votre  condition. 

Au  contraire,  grands  du  monde,  sages  du 
monde,  riches  et  puissants  du  monde  ,  voilà 
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votre  humiliation ,  et  ce  qui  doit  vous  faire  mar- 
cher daus  la  voie  de  Dieu  avec  crainte  et  avec 
tremblement.  Vous  adorerez  un  Dieu  qui,  se  fai- 
sant homme ,  n'a  rien  voulu  être  de  ce  que  vous 
êles  ;  et  qui,  par  un  dessein  particulier,  a  affecté 
d'être  tout  ce  que  vous  n'êtes  pas:  un  Dieu  qui, 
venant  au  monde ,  a  méprisé  toute  la  grandeur  et 
toute  la  prospérité  humaine ,  les  regardant  comme 
des  obstacles  à  la  fin  de  sa  mission  :  un  Dieu  qui 
dans  cette  vue  a  appelé  les  pauvres  et  les  petits 
préférablement  à  vous  ,  et  qui  parla  ,  (oserois-je 
me  servir  de  ce  terme ,  si  je  n'avois  de  quoi  vous 
l'adoucir?  )  qui ,  dis-je ,  par  là ,  sembleroit  pres- 
que vous  avoir  dédaignés  ;  car,  en  qualité  de  pré- 
dicateurs de  l'Evangile  ,  nous  ne  pouvons ,  mes 
frères,  disoit  saint  Cjprien  ,  quelque  zèle,  et 
même  quelque  respect  que  nous  ayons  pour  vos 
personnes,  vous  dissimuler  cette  vérité  affli- 
geante :  mais  écoutez-moi ,  et  comprenez-en  bien 
l'adoucissement.  Car  il  n'est  point  absolument 
vrai  que  ce  Dieu  pauvre  ait  en  effet  rebuté  ni  dé- 
daigné la  grandeur  du  monde,  et  j'avance  même 
que  >  bien  loin  de  la  dédaigner ,  il  a  eu  dans  sa 
naissance  des  égards  pour  elle ,  jusqu'à  la  recher- 
cher et  à  se  l'attirer;  mais  c'est  ici  que  je  recon- 
nois  encore  la  vertu  miraculeuse  du  signe  de  la 
crèche,  et  que  j'adore  les  conseils  de  Dieu. 
Gomme  la  vertu  de  ce  signe  a  paru  dans  les 
Mystères,  i.  3 
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petits  x  en  les  élevant  aux  plus  tuiutes  fonotioas  de 
Tapo^tolat;  dans  les  simples,  eu  les  éclairantrde$ 
{dus  vives  lumières  de  la  foi  ;  dan^  les  pauvres  y 
en  les  eurichissant  des  plus  précieux  dons  de  la 
{^râce  :  au^si ,  par  un  autre  prodige ,  ce  mém^ 
signe  de  la  crèche  a-t-il  fait  paroitre  sa  vertu  d^s 
les  grands,  en  les  réduisant  à  s'abaisser  devapt 
Jésus-Christ;  dans  les  sages,  en  les  soumettant 
à  la  simplicité  de  la  foi  ;  dans  les  riches ,  en  li^ 
détachant  de  leurs  richesses ,  et  les  rendant  pau^^ 
vres  de  cœur.  C'est  de  quoi  naus  avons  la  preuve 
dans  l'exemple  des  Mages ,  mais  une  preuve  à  la- 
quelle je  défie  lesi  cœurs  Jes  plus  epdureis  de 
résister,  si'ils  s'appliquent  à  en, sentir  toute  la 
force.  Car  JésusrGhrist  naît  dans  la  Judée  ;  e^ 
des  Mages,  c'est-à-dire,  des  homiuea  savants^ 
des  puissants ,  des  opulent  du  siècle  ,  des  roi^ 
même  viennent  des  extrémité;^  de  l'Orient  pour 
le  chercher.  Après  avoir  *abandonnié  pour  c^ 
leurs  Etals ,  après  avoir  supporté  les  fatigues  d'uii 
long  voyage  ,  après  ^vpir  essuyé  mille  dangers. , 
ils  arrivent  à  Bethléem ,  ils  entrent  dans  l'é^le  : 
et  l|i  que  trouvent-ils?  Un  enfant  couché  dans 
une  crèche.  Mai^  cet  enfant ,  est-ce  donc  le  Dieu 
qu'ils  spnt  venus  reconnoilre?  Oui ,  chrétiens  , 
c'est  lui-même  ;  et;  c'est  justemeut  à  ce  sig«e  die* 
la  crèche  qu'ils  le  recpnnoi^sent.  Sans  délibéFer  > 
sans  çxamiuer,  dès  qu'ils  l'aperçoivent,  il^  se 
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prosleriieat  dèyant  lai  9  et  non  contants  Ae  hà 
tiMTÎfifif  leurft  trésors  en  lés  luroffrant ,  ils  lui  i^a* 
crffîeftt  Jfeiir  laÎMD  en  l'adorant. 

Ah  1  chrétiens ,    adieiK>ns  de  nous  instruire 
dans  cet  excellent  modèle  que  Bien  nous  propose* 
Il  est  yimf  les  Mages  ne  voient  quSKie  crèche  et 
qu'un  enfant  $  mais  c^est  la  merveille  de  Dieu, 
que  ee  signe  4e  l'enSance  et  de  la  crèche*  de  Jé- 
sus-Christ mi  assez  de  pouvoir  sur  leurs  esprits 
pour  leur  ij^ire  adorer  dans  cet  enfant  ce  qui 
semble  lé  moins  digne  de  leurs  adorations  y  qu'il 
£isse  assez  d'impression  sur  leurs  cœurs  pour 
en  arracher  dans  un  moment  les  passions  les  plus 
vives  et  les  fins  enracinées ,  et  qu'il  soit  assez 
efficace  pour  les  humilier  sous  le  joug  de  la  foi« 
Après  cela  y  douterons-nous  que  ce  signe  lie  soit 
le  signe  du  Dieu  sauveur?  Je  prétends  que  ce 
seul  miracle  de  la  conversion  dès  Mages  en  est 
un  témoignage  plus  éclatant  que  tout  ce  que 
Jésus  -»  Christ  fera  jamais  ;  et  que  les  aveugles-oaés 
gttibis  y  que  les  morts  de  quatre  jours  ressuscites , 
ne  sCTOnt  point  des  signes  plus  authentiques  âe 
sa  divinité  et  de  sa  mi«^n  y  que  ce  qui  paimit 
dans  JTétaUe  de  Bethléem  y  c'est-à-dire  y  que  des 
grands  du  noDiod^ ,  que  des  riches  du  monde*^  que 
des  j»ag!es  du  mc^ide  y  soumis  à  l'empire  de  Dïeù. 
C'est  un  grand  mirade  t^ue  des  hommes  simples 
et  ignorants^  comme  les  pasteurs^  parviennent 
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tout  à  coup  à  la  connoissance  des  plus  hauts  mys- 
tères, et  soient  remplis  des  lumières  divines  ; 
mais  un  miracle  sans  contredit  encore  plus  grand, 
c'est  que  des  hommes  versés  dans  les  sciences  hu- 
maines et  adorateurs  de  leur  fausse  prudence  j 
renoncent  po«ir  ne  plus  suivre  que  les  vues  ob- 
scures de  la  foi.  Car  entre  la  sagesse,  du  monde  et 
l'obéissance  de  la  foi ,  il  y  a  bien  plus  d'opposi.- 
tion  qu'entré  la  simplicité  de  l'esprit  et  les  Iti- 
mières  du  Gel ,  puisque-Dieu  prena  plaisir  à  se 
communiquer  aux  simples  :  JEt  cuni  sïmpUcAus 
sermocinatio  ejus  ^  Quand  donc  je  vois  des  ber- 
gers éclairés  de  Dieu ,  connoissant  le  Verbe  fait 
chair,  et  l'annonçant,  le  glorifiant,  j'en  suis 
moins  surpris ,  parce  que  ce  sont  là  les  voies  or- 
dinaires de  la  Providence  ;  mais  au  contraire ,  la 
sagesse  du  monde  étant  si  opposée  aux  révéla- 
tions de  Dieu ,  voulant  raisonner  sur  lout ,  vou* 
laÉit  av^ir  l'évidence  de  tout ,  voulant  décider  de 
tout  selon  ses  vues,  ce  qui  nà'étonne,  c'est  de 
la  voir  ^  docile  dans  les  Mages  et  si  soujde. 
Frappé  de  pe  changement,  j'étends,  s'il  m'est 
permis  ,  la  ppoposition^^de  Jésus-Christ ,  lors- 
qu'il disoit  à  son  Père  :  Confiteor  tihi,  Pater  ,* 
quia  ajj^ccndisti  hœc  a  sapientibu^et  prwientibits , 
et  jv\felasti^a  parsmlis  ^j  Je  vou&lf^is ,  mon  Père , 
de  oe  que  vous  ^yez  cacbé  toutes  ces  choses  aux 
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sages  et  aux  prudents  du  siècle  pour  les  révéler 
aux  petits.  Car  je  dis  à  Dieu  :  Soyez  éternellement 
béni ,  Seigneur ,  de  les  avoir  révélées  aux  savante 
et  aux  sages  ;  et  quand  je  le  dis  ainsi  y  je  ùe  détruis 
en  aucune  manière  la  parole  du  Fils  de  Dieu  ,^ 
puisqu'il  a  fallu ,  pour  recevoir  cette  foi  et  pour 
croire  ces  ineffables  mystères ,  que  les  savants  eè 
les  sages  soient  devenus  petits  comme  des  enfants  ^ 
Etrevelasti^aparvuUs. 

C'est  un  grand  miracle  que  des  pauvres  y  tels, 
qu'étoient  les  pasteurs ,  apprennent  à  estimer  là 
pauvreté  ,  jusqu'à  s'en  faire  un  bonheur  et  un 
sujet  d'action  de  grâces;  mais  un  miracle-  sans 
doute  encore  plus  grand ,  c'est  que  des  riches  se» 
détachent  de  leurs  richesses  ^  et  deviennent  pait^ 
vrçs  de  cœur:  car  il  est  bien  plus  difficile  d'allier 
ensemble  l'opulence  et  la  pauvreté  de  cœiir ,  que 
cette  même  pauvreté  de  cœiir  et  une  pauvreté 
réelle  et  véritable.  Que  des  bergers  donc,  nés 
dans  la  disette ,  accoutumés  à  vivre  dans  l'indi- 
gence et  à  manquer  des  commodités  de  la  vie , 
se  bornent  à  leur  état  et  en  soient  contents,  c'est 
ce  que  j'ai  moins  de  peine  à  comprendre  :  mais  la 
possession  des  richesses  étant  un  poison  si  subtil 
pour  corrompre  le  cœur,  et  une  amorce  si  puis- 
sante pour  le  surprendre  et  pour  l'attacher ,  que 
les  Mages ,  je  veux  dire ,  que  des  riches  éteignent 
dans  eux  toute  affection  à  ces  biens  trompeurs 
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et  enchanteurs  ;  qu'ils  déposent  leiirs  trésors  aux 
pieds  de  Jésus-Christ  pour  l*en  rendre  maître  ^ 
et  qu'ils  consentent  à  n'avoir  plus  désormais  ^ 
s'il  le  faut,  d'autre  héritage  sur  la  terre  que  sa 
pauvreté  ;  qu'au  moins  dans  leur  estinle  ils  la 
préfèrent,  cette  pauvreté  cbrétieùne,  à  toute  la 
fortune  du  monde  ;  c'est  ce  que  je  ne  puis  assez 
admirer.  Touché  de  ce  prodige ,  je  m'adresse  à 
vaùs ,  riches ,  et  je  ne  vous  dis  plus ,  comme  saint 
Jacques  :  Tremblez  ,  gémissez  ,  déplorez  le  mal- 
heur de  voire  état  :  j^gite  nunc,  âwites,  picrate 
idulantes  in  m&ériis  vestris  '  ;  mais  je  vo<ls  dis  : 
Prenez  confiance,  et  consolez  -  vous  ;  car  Jésus- 
Christ  est  venu  appeler  et  sauver  les  riches  aussi 
bien  que  les  pauvres.  Mais  du  reste ,  qiifels  ri- 
ches ?  observez  -  le  bien ,  et  voilà  en  quoi  ce  que 
je  dis  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  dit  6et 
apôtre.  Car  ces  riches  que  Jésus-Christ  reçoit  à  sa 
suite ,  et  à  qui  il  destine  sa  gloire ,  ce  sont  des  ri- 
ches détrompés  du  vain  éclat  des  richesse* ,  des 
riches  prêts  à  lui  sacrifier  toutes  leurs  richesses , 
des  riches  pauvres  de  volonté'  et  en  esprit ,  et 
disposés,  quand  il  lui  plaira,  à  Têtre  pouç  lui  et 
comme  lui,  réellement  et  en  effet. 

C'est  un  grand  miracle  que ,  malgré  la  bas- 
sesse de  leur  condition ,  Dieu  'ait  suscité  lès  pas- 
teurs pour  être  comme  les  premiers  apôtres  du 
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Messie ,  el  pour  publier  dans  lé  ïûopde  sa  venue  : 
mais  uti  miracle,  encore  bien  «plus  grand  y  c'est 
que  ,    malgré  TorgUeil  presque  inséparable  de 
la  puissance  humaine»  DitU  dans  les  Mages  ait 
inspiré  aux  puissants  du  sièdle  tous  les  senliments 
de  la  vraie  humilité  i  car  l'humilité  dans  la  grïin- 
deifr  est  le  chef-d'œuvre  de  la  grâce.  Ainsi ,  sans 
ine  contenter   de  vous  dire  avec  Tapotre  saint 
Paqi  y  qu^DieU  a  choisi  les  foibles  pour  confondre 
les  forte,  et  les  petit$  pour  humilier  les  gi^nds, 
L^mUi  mundi  elegit  DeUs  ut  càhfundat  fortia  '  / 
je  pqis  ajouter    qu'il  a  pareilleMent   clloisï  les 
forts  pour  instruire  les  foibles  i  et  les  grs^tids 
pour  servir  de  modèles  aux  petits.  Mais  du  reste  y 
quels  grands?  prenez  gardé  j  voici  l'éclaircisse- 
ment de  ma  pensée,  et  par  où  elle  convient  avec 
celle  du  maître  des  gentils  :  des  grands  descendus 
volqntmrement  et  par  leur  choix ,   au  rang  des 
petits;  des  grands  prévenus  d'un  saint  mépris 
pour  toute  la  pomfpe.  qui  les  environne,  et  plus 
petitsrà  leurs  j^\x%  qu'ils  ite  sont  grands  devant 
les  honfimes  y  de^  grands  qui  ne  prisent  l$j}r  gran- 
deur ^  qu'autant  qu'elle  pcmt  set'Vir  à  s'abaisser 
plus  proibâdément  aux  pieds  de  l'Horame-Dieii  ; 
des  grands  jaloux ,  non  de  leur  gloire ,  mais  de 
la  gloire  de  Dieu  f  préparés  à  tout  entreprendre , 
non  pour  dominer ,  mais  pour  obéir  à  Dieu  ;  non 
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pour  se  faire  honorer  et  craindre ,  mais  pour  faire 
honorçr  et  craindre  Dieu  ;  non  pour  se  chercher 
euxTuiémeset  leurs  propres  avantages,  mais  pour 
maintenir  les  droits  et  les  intérêts  de  Dieu. 

Voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  ce  qu'a  pu  opérer 
le  signe  de  la  crèche ,  et  ce  qu'il  doit  encore 
opérer  dans  chacun  de  vous>  si  vous  voulez  que 
ce'soitpour  vous  un  signe  de  salut:. il  faut  qu'il 
corrige  toutes  vos  erreurs ,  et  qu'il  vous  fà^se 
prendre  des  maximes  toutes  contraires,  à  là  sa*- 
gesse  du  monde  ;  il  faut  qu'il  amoptisse  le  feu 
de  cettQ»  avare  convoitise  qui  vous  consume ,  et 
qu'il  vous  dégage  de  toute  attache  aux  biens  pé^ 
rissables  du  monde j  il  faut  qu'il  réprime  vo$ 
ambitieux  désirs  ^  et  qu'il  banniisse  de  votre  co^w 
toutes  les  vanités  et  tout  W  faste  du  monde^ 
Autrement,  craignez  la  vertu  dé  ce  signe, bien- 
lyin  d'y  mettre  votre  confiance  ;  car  ce  signe 
de  salut,  pour  les  autres,  ne  pourroit  être  pcmr 
vous  qu'un  signe  de  réprobation  :  signe  vén^ 
rable  et  tout  divin ,  en  quoi  consiste  le  caraetère^ 
propre  du  christianisme ,  et  par  où  d'abord  il 
s'est  fai^onnoitre.  Mais  grâces  soieat  rendues, 
au  Dieu  immortel  qui  nous  fait  voir  encore  au-^ 
jourd'hui,  pour  notre  consolation,  ce  signe. res-^» 
pecté ,  révéré ,  adoré  par  le  premier  roi  du  monde  ; 
je  veux  dire  qui  nous  fait  voir,  le  premier  roi  dui 
monde  fidèle  à  Jésus*Christ ,  déclaré  pour  Jés.us- 
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Christ^  saintement  occupé  à  étendre  la  gloire 
de  Jésns-Ghrist ,  et  à  combattre  les  ennemis  de 
son  Eglise  et  de  sa  foi.  L'hérésie  abattue ,  Tim- 
piété \réprimée:,  le  duel  aboli,  le  sacrilège  re- 
çherebé  et  hautement  vengé ,  tant  d'autres 
monstres ,  dont  votre  majesté ,  Sire ,  a  purgé  la 
France ,  et  qu'elle  a  bannis  de  sa  cour,  en  seront 
d'éleroellesî  preuves.  Le  di*ai-je,  néanmoins;  et 
pourquoi  ne  le  dirois-je  pas  ,  puisqu'il  y  va  des . 
intérêts  di^  Seigneur^  et  que  je  parle  Rêvant  un 
roi  à  qui  les  intérêts  du  Sei^eur  sont  si  chers  ? 
de  ces  monstres  que  votre  Majesté  poursuit,  et 
contre  qui  elle  a  déjà  si  heureuseifeent  employé 
son  autorité  royale ,  il  en  reste  encore ,  Sire , 
qui  demandent  votre  zèle  et  tout  votre  zèle.  L'E- 
criture note  défend  de  lès  nomiîier  ;  niais  il  me 
suffiiquevetre  Majesté  les  connoisse,  et  qu'elle 
les  déteste.'  Elle  peut  tout,  et  la  seule  horrfeur 
qu'elle  en  a  conçue  sera  plus  efficace  que  toutes 
les  lois  pour,  en  arrêter  le  cours.  Us  ne  soutien- 
dront-pas*  sa  dfôgrâce ,  ni  lé  poids  de  son  iridi-' 
gnâiion  ;  et  quand  elle  voudra,  ces  vices  honteux  . 
au  non!  chrétien  >  cesseront  d'outrager  Dieu  et  de 
scandaliser  les  homn»es.  C'est  pour  cela,  Sire, 
que  leOel  vous  a  placé  sur  le  trône;  c'est pour^ 
cela  qu'il  a  versé  si  abondamment  sur  votre  per- 
sonne'sacrée  k^  don»  de  foBce,  de  sagesse,  de 
piété  qui  vous  distinguent  entre  tous  les  monar- 
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ques  de  Tu  hivers;  mais  c'çst  par  là  thème  aussi 
que  yotr«  majesté  attirera  sur  elle  tontes  lesrbë- 
oédictions  dont  Dieti  técompeasa  autrefois  la  re- 
ligion de  David  :  .car  je  le  protégerai^  dît  le 
Seigneur,  parlant  de  ce  saint  roi  ^  je  l'appuierai, 
ma  main  s'étendra  pour  le  secourir  et  mon  bras 
le  fortifiera;  j'exterminerai  «es  ennemis  de  devant 
ses  yeux,  toutes  ses  entreprises  réussiroât ,  enfin 
j'en  ferai  mon  fils  aîné;  et  je  relèverai  au-^dessiis 
de  tous  les  rois  de  la  terre  :  £t  ego  pr^ogenilimè 
ponamiUuhi^  excelsùni  prœ  regihus  terNJe  ' }  oracle 
accompli  dans  votre  majesté /encore  plus  visible- 
ment que  danS  le  religieux  prince  en  faveur  du- 
quel il  fut  d'abord  prononcé.  Nous  n'en  doutons 
point ,  Sire  :  voilà  d'où  sont  venus  et  d'où  vien- 
nent sans  interrupûon  ces  prospérités  et  ces  succès 
qui  ont  étonné  toute  l'Europe ,  et  dent  le  bruit 
s'est  répandu  jusqu'aux  extrémités  de  la  f^rre, 
A  ces  succès ,  6  mon  Dieu  I  à  ces  prospérités  pas- 
sées ,  vous  en  ajouterez  de  nouvelles  :  vous  bénirez 
touj:o«rs  un  roi  dont  le  premier  sein  est  de  vous 
honorer  et  devons  servir;  dontle  sotibait  le  plus 
ardent  est  de  faire  de  sa  cou»  une  ca»r  lArélienne , 
et  du  nïonde  même,  s'il  en  éloît-maHr^,  un 
monde  chrétien.  Ainsi  pourrez>-vous  ,  Sire^  at- 
tendre tout  d'un  Dieu  à  qui  vous  donnez  tdus  les 
joQrs  des  marques  ci  sensible»  dé  votre  piété, 
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et  qui  tous  les  jours  vous  donne  des  marques  si 
éclatantes  de  sa  protection. ill  n^en  demeurera  pas 
là;  Ta  venir  répondra  au  passée  etTéternité  bien- 
heureuse mettra  le  comble  à  de  longues  et  glo- 
rieuses années:  c'est  ce  que  je  vous  souhaite ,  au 
noiki  du  père  9  et  du  Fils^  et  da  Saint-Esprit. 
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Postquam  consummatl  sunt  dies  octo  y  ut  circmnci- 
deretur  pu(n*,  vocatom  ettnomen  ejas  Jésus ,  quodyocatum 
est  jb  angielo  prius<j[liam  in  utero  conciperetur. 

w 

Lorsque  le  Huitième  jour  fut  arrivé  ,  où,  V enfant  détail 
être  circoncis^  on  le  nomma  Jésus ,  ainsi  que  tange  tavoit 
marqué,  aidant  qu'il  eût  été  conçu  dans  le  sein  de  Marie ,  sa 
mère.  Saint  Luc,  cliap.  2. 

L'ange  n'étoît  que  le  nftnislre  choisi  de  Dieu 
pour  apporter  du  Ciel  ce  nom  de  Jésus;  mais 
Dieu  même  en  étoit  Fauteur,  et  il  n'appartenoit 
qu'à  Dieu  de  le  pouvoir  être.  C'est -^à- dire  que 
Dieu  seul  pouvoit  donner  à  l'enfant  qui  venoit 
de  naître  le  nom  de  Sauveur,  non -seulement 
parce  qu'il  falloit  pour  cela  une  autorité  supé- 
rieure à  celle  des  anges  et  des  hommes  ;  mais 
parce  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  put  parfaite- 
ment comprendre  ti^ut  le  sens  et  toute  l'étendue- 
de  ce  saint  nom  :  nom  divin  ,  qui  ne  peut  être 
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prononcé  ayec  respect  que  par  un  mouvement 
particulier  du  Saint-Esprit ,  Nemo  potest  dicere 
Dominus  Jésus,   nisi  in  Spiritu  Sancto^j  nom 
vénérable  qui  fait  fléchir  tout*  genou  et  qui  hu- 
milie toute  grandeur-,  In  nomine  Jesu  omne  genu 
flectaUip  ^j  nom  sacré  que  Tenfer  redoute ,  et  qui 
suffit  pour  mettre  en  f^it^les  démons ,  In  nomme 
meo  dcemonia  ejicient  ^  ;  nom  plein  de  forcé  y  et 
en  vertu  duquel  se  sont  faits  les  plus  authenti- 
ques et  les  plus  éclatants  miracles ,  In  nomine 
Jesu   Christi  surge  et  anibula^j  nom  salutaire 
dont  les  sacrements  dé  la  loi  nouvelle  tirent  toute 
leur  efficace ,  Ilis  auditis  baptizabantur  in  nomine 
Domini  J^su^j   nom   toUt-puissant  auprès   de 
Dieu ,  et  dont  le  mérite  infini  engage  le  Père 
céleste  à  exaucer  les  prières  des  hommes ,  Quod- 
cunique  petieriiis  Patrem  in  nomine  meo,  dabit 
roè£y^  y  nom*  glorieux  que  le  zèle  apostolique  a 
porté  aux  gentils  et  aux  rois  de  la  terre ,  J^as 
electionis  est  mihiiste,    ut  portet  nonien  meum 
coram  gentibus  7^-  nom  pour  la  confession  duquel 
les  saints  ce  sont  fait  et  un  honneur  et  un  bonheur 
de  souflPrir  les  plus  sanglants  affronts ,  et  d'être 
exposés  à  tous  les  outrages,  Ibant  gaudêntes , 
quoniam  digni  liabiti  sunt  pro  nomine  Jesu  contu- 
meliqmpati^;  enfin,  nom  incomparable  et  unique, 
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pdbqu'il  q!j  en  apoin^  d^autra  sonar  le  eM  f» 
qui  nous  puissions  être  sacnrés  ,  Ne^  êttom  ^âkid. 
nonten  est  sut  cœb  daium  haminibus,  m  quo  nos 
op0tteatsabfe&  fieri  '  :  tii  est  le  nom^  mes  chers 
jHiditetirs ,  que  reçoit  aujourd'hui  le  Fils  de  Ma-^ 
rie  :  Vocatum  est  nonteu  ejus  Jésus.  '  Mai»  pour- 
quoi y  demande  saint  B^nard ,  ce  nom  si  lauguste 
est-il  attache  à  la  circoncision  ?  car  il  semble  que 
la  circoncision  convienne  plutôt  à  c^lui  qui  doit 
être  sauTe,  xju'au  Sauveur  même  :  Circumcisio 
quippe  magis  sal^^andi  quam  Sàtvatoris  esse  vide^ 
tur? .  QueUe  liaison  y  a-t-i  donc  entre  ces  deux 
mystère»?  Pourquoi  attend-* on  qiie  Fenfant  soit 
circoncis  pour  lui  donner  le  nbm  de  Sauveur ,  et 
quel  rapport  le  nom  de  SauvéOr  peut-il  avoir  avec 
la  circoncision  de  Fénfant?  C'est  l'importante 
questio»  que*  j'entrejH»end«  de  résoudre,  et  qui 
servira  de  fond  à  ce  discours,  où  j'ai  à  vous  in- 
struire des.  vérités  du  christianisme  les  plus  esseri- 
tielles.  J'ai  bes6ih  pour  cela  du  secours  d'en-haut , 
et  je  ne  puis  inieu:!t  l'obtenir  que  par  l'interces- 
sion de  celle  qui  a  reçu  la  plénitude  de  la  grâce. 
Ave,  Maria. 
». 

Poiir  votis  faire  d'abord  concevoir  le  mystère 
que  nous  célébmr\s  y  et  pour  vous  en  donner  une 
juste  idée,  je  me  représente  aujourd'hui  le  S'ils 
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de  Dieu  soos  deux  qualités  différentes ,  que  FE* 
criture  lui  attribue  j  et  qui ,  reui|îes  dans  sa  per- 
sonne, ont  fait,  si  jVse  m'exprimer  de  la  sorte, 
tout  le  plan  de  sa  religion.  Car  je  le  considère 
avec  saint  Paul,  comme  consommateur  de  l'an* 
cienue  loi ,  et  comme  fondateur  et  instituteur  de 
la  loi  nouvelle  :  comme  consommateur  de  Tan-^ 
cienne  loi,  il  pbéit  à  la  loi;  et  comme  fondateur 
de  la  loi  nouvelle  ,  il  établit  et  il  impose  la  loi  : 
comme  consommateur  de  l'ancienne  loi,  il  ac- 
complit  la  circoncision  des  Juifs  ;  et  comme  four 
dateur  de  la  loi  nouvelle ,  il  vient  publier  une 
autre  circoncision  bien  plus  parfaite,  et  qui  est 
celle  des  vrais  chrétiens  :  en  un  mot ,  comme 
consommateur  de  l'ancienne  loi,  il  est  lui-même 
circoncis  selon  la  chair;  et  comme  fondateur  de 
la  loi  nouvelle ,  il  nous  apprend  et  il  nous  oblige 
à  être  circoncis  d'esprit  et  de  cœur.  Voilà ,  mes 
chers  auditeurs  ,  à  quoi  se  réduit  tout  le  mystère 
de  ce  jour  ;  mais  voilà  au  même  temps  par  où  je 
réponds  à  la  difficulté  de  saint  Bernard ,  et  en 
quoi  je  découvre  le  rapport  qu'il  j  a  entre  la  cir- 
conc^on  et  le  nom  de  Jésus.  Comprenez-le  bien , 
s'il  vous  plaît  :  Circumciditur  puer ,  et  vocatur 
Jésus  ^^  On  circoncit  l'enfant,  et  on  le  nomme 
Jésus ,  cest-«Hlire ,  Sauveur.  Pourquoi  sauveur  an 
Hioment  qu'il  est  circoncis?  Parce  qu'il  est  cer- 
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tainque  Jésus-Christ,  en  se  sounlettant  à  la  cir- 
concision judaïque  >  commença  dès-lors  à  faire  de 
sa  part  tout  ce  qu'un  Dieu-Homme  pouvoit  faire 
pour  nous  sauver;  c'est  ma  première  proposi- 
tion. :  et  parce  qu'il  n'est  pas  moins  vrai  qu'en 
établissant  la  circoncision  évangélique,  il  nous 
a  enseigné,  comme  législateur  et  comme  maître , 
tout  ce  que  nous  devons  faire  de  notre  part  pour 
mériter  nous-mêmes  d'être  sauvés  ;  c'est  ma  se- 
conde proposition .  Appliquez- vous  à  la  suite  et  à 
l'ordre  de  ces  deux  pensées.  Le  salut  de  l'homme 
dépendoit  essentiellement  dé  deux  causes  ;  de 
Dieu ,  et  de  l'homme  même  :  de  Dieu ,  qui  en  est 
le  principal  auteur,  et  de  l'homme  même,  qui 
en  doit  être  le  coopéraleur.  Car ,  comme  dit 
saint  Augustin ,  Dieu ,  qui  nous  a  créés  sans  nous , 
n'a  pas  voulu,  quoiqu'il  le  put  absolument,  nous 
sauver  sans  nous,  11  falloit  donc  que  Jésus-Christ , 
pour  être  parfaitement  sauveur,  non-seulement 
en  fît  lui-même  la  fonction ,  mais  qu'il  nous  appi*ît 
quelle  devoit  être,  pour  l'accomplissement  de  ce 
grand  ouvrage,  notre  coopération*  Or,  je  pré- 
tends que  dans  ce  mystère,  il  s'est  admirable- 
ment acquitté  de  ces  deux  devoirs  :  du  premier, 
en  s'assu  jettissant  à  la  circoncision  de  Tancienne 
loi ,  qui  éloit  la  circoncision  de  la  chair  ;  et  du-  se- 
cond ,  en  nous  obligeant  à  la  circoncision^  de  la 
lui  nouvelle,  qui  est  la  circoncision  du  cœur. 
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Voilà  de  quoi  nous  lui  serons  éternellement  re- 
devables :  il  nous  a  sauvés ,  et  il  nous  a  donné 
un  moyen  sûr  pour  travailler  nous-même  à  nous 
sauver.  Si  donc  il  ne  nous  sauve  pas ,  ou  si  nous 
ne  nous  sauvons  pas  nous-même,  notre  perle, 
dit  le  Prophète,  ne  peut  venir  que  de  nous,  Per- 
ditio  tua ,  Israël  '  ;  et  c'est  ce  que  nous  avons 
infiniment  à  craindre.  Il  a  commencé  à  nous 
sauver  par  l'obéissance  qu'il  a  rendue  à  la  loi  de 
Tancienne  circoncision  ;  vous  le  verrez  dans  la 
première  partie  :  et  il  nous  a  donné  un  moyen 
sur  pour  nous  aider  nous -même  à  nous  sauver, 
par  la  loi  qu'il  a  établie  die  la  circoncision  nou- 
velle ;  je  vous  le  montrerai  dans  la  seconde  partie. 
C'est  tout  mon  dessein,  pour  lequel  je  vous  de- 
mande et  j'attends  de  vous  une  favorable  at- 
tention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Oui  ,  chrétiens ,  c'est  en  se  soumettant  à  la  cir- 
concision de  l'ancienne,  loi ,  que  le  Fils  de  Dieu 
s'est  montré  véritablement  sauveur  ;  et  c'est ,  à 
proprement  parler,  dans  le  mystère  de  ce  jour, 
qu'il  a  commencé  à  en  exercer  l'office  :  écoutez- 
en  les  preuves.  Car  au  moment  qu'il  fut  circoncis , 
il  se  trouva  dans  la  disposition  prochaine  et  néces- 
saire pour  pouvoir  être  la  victime  du  péché.  Au 

*  Ose.  i3. 
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moment  qu'il  fut  circoncis ,  il  offrit  à  Dieu  les 
prémices  de  son  sang  adorable ,  qui  devoit  être  le 
remède  du  péché.  Au  moment  qu'il  fut  circoncis , 
et  en  vertu  de  sa  circoncision ,  il  s'engagea  à  ré- 
pandre ce  même  sang  plus  abondamment  sur  la 
croix ,  pour  la  réparation  entière  du  péché.  Trois 
choses  à  quoi  la  rédemption  du  monde  étoit  atta- 
chée ,  et  dont  la  foi  nous  assure  que  le  salut  des 
hommes  dépendoit.  Trois  raisons  solides ,  que 
je  vous  prie  d'approfondir  avec  moi ,  et  qui  vous 
vont  faire  comprendre ,  mais  d'une  manière  sen- 
sible ,  sut  quoi  est  fondée  cette  mystérieuse  liai- 
son qui  se  rencontre  entre  la  circoncision  de 
l'enfant  et  l'imposition  du  nom  de  Jésus  :  Circum- 
ciditur  ,  et  vocatur  Jésus. 

Au  moment  que  le  Fils  de  Dieu  fut  circoncis  , 
il  se  trouva  dans  la  disposition  prochaine  et  né- 
cessaire pour  pouvoir  être  la  victime  du  péché , 
et  par  conséquent  pour  être  parfaitement  sau- 
veur ;  car  pour  sauver  l'homme  tombé  dans  la 
disgrâce  de  son  Dieu ,  iL  falloit  satisfaire  à  Dieu 
dans  toute  la  rigueur  de  la  justice  :  Dieu  le  vou- 
loit  ainsi ,  et  c'est  un  point  de  religion  qui  ne  peut 
être  contesté.  Pour  offrir  à  Dieu  cette  satisfaction 
rigoureuse,  il  falloit  un  su  jet  capable  de  souffrir 
et  de  mourir  ;  la  croix  et  la  mort  éloient  les 
moyens  choisis  pour  cela  dans  le  conseil  de  la  sa- 
gesse éternelle:  toutes  les  Écritures  nous  l'ensei- 
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gneiU.  Pour  être  capable  de  souffrir  et  de  mourir , 
il  falloit  au  moios  avoir  la  marque  du  péché  ;  la 
chose  est  évidente ,  et  c'est  sur  quoi  roule  toute 
la  théologie  de  saint  Paul.  Cette  marque  du  péché 
ne  devoit  être  imprimée  sur  la  chair  innocente 
de  Jésus-Christ ,  que  par  sa  sainte  circoncision  ; 
et  en  effet ,  la  circoncision  ,  quelque  sainte  que 
nous  la  concevions  dans  la  personne  du  Sau  veur , 
étoit  en  soi ,  et  selon  l'institution  divine ,  le  sa- 
crenàent  et  le  sceau  de  la  justification  des  pé- 
cheurs. Que.  s'ensuit-il  de  là  ?  vous  prévenez  déjà 
ma  pensée  :  Il  s'ensuit  qu'avant  que  Jésus-Christ 
fut  circoncis  ,  il  lui  maoquoit ,  pour  ainsi  dire , 
une  condition  sans  laquelle  il  ne  pouvoit  pas  en- 
core être  la  victime  de  ce  sacrifice  sanglant  et 
douloureux  que  Dieu  exigeoit  pour  notre  rédemp- 
tion. Cette  condition  ,  c'est-à-dire ,  ce  pouvoir 
prochain  d'être  immolé  comme  victime  pour  nos 
péchés,  étoit  la  suite  du  mystère  de  sa  circonci- 
sion ;  et  c'est  ce  que  l'Evangéliste  semble  nous 
déclarer  par  ces  paroles  :  Postquam  consunmiati 
sunt  dies  ut  circunicideretur  puer ,  vocatwn  est 
nomen  ejus  Jésus  :  Lorsque  le  temps  de  la  circon- 
cision de  l'enfant  fut  venu ,  et  qu'en  effet  on  l'eut 
circoncis ,  on  lui  donna  le  nom  de  Jésus.  Comme 
si  l'Evangéliste  nous  disoit  :  Jusque  là,  quelque 
perfection  et  quelque  mérite  qu'il  eût ,  il  ne  por- 
toit  pas  encore  ce  nom ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
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(encore  tout  ce  qui  lui  étoit  nécessaire  pour  être 
actuellement  sauveur  ;  mais  après  la  circoncision , 
il  eut  droit  d'être  appelé  Sauveur,  parce  qu'il 
ne  lui  manquoit  plus  rien  pour  l'être.  Donnons  à 
cette  vérité  plus  d'étendue  et  plus  de  jour. 

Pour  sauver  des  pécheurs  et  des  coupables 
(  ceci  vous  surprendra  ,  chrétiens  ,  mais  c'est 
votre  religion  que  je  vous  expose)  ,  pour  sauver 
des  pécheurs  et  des  coupables,  il  falloit  un  juste  ; 
mais  un  juste ,  dit  saint  Augustin,  sur  qui  pût 
tomber  la  malédiction  que  traîne  aprgs  soi  le  pé- 
ché, et  le  châtiment  qui  lui  est  dû.  Or  ce  juste  , 
c'é toit  Jésus-Christ  :  il  ne  devoit  pas  être  pécheur; 
comme  pécheur ,  il  eût  été*  rejeté  de  Dieu  :  il 
ne  suffisoit  pas  qu'il  fût  juste  ;  comme  juste,  il 
n'auroit  pu  être  l'objet  des  vengeances  de  Dieu  : 
mais  en  qualité  de  médiateur ,  il  devoit,  quoique 
exempt  de  péché ,  et  quoique  impeccable  même  , 
tenir  une  espèce  de  milieu  entre  l'innocence  et 
le  péché  ;  et  ce  milieu  entre  l'innocence  et  le 
péché,  ajoute  saint  Augustin,  c'étoit  qu'il  eût  la 
marque  du  péché.  Ainsi  il  falloit  que  Jésus-Christ 
fût  juste  en  vérité ,  et  pécheur  en  apparence  : 
juste  en  vérité ,  pour  pouvoir  justifier  les  hommes  ; 
et  pécheur  en  apparence,  ppur  pouvoir  attirer 
sur  soi  les  châtiments  de  Dieu.  Car  Dieu,  tout 
irrité  qu'il  étoit  contre  les  honames ,  ne  pouvoit 
s'en  prendre    à  Jésus  -  Christ ,    tandis  qu'il  ne 
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vojoit  en  lui  que  justice  et  que  sainteté;  e4;  cette 
irrépréhensible  sainteté  de  Jésus-Christ ,  quelque 
désir  qu'il  eût  d'expier  nos  crimes  ,  le  rendoit 
incapable  d'en  subir  pour  nous  la  peine.  Que  fait- 
il  donc  ?  Il  prend  la  forme  de  pécheur  ,  et  par  là 
il  se  met  en  état  d'être  sacrifié  pour  les  pécheurs  ; 
car  c'est  pour  cela ,  dit  saint  Paul ,  que  Dieu  l'a 
envoyé  revêtu  d'une  chair  semblable  à  celle  du 
péché ,  Deus  Filium  suum  mittens  in  siniilitudinem 
camis  peccati ^ .  Expression  dont  les  manichéens 
abusoient ,  lorsqu'ils  concluoient  de  là  que  Jésus- 
Christ  n'avoit  eu  qu'une  chair  apparente  ;  au  lieu 
que  les  Pères  se  servoient  du  même  passage  pour 
combattre  l'hérésie  des  manichéens ,  et  pour  prou- 
ver contre  eux  la  vérité  et  la  réalité  de  la  chair 
de  Jésus  -  Christ.  En  effet ,  comme  raisonnoit 
saint  Augustin,  l'Apôtre  ne  dit  pas  précisément 
que  Dieu  a  envoyé  son  Fils  avec  la  ressemblance 
de  la  chair ,  in  similitudlnem  carnis  ;  il  s'ensuivroit 
que  Jésus-Christ  n'auroit  pas  été  vraiment  homme  y 
et  cela  seul  saperoit  le  fondement  de  tout  le  chris- 
tianisme :  mais  il  dit  que  Dieu  l'a  envoyé  avec 
une  chair  semblable  à  celle  du  péché  y  in  siniili- 
tudinem carnis peccati y  pour  marquer  que  la  chair 
de  Jésus-Christ  a  eu  l'apparence  et  la  marque  du 
péché  ,  sans  avoir  jamais  contracté  la  tache  du 
péché  ;  et  c'est  ce  que  nous  faisons  profession  de 
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croire.  Il  n'en  falloit  pas  davantage ,  reprend 
saint  Augustin,  afin  que  Jésus-Christ  fût  en  état 
de  souffrir  pour  nous  ;  car  il  y  a ,  dît  ce  saint  doc- 
teur ,  entre  Dieu  et  le  péché  une  telle  opposition^ 
que  l'apparence  seule  du  péché,  a  suffi  pour  obli- 
ger Dieu  à  n'épargner  pas  naêrne  le  Saint  des 
saints,  et  pour  le  déterminer  à  exécuter  sur  la 
chair  innocente  de  Jésus-Christ  l'arrêt  de  notre 
condamnation.  Oui  ,  mes  frères ,  parce  que  ce 
Dieu-Homme  est  couvert  de  l'ombre  de  nos  ini- 
quités ,  Dieu  le  livTera  à  la  mort ,  et  à  la  mort  de 
la  croix  ;  et  parce  qu'il  a  consenti  à  paroître  cri- 
minel, il  sera  traité  comme  s'il  Tétoit.  Vous 
diriez  à  entendre  parler  l'Ecriture,  que  Jésus- 
Christ ,  en  conséquence  de  ce  mystère ,  ait  été 
non-seulement  pécheur,  mais  le  péché  même, 
parce  qu'il  en  a  pris  le  caractère  et  la  marque  : 
Exmi  qui  non  nos^erat  peccatum ,  pro  nobis  pecca- 
titm  fecit  ^  Ce  sont  les  termes  de  saint  Paul, 
qui,  pris  à  la  lettre ,  pourroient  nous  scandaliser  ; 
mais  qui ,  dans  le  sens  orthodoxe ,  expriment  une 
des  vérités  les  plus  chrétiennes  et  les  plus  édi- 
fiantes. Celui  qui  ne  connoissoit  point  le  péché, 
a  été  fait  péché  pour  nous;  c*est-à-dire ,  celui 
qui  ne  connoissoit  point  le  péché ,  a  paru  deVant 
Dieu  comme  s'il  eût  été  lui-même  le  péché ,  et  a 
été  traité  de  Dieu  comme  le  péché  même  sub- 

*  2  Cor.  5. 
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sistaat  eût  pu  mériter  de  l'être  :  Euni  qui  non 
noterai  peccatum,  pro  nobis  peccatum  fecit. 

Or  y  dans  quel  moment  de  la  vie  du  Sauveur 
cette  étonnante  proposition  fut-elle  exactement 
et  spécialement  vérifiée  ;  et  quand  peut-on  dire 
que  Jésus -Christ  s'est  pour  la  première  fois  pré- 
senté aux  yeux  de  son  Père ,  comme  s'il  eût  été 
le  péché  même?  Au  moment  de  sa  circoncision  : 
je  m'explique.  Dès  sa  naissance  il  étoit  homme  ; 
mais  il  n'avoit  rien  encore  alors  de  commun  avec 
les  pécheurs.  Son  incarnation ,  l'œuvre  par  ex- 
cellence du  Saint-Esprit ,  sa  génération  dans  le 
sein  d'une  Vierge  toujours  vierge ,  son  entrée 
miraculeuse  dans  le  monde ,  tout  cela  l'éloignoit 
des  moindres  apparences  du  péché.  Mais  aujour- 
d'hui, dit  saint  Bernard,  qu'il  se  soumet  à  la  loi 
de  la  circoncision ,  cette  loi  n'ayant  été  faite  que 
pour  les  pécheurs ,  il  paroît  pécheur.  Le  voilà  donc 
dans  l'état  où  Dieu  le  vouloit  pour  l'immoler  à  sa 
justice.  Avant  qu'il  suhîl  cette  loi,  Dieu  offensé 
cherchoit  une  victime  pour  se  satisfaire,  et  il 
n'en  trouvoit  jpoint  :  Super  quo  percutiam  *  ?  di- 
soit-il  par  un  de  ses  prophètes  :  Sur  qui  déchar- 
gerai-je  ma  colère,  et  sur  qui  dois-je  frapper? 
Sur  les  coupables ,  qui  sont  les  pécheurs?  quand 
je  les  aurois  tous  anéantis,  ma  gloire  n'en  seroit 
pas  réparée.   Sur  ce  juste ,  qui  vient  de  naître 
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dans  Tobscurité  d'une  étable?  c'est  mon  Fils 
bien-aimé ,  en  qui  je  me  plais  souverainement , 
et  en  qui  par  là  même  je  n'aperçois  rien  qui 
puisse  mériter  ma  vengeance.  Voilà,  mon  Dieu, 
où  votre  justice  en  étoit  réduite  ;  et  jusques  à 
l'accomplissement  de  ce  mystère ,  il  n'y  avoit 
point  encore  de  Jésus  qui  pût  être  pour  nos 
péchés  l'hostie  de  propitiation  que  vous  deman- 
diez. Le  Messie  qui  venoit  deparoître  au  monde  , 
pour  être  trop  saint ,  n'étoit  pas  encore  ea  état 
d'être  pour  nous  un  sujet  de  malédiction ,  Factus 
pro  nobis  nialedictum  ^  ;  et  pour  être  trop  digne 
de  votre  amour ,  il  ne  pouvoit  encore  ni  ressen- 
tir,  ni  apaiser  votre  juste  courroux  :  mais  main- 
tenant qu'il  porte ,  comme  circoncis ,  la  marque 
du  péché ,  souflPrez ,  Seigneur ,  que  nous  vous 
le  disions  avec  confiance,  nous  avons  enfin  un 
Sauveur.  Vous  demandez  sur  qui  vous  frapperez 
pour  vous  venger  ,  Super  quo  percutiam  ?  C'est 
sur  ce  divin  enfant  ;  car  il  a  désormais  tout  ce  qu'il 
faut ,  et  tout  ce  que  vous  pouvez  désirer  pour  tirer 
de  lui  et  pour  vous  donner  à  vous-même  une 
satisfaction  entière.  Il  a  la  forme  d'un  pécheur 
pour  éprouver  la  rigueur  de  vos  jugements ,  et 
il  a  la  sainteté  d'un  Dieu  pour  mériter  vos  misé- 
ricordes :  en  faut-il  davantage  pour  nous  sauver? 
Vengez -vous    donc,  ô  mon  Dieu!   pourrois-je 
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ajouter  avec  respect ,  vengez-vous  aux  dépens 
de  la  chair  de  cet  agneau,  qui  devient  aujour- 
d'hui semblable  à  la  chair  du  péché ,  et  qui ,  par 
cette  ressemblance  même ,  se  trouve  en  état  d'être 
la  précieuse  matière  de  ce  grand  sacrifice ,  qui 
doit  détruire  le  péché.  C'est  ainsi  que  le,.  Fils  de 
Dieu  se  met ,  en  voulant  être  circoncis ,  dans 
la  disposition  prochaine  et  nécessaire  pour  sauver 
les  hommes. 

Mais  en  demeure-t-il  là?  Non ,  chrétiens  ,  sa 
charité  va  plus  avant  :  il  ne  se  contente  pas  d'être 
en  état  de  nous  sauver;  il  veut  dès  aujourd'hui 
en  faire  l'essai,   et  dans   sa  circoncision  il  en 
trouve  le  moyen.  Comment  cela?  En  offrant  à 
Dieu  les  prémices  de  son  sang ,  qui  devoit  être 
le  prix  de  notre  salut.  Il  est  vrai ,  disent  les 
théologiens,  que  la  inoindre  action  du  Fils  de 
Dieu  ,  eu  égard  à  la  dignité  de  sa  personne  , 
pouvoit  suffire  pour  nous  racheter;   mais  dans 
l'ordre  des  décrets  divins ,  et  de  cette  rigide  sa- 
tisfaction à  laquelle  il  s'étoit  soumis,  il  falloit 
qu'il  lui  en  coûtât  du  sang.  Ainsi  étoit-il  arrêté 
dans  le  conseil  de  Dieu ,  que  ce  seroit  lui  qui 
pacifieroît  par  son  sang  le  ciel  et  la  terre ,  lui  qui 
par  son  sang  nous  réconcilieroit  avec  son  Père , 
Pacïficans  per  sanguinem  crucis  ejus ,  sive  quœ 
in  terris ,  sive  quœ  in  cœlis  sunt  '/et  que  ce  traité 
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de  paix  entre  Dieu  et  nous  ne  commenceroit 
à  être  ratifié  que  quand  le  sang  du  Rédempteur 
auroit  commencé  à  couler  :  d'où  vient  que  lui  - 
même  Tappeloit  le  sang  de  la  nouvelle  alliance  : 
Hic  est  sanglas  meus  novi  testamenti^  .  Ainsi 
étoit-il  ordonné  que  dans  la  loi  même  de  grâce, 
nul  péché  ne  seroit  remis  sans  effusion  de  sang , 
Sine  sanguinis  ejfusione  non  Jit  re77wi,5ib  ^ ,  et  que 
le  sang  de  Jésus  -  Christ  auroit  seul  la  vertu  de 
nous  purifier  et  de  nous  laver  :  Sanguis  Jesu 
Christi  Fila  ejus  emundat  nos  ab  omni peccato^  . 
Ainsi  la  foi  nous  apprend-elle  que  l'Eglise,  comme 
épouse  du  Dieu  sauveur ,  devoit  lui  appartenir  par 
droit  de  conquête;  mais  que  ce  droit  ne  seroit 
fondé  que  sur  l'acquisition  qu'il  en  auroit  faite 
par  son  sang  ;  Ecclesiam  ^  quam  acquisivit  sanguine 
suo  ^  .  Or  c'est  ici  que  la  condition  s'exécute  ;  et 
quand  je  vois ,  sous  le  couteau  de  la  circoncision , 
ce  Dieu  naissant ,  je  puis  vous  dire  bien  mieux 
que  Moïse ,  Hic  est  sanguis  fœderis  y  quod  pepigit 
Dominus  vobiscum  ^  :  Voici  le  sang  du  testament 
et  de  l'alliance  que  Dieu  a  fait  en  votre  faveur. 
C'est  donc  proprement  en  ce  jour  que  commence 
la  rédemption  du  monde,  et  que  le  Fils  de  Dieu 
prend  possession  de  sa  qualité  de  Sauveur,  puis- 
que c'est  en  ce  jour  qu'il  en  fait  les  premières 
fonctions,  et  qu'il  entre  dans  le  sanctuaire,  non 
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plus  avec  le  sang  des  boucs  et  des  taureaux ,  mais 
avec  son  propre  sang ,  en  vérifiant  à  la  lettre 
cette  parole  de  F  Apôtre  :  Perproprium  sanguinem 
introivit  in  sancta  ^ .  Ah  !  mes  frères  ,  s'écrie  saint 
Augustin,  que  cette  conduite  de  Jésus -Christ 
est  différente  de  celle  qui  nous  est  représentée 
dans  l'Histoire  sainte  ,  au  troisième  livre  des 
Bois  !  Nous  lisons  que  les  prophètes  et  les  prêtres 
de  Baal^  dans  la  célèbre  contestation  qu'ils  eurent 
avec  Elie,  se  faisoient  à  eux-mêmes,  par  un  zèle 
superstitieux ,  et  pour  honorer  leur  Dieu ,  de  dou- 
loureuses incisions ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  cou- 
verts de  leur  sang  :  Et  incidebant  se  juxta  rituni 
suum  cultris  et  lunceolis  y  donec  perfunderentur 
san^uine^.  Mais  aujourd*hui  nous  voyons  un  Dieu 
qui,  par  l'excès  d'une  ardente  charité ,  se  fait  cir- 
concire pour  sauver  son  peuple.  Quelle  opposition 
entre  Jésus-Christ  et  Baal ,  ou  plutôt  entre  les 
adorateurs  de  Baal  et  ceux  du  vrai  Dieu  !  Dans 
le  temple  de  Baal,  les  hommes  répandoient  leur 
sang  pour  leur  dieu  :  et  dans  le  temple  du  vrai 
Dieu ,  c'est  Dieu  même  qui  verse  son  sang  pour 
les  hommes.  Là,  un  peuple  idolâtre déchiroit  sa 
chair  pour  plaire  à  une  fausse  divinité  ;  et  ici  le 
Dieu  incarné  n'épargne  pas  sa  propre  chair  pour 
faire  un  peuple  fidèle.  Un  sang  impur  offert  à 
Baal ,  voilà  le  mystère  de  l'impiété  ;  le  sang  d'un 
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Dieu  qui  nous  purifie,  voilà  le  mystère  de  l'a- 
mour divin.  Mais  aussi ,  poursuit  saint  Augustin  , 
devons-nous  reconnoître  que  dans  cette  opposi- 
tion ,  ou  dans  ce  parallèle,  toute  la  gloire  est  du 
côté  de  Jésus-Christ  :  car  jamais  la  superstition 
n'a  donné  à  Baal,  ni  aux  autres  dieux  des  na- 
tions, le  titre  de  Sauveur;  il  étoit  réservé  à 
Jésus -Christ  seul,  et  ne  convenoit  qu'à  lui.  Les 
païens ,  comme  le  même  saint  docteur  le  montre 
évidemment  dans  son  admirable  traité  de  la  Cité 
de  Dieu,  les  païens  étoient  plutôt  les  sauveurs 
de  leurs  dieux ,  que  leurs  dieux  n'étoient  leurs 
sauveurs  :  mais  pour  nous  ,  reprend  -  il ,  nous 
adorons  un  Dieu  ,  et  un  Dieu  sauveur  ;  et  de  ces 
deux  qualités  ,  l'une  nous  sert  pour  conclure 
l'autre  :  car  nous  comprenons  que  Jésus -Christ 
n'a  rien  épargné  pour  nous  sauver,  parce  qu'il 
étoit  notre  Dieu  ;  et  nous  ne  pouvons  plus  douter 
qu'il  ne  soit  notre  Dieu,  puisqu'au  prix  même 
de  son  sang  il  a  voulu  nous  sauver. 

Cependant,  me  direz -vous,  ce  n'étoit  pas  à 
la  circoncision  du  Fils  de  Dieu ,  mais  à  sa  mort , 
qu 'étoit  attaché  le  salut  du  monde  :  j'en  conviens, 
mes  chers  auditeurs;  mais  convenez  aussi,  et 
souvenez- vous  de  ce  que  j'ai  ajouté;  savoir,  que 
la  circoncision  fut  pour  le  Fils  de  Dieu  un  enga- 
gement à  la  mort.  Souvenez-vous  qu'au  moment 
qu'il  fut  circoncis  ,  il  s'obligea  solennellement  à 
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consommer  sur  la  croix  le  sacrifice  sanglant  dont 
il  ne  faisoit  alors  que  la  première  oUation  ;  et 
.  de  là  reconnoissez  avec  moi  que  le  salut  du  monde 
eut  donc  encore  une  connexion  essentielle  avec 
notre  mystère.  Ce  ne  sont  point  ici  mes  pro- 
pres pensées,  ni  des  spéculations;  c'est  l'expresse 
doctrine  de  saint  Paul,  lorsqu'il  déclaroit  aux 
Galates  que  tout  homme  qui  se  faisoit  circoncire, 
en  vertu  de  la  circoncision  même ,  se  chargeoit 
d'accomplir  toute  la  loi ,  Testificor  omni  homini 
circumcidenti  se ,  quoniam  debitor  est  universœ  legis 
faciendœ  ^ ;  conséquence  onéreuse  dont  le  Fils 
de  Dieu  fut  bien  éloigné  de  se  dispenser,  puis- 
qu'il protesta  depuis  hautement  qu'il  étoit  venu 
pour  l'accomplissement  de  la  loi.  Or,  l'accom- 
plissement de  la  loi,  dit  saint  Jérôme,  par  rap- 
port à  Jésus-Christ ,  c'étoit  la  mort  de  Jésus-Christ 
même  :  car  Jésus  -  Christ  étoit  la  fin  de  la  loi , 
Finis  enim  legis  Christus  ^  /  et  il  n'en  devoit^être 
la  fin  que  par  la  consommation  du  sacrifice  de  son 
humanité  sainte.  Ainsi ,  du  moment  qu'il  se  sou- 
mit à  être  circoncis,  il  s'engagea,  par  un  pacte 
solennel ,  à  être  crucifié  et  à  mourir  :  pourquoi? 
Parce  que  son  crucifiement  et  sa  mort  étoient  le 
terme  et  comme  le  dénouement  de  toute  la  loi , 
dont»  il  s'imposoit  le  fardeau  ,  et  dont  ,  selon 
l'expression  de  l'Apôtre  ,   il  devenoit ,  par  sa 

'  Galat.  :».  ^-  '  Kom.  lo. 
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circoncision ,  le  débiteur  universel  :  Debitor  um^ 
versœ  legis  faciendœ . 

Concluons ,  après  saint  Bernard  ,  que  c'est 
donc  avec  justice  que  le  nom  de  Jésus  lui  est 
donné.  Ah!  dit  ce  Père,  nous  ne  devons  pas  con- 
sidérer ce  Sauveur  comme  les  autres  :  car  mon 
Jésus  n'est  pas  semblable  à  ces  anciens  sauveurs 
du  peuple  de  Dieu ,  et  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il 
porte  ce  nom  :  Neque  enim  ad  instar  priorum^ 
meus  iste  Jésus  nomen  vanum  aut  inane  portât  '. 
Il  n'en  a  pas  seulement  l'ombre  comme  ceux-là, 
mais  la  vérité  :  Non  est  in  eo  magni  nominis  uni- 
bra,  sed  ueritas  ^.  Quand  les  Princes  naissent  sur 
la  terre,  nous  les  appelons  rois ,  monarques,  sou- 
verains; mais  ce  sont  des  titres  pour  signifier  ce 
qui  doit  être  un  jour,  et  non  pas  ce  qui  est.  Bien 
loin  d'être  en  état  de  gouverner  les  peuples,  ils  ne 
sont  pas  encore  en  état  de  se  connoître;  et  dans 
cet  âge  tendre  et  sans  expérience ,  leur  foiblesse 
les  réduit  à  se  laisser  conduire  par  leurs  propres 
sujets,  avant  qu'ils  puissent  les  conduire  eux- 
mêmes.  Mais  Jésus-Christ  ne  commence  à  pren- 
dre la  qualité  de  Sauveur  qu'au  moment  qu'il 
commence  à  en  faire  l'exercice;  et  dès  ce  jour 
on  peut  dire  de  lui  ce  que  l'Ecriture  a  dit  du 
brave  Eléazar ,  au  premier  livre  des  Machabées  : 
Dédit  se  ut  liberaret  populivnx  suum,  et  acquireret 
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sibi  nomen  œternum  '.  Il  n'est  pas  plus  tôt  né, 
qa'il  se  livre  pour  le  salut  des  siens,  et  pour  s'ac- 
cpiérir  un  nom  immortel,  qui  est  le   nom  de 
Jésus.  N'est-ce  pas  pour  cela,  chrétiens,  que  ce 
nom  lui  a  été  si  cher ,  et  que ,  dans  la  pensée 
de  saint  Jérôme ,  il  lui  a  tenu  lieu  d'une  récom- 
pense proportionnée  à  toutes  les  humiliations  de 
sa  circoncision  et  à  tous  les  travaux  de  sa  vie  ! 
N'est-ce  pas  pour  cela  qu'il  l'a  porté  sur  la  croix 
comme  un  diadème  d'honneur,  et  qu'ayant  souf- 
fert que  les  Juifs  lui  refusassent  devant  Pilate  le 
titre  de  roi ,  il  ne  permit  jamais  qu'ils  lui  con- 
testassent le  nom  de  Jésus?  N'est-ce  pas  pour 
cela  qu'il  a  fait  publier  par  toute  la  terre  ce  saint 
nom,  ce  grand  nom,  cet  auguste  nom  ?  n'est-ce 
pas,  dis-je,  parce  qu'il  n'est  rien  de  plus  naturel 
que  de  se  glorifier  des  noms  qu'on  s'est  acquis 
par  sa  vertu,  plutôt  que  de   ceux  qu'on  lient 
(lu  hasard  ou  du  bonheur  de  la  naissance?  Or , 
î'Homme-Dieu  n'a  possédé  le  nom  de  Jésus  que 
par  titre  de  conquête  :  il  Ta  mérité  en  sauvant  les 
pécheurs ,  et  il  commença  à  les  sauver  en  voulant 
répandre  son  sang  et  subir  la  loi  de  la  circon- 
cision . 

Mais  quoi ,  mon  Dieu  !  y  avoit-il  donc  pour 
vous  tant  de  gloire  à  racheter  de  vils  esclaves? 
trouviez  -  vous  tant  de  grandeur  à  vous  abaisser 

*  1  Mâchai).  0. 
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si  profondément  pour  eux,  et  des  hommes  va- 
loient  -  ils  un  sang  aussi  précieux  que  le  vôtre? 
Oui ,  mon  cher  auditeur,  voilà  ce  que  valoit  votre 
ame,  et  ce  qu'elle  valoit  au  jugement  même  de 
votre  Dieu  :  c'est  ainsi   qu'il  l'a  estimée  ;  et  en 
donnant  son  sang  pour  elle ,  il  n'a  pas  cru  trop 
donner;  car  son  amour,  tout  libéral  qu'il  est, 
n'est  pas  prodigue.  Toujours  dirigé  par  sa  sagesse, 
il  conforme  les  moyens  à  la  fin  ;  et  puisqu'un  Dieu 
souflPre  déjà  pour  votre  salut,  il  faut  que  votre 
salut  soit  le  juste  prix  des  souffrances  d'un  Dieu. 
Or,  mes  frères,  est-ce  là  l'estime  que  vous  en 
faites  vous  -  mêmes ,  est-ce  de  la  sorte  que  vous 
en  jugez?  Saint  Augustin  disoit  :  Vojez  ce  que 
votre  ame ,  ou  plutôt  ce  que  le  salut  de  votre  ame 
a  coûté  au  Dieu  sauveur  qui  s'en  est  fait  la  vie- 
time;  et  par  le  sang  qu'il  a  versé,  vous  appren- 
drez quel  bien  il  a  prétendu  acheter  :  f^ide  quanto 
émit,  et  videhis  quid  émit  ^  Mais  je  dis,  moi  : 
Voyez  en  combien  de  rencontres  vous  l'avez  sa- 
crifié ,  ce  salut ,  en  combien  de  rencontres  vous 
le  sacrifiez  tous  les  jours  à  un  vain  intérêt,  à  un 
plaisir  profane ,  et  même  si  abominable  ;  et  de  là 
tirez,  à  votre  confusion ,  cette  triste  conséquence , 
que  le  premier  de  tous  les  biens,  le  souverain 
bien  est  de  tous  les  biens  le  plus  méprisé.  Car  si 
vous  l'estimez,  je  ne  dis  pas  autant  qu'il  le  mé- 

'  Aii2;ust. 
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rite  y  paisqu'il  est  ati*dbs5tis  de  totrtés  nos  vues , 
et  que  Dieu  seul  en  peut  combottre.  tout  le  prix  ; 
mais  duziioius  autant  que  tons  iepoirve^,  et  que 
vous  le- devez ^  pourquoi  l'oubliez  -  vous ,  pour- 
quoi l'exposez -VOII6,  pourquoi  y  renoncez-vous 
si  aisément?  D'où  vient  que  donnant  to^ut  au 
monde /et  faisant  tout  pour  des  affaires  tempo- 
relles ,  vous  ne  faites  rien  pour  celle-ci  ç  que  tous 
De  voulez  presque  jamais  en  entendre  parler; 
que  vous  craignez  ioeùx  à  qui  le  zèle  inspire  de 
vous  en  représenter  les'  conséquentes  ,  et  de 
vous  y  faire  penser  ^  que  toutes  les  pratiques  chré- 
tiemies,  la  prière ,  la  méditation  des  vérités  éter- 
nelles/l'assiduité  à  la  parole  de  Dieu  y  la  lecture 
des  bons  livres ,  l'usage  des  sacrements ,  moyens 
de  salut  si  nécessaires  /  que  tout  cela  vous  fa- 
tigue 5  vous   ennuie  ,  vous  rebute  ?  Âh  !   mes 
ebers  auditeurs  ,  quelle  opposition  entre  ce  Dieu 
cijTConcis  et  nous,  et  en  cela  même  quel  aveu- 
glement de  notre  part,  et  quel  renversement  !  H 
fait  sa  -gloire  et  son  plus  bel  emploi  de  nous  sau* 
ver;  et  nous  nous  faisons  un  jeu  de  nous  perdre. 
Lui  étoit-il  donc  plus  importaîit  d'être  sauveur, 
qu'ilne  nous  importe  d'être  sauvé?  S'il  est  sau- 
veur, est-ce  pour  lui?  et  vSi  nous  sommes  sauvés, 
n'est-ce  pas  pour  nous -même?  Sans  être' sau- 
veur^''en  eût- il  été  moins  heureux,  en  eût -il 
été  moins  Dieu?  et  sans  être  sauvé ,  que.pouvons- 
Mystères.  I.  5 
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a  ws  élre»  ^  isps^l  aj^thèmil<loit  tomber  êim  poy  6*  ? 
Cepçp^pfc^:  pour  être  sauveur,  rieo  ne  lui  pj^oit 
difi^çile;^  el^pQur  èlre  sauvée  tout  uo»s  devient 
impossible*.  Mais  ne  now  j  trompons  pas,  et  ne 
cpojoos  pa«.  qu'il  veuille  noM  sauver  sans  noua# 
Je  l'ai  dit ,  et  je  ne  puis  trop  vous  le  redire ,  U 
veut  biep  sacns  nous  faire  les  premières  avance»  ; 
il  veut  bien  ^ns  nous  s'immoler  pour  nous  ;  il 
veut  bien,  pour  satisfaire,  à  la  justice  de  Dieu , 
et  pour  nous  mettre  en,  état  de  l'apaisées  now^^ 
même  >  se  chaîner  de  nos  iniquités ,  et  en  deve* 
mv  la  victime  ;  se  présenter  à  son  Pêne  »  lout 
couvert  de  sang ,  et  s'engi^er  à  en  répandre,  jusr 
qu'à  la  dernière  goutte  :  voilà  ce  qu'il  veut, 
voilà  ce  qu'il  fait,  et  comment,  sans  nous»  et 
par  une  pure  miséricorde ,  il  est  sauveur.  Maî^ 
que  dans  la  suite  il  vous  dispense  de  tout  ce  que 
vous  devez  contribuer  au  salut  qu'il  vou»procure; 
mais  qu'il  en  fasse  tous  les  frais ,  et  que  vous  n^ 
mettiez  rien  de  votre  part  ;  mais  qu'il  vous  trans^ 
porte  et  qu'il  vous  communique  tellement  tous 
ses  mérites ,  que  vous  soyez  pleinement  déchargés 
du  soin  de  vous  les  appliquer;  mais  que  tout  in* 
nocent  qu'il  est,  et  IHnnooence  même,  que  tout 
saint  qu'il  est,  et  la  sainteté  même,  il  porte 
toute  la  peine  du  péché,  et  que  les  pécheurs  vir 
vent  dans  les  aises  et  les  commodités  de  U  vie  > 
ce  n'est  pas  là  ce  qu'il  a  prétendu;  et,  si  j'ose 
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ain)û  .m'i^xprim^p,  le  nom  de  JiisiT»»  entendu  de 
la  sorte»  n^est  qv^'Un  iaDtcme.  11  e&t  vrai>  disoit 
le  grand  Apôtre»  touché  de  cetle  pensée»  il  e»t 
vrai  que  moa  Dieu  a  souffert  pour  moi;  mais  en 
acquittant  mes  dettes  ^  ce  que  je  ne  pouvois  sans 
loi ,  il  ne  m'a  pas  dégagé  de  Tobligi^iion  indisr 
pens^le  où  je  suis  de  les  acquitter  nioi-ihême 
ayeclui  ;  et  c'est  pour  cela  que  j'accomplis  dans 
ma  chair  ce  qui  manque  aux  souffrances  de  ié^ 
sus-Clmst  ;  Adintpleo  ea  quc^  désuni  pas$ionum 
Ckri$ti  ^  t  Ainsi  priait  saint  Paul  »  et,  ainsi  de-* 
YQUSrnous  parler  nous-mêmes.  Iffais  qu'y  a-t*il 
donc  à  £»re?  C'est ,  mes  frères ,  de  coopérer  avec 
Jésus  ^Christ  à  l'ouvrage   de  notre  salut  :  et 
comment  ?  Ne  sortons  point  de  -notre  mystère 
pour  l'apprendre;  c^  si  Jésus  ^Christ  a  com^ 
menée  dans  ce    mystère  à   nous  sauver  >  par 
l'ohéisswce  qu'il  a  rendue  à  la  loi  de  l'anciepne 
circoncision»  il  nous  y  donne  encore' un  m^yen 
sur  pour  nous  9i4er  nous-rméme-à  nous  sauver 
par  k  loi  qu'il  a  établie  de  la  cisconeision  nou- 
velle \  c'est  la  seconde  partie. 

.      DEUXIÈME  PARTIE, 

m 

Unç  circoncision  qui  n'esj;  pas  seulement  extçr 
rieure  ».  mais  qui  pénètre  y  pour  ainsi  dire^  jusque 

^Coloss.  I, 
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dans  les  psirtiés  les  plus  intimes  de  ràme>  Non 
quœ  in  manifesta  est  circtuncisio  *  /  une  circori- 
cision  qui  n'est  plus  de  la  main  des  hommes  > 
mais  qui  •est  Tofuf rage  de  Dieu ,  et  qui  sanctifié 
rhomme  devant  Dieu  ,  Circumcish  riofi  manu 
Jactà  ^  ;  ùiie  circoncision  qui  ne  consiste  plus 
dans  le  dépouillenient  de  la  ctiaîr  >  mais  dans  té 
i^enoncement  aux  ^ices  et  aux  concupiscences  de 
la  chair,  In  expùliatione  corporis  carnis  ^  j  une 
circoncision  dont  l'esprit  et  le  cœur  sont  les  4eu jc 
ptÎQCipes,  aussi  biem  que  ies  deux  sujets  :  les 
deux  principes  ,  patce  qû*elle  s'exécute  par  eux  ; 
êrt  les  depx  sujets ,  pacce  qu'elle  s'accomplit  eh 
eux  :  c'est-à-dire  une  circoncision  de  cœur,  qui 
se  fait  non  selen  la  lettré,,  mais  dansla  ferteui; 
de  l'esprit ,  Circumcisio  cô9^is  in  spifàu,  non  IAt 
tePa^:  voilà,  mes  chers  éditeurs,  les  saintes, 
mais  énergiques  et  vives  expressions  dent  s'est 
servi  le  grand  Apôtre  pour  définir  ce  que  j'ap- 
pelle la  nouveHe  *circoncisionv  ou  la  circoncision 
évangélique  ;  voilà  l'idée  qu'il  en  a  conçue;  et 
par  là ,  dit  saint  Ghrysostôme ,  il  nous  ^  mar- 
qué l'essentielle  différence  et  la  perfection  infinie 
du  culte  chrétien ,  comparé  à  celui  des  Juifs  et 
des  païens.  Car  les  païens  ,  remarque  ce  Père, 
pratiquoient  un  culls  tout  àja  fois^ëhsR^nel ^  faux; 
las  Jui£s» ,  dans  leurs  cérémonies ,  en  observoient 

•  Rom.  a.  —  •  Coloss.  a.  —  3  Ihid,  —  <  Rom.  a.    -      , 
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Un  par^llement  g!cossier  et  charnel  ^  tuais  véri- 
table :  les  chrétiens  seuls  ont  l'avantage ,  4ari$ 
leiir  religion  y  d'aVoir>  tojat  ensenable^  ^t  un  cuttd 
vérita}>le9  et  un,  Qulte  spirituel.^  C'est  donc  de 
cette  véritable  circoujqision  qu'il  s'agit  màint#r 
Dant  de  yau3  parler  :.  encore  un  moiiient  d'attén- 
tioi>  s'il  YOQs.pUît.  Que  fait  aujourd'hui  le  Fils 
de  Dieupotir  «lous  apprendre  comment  nousde*- 
vons  coopérer  à  l'œuvre  de  notre  salut  ?  Il  nous 
en ,  propose  un  mo jen  aussi  divin  qu'il  est  iti* 
dispensable  et  nécessaire,  savoir:  cette mjsti^ 
rieuse,  mais  réelle  circoncision  de  l'esprit' et  du 
cœur*  Circoncision  dont  il  nous  fait  une  Ipi ,  doni 
il  nous  explique  le  précepte,  dont  il  npusV&ci- 
j[ite  l'usage,:  trois  choses  qui  sont  pour  nous 
autant^de  gt^ces,  que  nous  n'tstiiperoiis  jamais- 
assez,  et  pour  lesquelles  nous.lui  cuvons  uoe 
reconnoissance>éternelle. 

Il  nous  propose  ]a  circoncision  du  cowir ,  et  i-J 
IH>us  en  fait  une  loi  :  car  il  n'abolit  l'anciemae 
circoncision  ;  ou  ,  pour  parler  plus  exactement, 
l'ancienne  circoncision  ne  finit  en  lui  jque  parce 
ipi'il  établit  la  nouvelle;  et,  pomnie  dit:  saint 
l&igustin  ,  il  ne  prend  l'unabre  et  la  figure  > 
que  parce  qu'il  «apporte  la;  lumière  et  la  vérité  i 
Susctpit  vxnbram ,  /iatunis  lucem  ;  suscjpil  figu? 
mm  j  datiç'Us :  7fçritafef?i  ^ .  Or  ,  la  lumiëre  ej'la 
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vérité ,  c*étoit  que  nous  fussions  tou^  circsd^ncis 
<le  écBur ,  coiuftie  les  Juifs  l'éloient  seloh  la  chair. 
Circoncision  de  coeur  ,  c'est-à-dire,  rdlraii<e^be«- 
meut* des  désirs  vagu^  et  inutiles,  des. désirs 
ifiquiets  el  bizarres ,.  des  désirs  déréglés  et  imn)0* 
dérés ,  des  désits  cbamels'  et  mondains ,  des  dé- 
sirs criminels  et  illicites ,  qui  naissent  dans  le 
<!CM3r  et  qui  le  corrompent*  Ainsi  Ta  entendu 
saint  Paul  ;  et  parc^  que  ces  peraiekt]i3!c  désira 
sont  exeités  en  nous  par  de  vains  objets  qui  nous 
alarment ,  par  de  Taux  intérêts  qui  nous  avetn 
gleiit*,  par  des  oc^sio^s  dangereuses  qui  lêtouà 
«Mraîïient  et  qui  'MHit  pervertissent,  ^cette  cl^^ 
ooMUsion  dli  cœur  doit  être  une  sépalràtion  en* 
tière  de  tes  ol)je%$,  un  renônceni«ùt  parfait  à 
ities  intérêts^  ui  élôignement  salutaire ^^é  ces 
occasions  .^  Car  voilà ,  mes  frères  ,  reprend  saint 
Augustin,  ce  qui  nous  et  oit  fignt^  par  la  cir^ 
concision  judaïque  ;  voilà  à  qiïoi  Pieu  pTéparoii 
le  'teonde ,  quand  il  obligeoit  Abraham  et  too# 
ses  descendants  à  se  circoncire.  Gotome  les  sa-^ 
crements-de  ce  teio^-là,  ajoute  le  même  Père, 
étoient  hoti.-'Seulement  des  figures,  mais  âts  p^S^ 
messes  ;  voilà  ce  que  D,ieii  proDfi€%toit  au  mondé|g 
quand  il  disoit^à  ce  ^aifit  pàtriardie  : Cesl  par'ttl 
que  tu  trouveras  grâce  devant  moi  :•  Ut  sa  m 
sêgnpim  fi^dens  Aitet^  çie  et  ^s^.  Aujoiir^hui  la 
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promesse  Cesse  :  pourquoi  ?  Parce  qu'en  vertu  de 
la^citcoûcisîon  de  Jésus-^Christ^  <;e  qui  étoit  alors 
promis ,  est  préâTeotement  exécuté  ;  je  veux  dire  ^ 
parce  qu*eti  cènséqueuce  du  myslëre  que  dous 
célébrons ,  nous  sommes  ^  ou  du  moins  il  ne  tient 
qu'à  nous  que  nous  ne  soyons  .cifconcis  en  Jéras- 
Gfairîst^  de  cette  circoncision  parffiite  qui  nous 
dépouille  de  nous  -  même ,  et  qui  nous  rend  'di^ 
gnes  de  Dieu  :  In  quo  et  circumcm  sunms.  Car 
^'estnoùsy  dit rÂp6tre ^  qui >  comme  chrétiens^ 
sommes  les  vrais  circoncis  y  Nos  enim  stanus  cù^ 
cwncism  '  ;  et  c'est  nous  qui ,  par  la  profession 
c|ue  nous  faisons  de  renoncer  au  monde  ^  de  nous 
détacher  du  monde ,  de  mourir  et  d'être  crucifié 
au  monde  ;   avons  -droit  de   nous  glorifier^  en 
qualité  de  vrais  circoncis^  d'être  les  légitimes 
en&nts  d'Abraham.  Il  est  vrai  ;  mais  aussi  de- 
vons-ndus  reconnoltre  ^  que  si  nous  n'avons  nulle 
part  à  cette  bienheureuse  circoncision  qui  ré- 
forme l'intérienr  de  l'homme ,  dès-là ,  quoique 
extérieurement   marqués    du    sceau  de  Jésus-* 
Cfaanst  )  qui  est  le  caractère  du  baptême  y  nous 
n'avons  que  le  nom  de  chrétiens  y  ncrus  sommes 
encore  juifs  d'esprit  et  de  cœur  ;  ou  plutôt  noM 
ne  sommes'  ni  juife ,  ni  chi^tiens ,  puisque  nous 
n'avons  ni  la  sainteCe*de  la  loi  ^  ni4a  perfection  de* 
rÉvmngilie.  État  déplorable  de  tant  de  mondains 
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<{Ui  vivent:  presque  au  milieu  du  chmliauisme 
sans  religion,  parce  qu'ils  y  vivent^  pour  me 
servir  du^terme  de  saint  Paul/  dans  une  incir- 
coneision  générale  de.  leurs  pal^sions^;  et-Dieu 
veuille ,  ines  chers  auditeurs  ^  c[ue  vous  ne-  sojez 
poîn£  de>  ca  nombre  !  c'est. là,  dis- je ^  ce  que 
Qous  prêcbe!  le.  Fils  de  Dieé,  dans .  cette  augiiste 
s(^nnité. 

Il  nous  propose  la  circoncision  spîritiielle  ou 
la  circoncision  ;  du  coeur  y  comme  uli  mojen  in^ 
dispens^lemeot  'requis  pour  le  salut;  '  car  qu'y 
a-t-il  de  plus  nécessaire  au  salut  que  d'arracher^ 
que-  d'étouffer,  que  de  mortifier ,  que  de  dé^ 
truire  ce  qui  est.  en  nous  une  source  et  un  prin-- 
eipe  de  damnation  ?  Or ,  la  source  de,  damuatioir. 
est  dan^s  notre  coeur.;  et  quiconque  la  cherché 
ailleurs,  ne  la  cionnoît  pas.,  et  ne  se  connoît- 
pas. soi-même»  Gar  c'est  du  cœur,  disoil  à  ses 
disciples  notre  divin  Maître ,  en  leur  expliquant 
la  parabole  dont  ils  lui  demaodoient  l'édaircisse- 
menl^,  c'est  an  cœur  que» parient  les  mauvaises 
pensées,  les  actions  lâches ,  les  desseins  injustes 
et  violenlsi.du  ooeur  que  sortent  les  trahisons, 
lis,  meurtres,.  1^  larcins ,  les  faux  témoignages , 
les^  médisances  ,  les  ijnpudicités,  les 'adultères  : 
c!€;sl.  dans  lecoaur  que  tout  cela,  se  forme  et  s'en- 
geiïdre^.et  o'esTrtout  cela  qui  .perd  i'hommt  et 
qui  le  condamne  ,  De  corde  exeunt  cogitckUones  ^ 
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adulleria  ,  fùAa  ^  Il  faut  donc  que  ce  cœur  soit- 
circoncis  >  si  nous  en  voulons  faire  un  cœnr  chré* 
lien ,  un  cœur  épuré  de  l'iniquité  du  siècle  et 
capable  de^pàrticiper  à  la  grâce  de  la  rédemption  : 
il  faut  que  tout  ce  qu'il  j  a  dans  ce  cœur  de  cor* 
rompu >  de  malin ,  de  vicieux,  de  contagieux, 
soit  retranché  par  une  mortification  so^de  ,  et 
que  nous  soyons  bien  persuadés  que  sans  cela 
cest  un  €^ur  réprouvé  de  Dieu.  C'est  aussi ,  mes 
chers  auditeurs,  ce  que  Jésus* Christ  m'oblige 
à  Yous  anrioncer  de  sa  part.  Au  lieu  que  saint 
Paul,  instruisant  les  gentils  qui^e  couver lissoient 
au  christianisme ,  leur  déclaroit  que  s'ils  se  fai* 
soient  circoncire ,  Jésus-Christ ,  qui  toutefois 
éloit  venu  pour  les  sauver  >  ne  leur  serviroit  de 
riea  .*-  Ecce  ego  Pendus  dico  "vobis ,  quoniam  ii 
circumoidamini  y  Christus  vobis  nihjl  proderit^  ; 
parce  qu'en  eflfet ,  après  la  publication  de  l'Evan- 
gile, la  Girconcision  de  la  chair  é(oit  au  moins 
pour  les. gentils,  devenue  un. obstacle  au' salut  : 
moi  je  vo\iS  dis ,  au  contraire  /»de  la  circoncision 
du  cœur.  Si. vous  ne  la  pratiquez  généreuseQient , 
si  vous  ne  l'accomplissez  fidèlement ,  ce  Jésus 
que  Vf  us  invoquez:  aujourd'hui,  tout  Sauveur  et 
tout  Dieu  qu'il  est*,  ne  vous  sauvera  pas ,  ei  ne^ 
sera  point  Jésus  pour  vous  :  Christus  vohis  nMl 
proderiL  . 

'  Mtttth.  i5.  ^  *  Galat.  5. 
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C'est  moi  qui  tous  le  dis ,  chtétiens ,  el  qui 
vous  le  dis  avec  toute  TautOTÎté  que  me  donne 
mou  mnistëre  ;  mais  m'en  criirez^TOus  pour 
cela ,  et  en  serez- vous  plus  dociles  à  ma  patole  5 
qui  est  celle  de  Dieu  même?  A  tombîen  de 
ceux  qui  m'écout^nt,  n'aurois-je  pas  drcÂt  de 
faire  le  même  reproche  que  saint  Etienne  faiàoit 
aux  Jqifs  avec  toute  Fardeur  de  son  zeie  :  Dura 
cervice ,  et  mcùvunwisis  cordibus ,  Wfs  $emper 
Spiritui  sancto  résistais  ^  j  Hommes  durs  et  in- 
flexibles y  hommes  incirconds  de  c^but  ,  tous 
résistez  toujours  gn  Saint -f^piit?  Mais  il  ti'étoil 
pis  étonnant,  reprend  saint  Augustin,  qu'ils  ré- 
estassent  alors  au  Saint-Esprit;  et  le  prodige 
auroit  été>  qu'avec  des  coeurs  incirconcis,  c'est- 
fiMlire  av.ec  des  cœurs  immortifiés  >  avec  des 
cœurs  enveiumés ,  avec  des  cœurs  passionnés , 
ils  eussent  été  soumis  à  l'esprit  de  Dieu  qui  leur 
parloit.  Aussi  ne  suis-je  pas  surpris ,  mes  frères^ 
que  p^rrmi  i^ous  il  y  ait  encore  tant  de  .chrétîeos 
rebelles  aux  vérités *que  je  leur  prêche;  tant  de 
chrét^ns  qui  ne  m'entendent  que  pour  me  con- 
tredire secrètement ,  ou  tout  au  plus  pour  satis- 
faire une  vaine  curiosité  qui  les  attire  ^  mais 
obstinés  et  déterminés  à  ne  se  pas  rendre  :  pour- 
qttoi>?  Ce  sont  des  cœurs  incirconcis,  des  cœurs 
emportés  ,  dominés  ,  tyrannisés  par  leuls  pas- 

'  Acl.  7.  • 
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^ioM  ;  àes  cœurs  qui  n'ont  jamais  fait  nulle 
é{H?euve  ,  et  qui  n*ont  aucun  exercice  de  cette 
mortification  .chrétien  ne  y  laquelle  apprend  à  s'as- 
sujettir^ à  se  contraindre ,  à  se  modérer  ;  de^ 
cœnr^  en  qui  Tamour  du  monde  règne  souverain- 
Bernent,  et  agit  avec  toute  la  vivacité  qui  lui 
est  propre.  Or,  à  de  tels  cœurs  tien  de  plus 
in u die  9  ô  mon  Dieu  ^  que  votre  parole ,  quoique 
sainte  ,  quoique  divine.  A  des  cœurs  ainsi  dis^ 
posés  j  ri^i  de  plus  difficile  que  le  salut ,  et  c'est 
ce  que  Dîéu  voulut  expressément  nous  figurer 
dans  la  conduite  qu*observa  Josué  à  Tégard  des 
Israélites  >  quand  il  fut  sur  le  point  de  les  intro- 
duire dans  la  terre  promise.  Que  fit-iï?  Il  les  obli-' 
gea  tous  sans  exception  à  se  faire  circoncire  ;  et . 
de  tant  de  milliers  d'homtoes  qui  l'avoient  suivi 
dans  le  désert)  aucun  ne  fut  admis  dans  cette 
terte  bienheureuse  qu'il  n'eût  auparavant  subi 
la  rigueur  de  cette  loi.  Cela  se  faisoit-il  sans  des- 
sein ?  Non ,  sans  '  doute ,  répond  saint  Jérôme  ; 
Tùm  rintention  de  Dieu  était  de  lious  faire  com*^ 
prendre  >  que  nul  de  trous  ne  de  voit  entrer  dans 
kgiôire,  s'il  p'avoit  la  marque  de  la  cirôoucision 
évangélique ,  c'est-à-dire ,  s'il  ne  porfoit  en  %on 
eorp»',  et  surtout  dans  sou  cœur  la  mortification 
de  J^ésus -Christ;:  et  que' ce  vrai  Josué>  ce  sau- 
veur ,  ce  conduetepr  par  excellence  du  peuple 
deDieuf  n'ouvrirôit  jamais  lès  portes  du  Gel  qu'à 
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ceux  qui  aiiroieiit  le  courage  de  vouloir  étr©.  cir- 
concis en  lùi.et  avec  lui  ;  qu'à  ceux  qui  seraient 
résolus  à  se  faire  les  violences  nécessaires  ^  et  à 
faire  à.  Dieu  les  sacrifices  convenables  pouf  mé* 
riter  d'être  reçus  dans  cette  terre  des  vivants* 

Car  il  faut  pour  cela ,  ajoute  saint  Jérôme , 
et  cette  instruction  est  encore  plus  essentielle. à 
nion  sujçt ,  et  plus  propre  à  vous  édifier* que 
tout  ce  que  je  viens.de  dire;  il  faut /pour  être 
sauvé ,  une  circoncision  entière ,  une  circoncision 
universelle ,  une  circoncision  qui  s'étende  à  tout 
et  qui  n'excepte  rien.  Et  la* raison^  dit  ce. Père > 
en  «st  bien  évidente  >  parce  qu'il  n'j  a  point  de 
vice  en  nous  qui  né  puisse  nous  faire  perdre  le 
salut  9  si  nous  le  laissons  croître  et  se  fortifiet; 
point  d'àlFection  déréglée,  de  quelque  iiature 
qu'elle  soit,  si  elle  prend  l'enapire  sur  nous,  qui 
ne  puiiàe  être  la  cause  dé  notre  ruine;  point  de 
passion ,  si  nous  ne  la  soumettons  à  Dieu ,  qui 
ne  suffise  pour  noui^  damner.  En  ^et,  ce  n'è&t 
communément  qu'une  passion  qui  fait  tou€le 
désordre  de  notre  ame,  et  qui  nous  expose  à  la 
réprobation  •  éternelle  :  toutes  les  autres ,  si  vous 
voulez ,  sont  dans  l'ordre  ;  celle-^là  seule ,  parce 
que  nous  la  négligeons ,  et  que  nous  ne  travaillons 
pas  à  la  réprimer  >  nou^- précipite  dans  l'abxme%  Il 
faut  dono  que  la  circoncision  du  cœur  aille  jus- 
qu'à eflè,   auplutôr)  il  faut  qu'eJUe^cofameupie 
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par  elle,  et  qu'elle  s  y  attache.  Et  cette  morti- 
fication universelle  des  passions,  cette  mortifi- 
CâtiÔD  sans  réserve  et  sans  nestrîctiori ,  c'est  ce 
que  j'appelle  une  circoncision  en  JésusrChrist  : 
In  (jifo  et  circunicisi  sumus.  Voilà  le  précejlte 
nouYeàu  qu'il  établit,  et  dont  il  pou  voit  bien 
eous  dire  dès-lôrs  ce  qu'il  dit  ensuite  à  ses  apô- 
tres ,  du  précepte  de  la  charité  :  Mandatwn  no^ 
9uni  do  vobis  *•  Voilà  ce  qu'il  a  voit  autant  de 
droit  d'appeler  son  comn)anden)ent  :  Hoc  est 
frœoeptuni  meuni  ^  ;  voilà  l'admirable  et  sainte 
loi  dont  il  devoil  être  le  législateur ,  cette  loi  de 
la  circoncision  des  cœurs #  Mais  il  ne  se  contente 
pas  dé  l'étaMir  ^  il  veut  encore  nous  ^expliquer 
par  son  exemple ,  et  c'est  ce  qu'il  fait  d'une  'ma- 
nière toute  divine  dans  ce  mjstère. 

En  effet,  vous  me  demandez  à  quoi  se  réduit 
cette  circoncision  nouvelle  et  si  nécessaire  au  sa- 
lut?  Pour  le  bien  apprendre ,  considérons  plus  en 
détail  ce  qui  se  passe  dans  la  circoncision  du  Sau« 
veur.  Son  exemple  nous  fait  voir  ce  que  nous 
devons  surtout  retrancher  dans  nous  -  même  ,*ou 
plutôt,  ce  que  la  grâce  j  doit  retrancher  aux 
dépens  de  la  nature  et  des  inclinations  corrom^ 
pues  de  netré  cœur  :  car  dans  1»  circoncision  de 
JésusrChrist,  nous  trouvons  les  quatre  passions 
les  plus  dominantes  et  les  plus  difficiles  à  vaincre, 

'  Joari;  t3.  —  *  Joan«  x5. 
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|KirlaiAeiniéfit  Sacrifiées  et  soumises  à  Dieu  ;  celkt 
de  la  liberté ,  celle  de  l'intérêt ,  celle  de  rhou-<. 
neup  et  celle  du  plaisir  :  celle  de  la  liberté  ^  dans 
robéissance  que  rend  ce  Dieu-Homme  à  uqe  loi 
qUî  ne  Tafaligeoit  pas,  prenez  garde ,  s'il  vous 
plaît  y  à  cette  circonstance  ;.  celle  de  rintérét ,  dans 
le  dépouillement  et  le  dénuement  où  il  veut  pan 
roitre scelle  de  Thonneur ,  dans  ce.  oaractere 
ignominieux  du  péché  >  dont  il  consent  à  subir 
toute  la  honte  ;< enfin,  celle  du  plaisir,  dans  cette 
opération  sanglante  et  douloureuse  qu^il  souffre. 
Tet^  sont^  mes  chers  auditeurs,  les  devoirs  les 
pli|6  essentiels  d'une  circoncision  chrétienne  s 
con^prçne^  -  les.  Pour  vpus,  mqndain,  elle  cqd-> 
sisie ,  cette  ^rconcision  en  esprit ,  à  retrandier  d^ 
votre  cœur  cet  amour  de  l'indépendance ,  et  ce 
désordre  d'une  volonté  libertine  qui  ne  veut 
s'assujettir  à  rien ,  qui  ne  suit  que  ses  idée^  et  son 
caprice ,  à  qui  la  régularité  la  plus  douce  devient 
insupportable  >  dès-là  qu'elle  est  régularité  ;  sur-» 
tout  à  retrancher  de  votre  conduite  cette  facilité 
mtfiheureuse  de  s'accorder  des  dispenses  selon 
son  gré,  dHnterpréter  la  loi  en  sa  faveur >  de 
croire  qu'elle  est  pour  les  autres  et  qu'elle  n'e^^t 
pas  pour  BOus,*de  s'en  adoucir  le  joug  par  mille 
artifice^  que  l'esprit  du  monde  sait  bien  suggér 
rer  I  de  lui  prescrire  des  bornes,  et  de  n'en  vaur 
loir  observer  que  l'essentiel  et  le  uécessairç ^  d'en 
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abaQdooner .  toùta^ia  pebfectioa  poup  s'attacliei> 
}H*éeiséai^Qt  à  TobUgalioa  ;  maxime  la  moins 
souteçafale  et  la  plus  pernidease  au  salut.  Car 
$aqs  vous  faire  ici  remarquer  combien  il  est  in**- 
digne  d^  traiter  <te  la  sorte  avec  Dieu  ;  sans  vous 
&ire  craindre  le  retour  funeste  à  quoi  vous  -«mis 
exposez,  engageant  Dieu  parla  à  vous  traiter 
vousrméipe  dans  toute  la  rigueur ,  et  à  ne  vous 
accorder  que  ces  grâces  communes  que  sa  provi** 
deoce  générale  ne  refuse,  pas  à  ses  plus  grands 
enocBiis  ;  sans  parler  de  la  conséquence  terrible 
qi|i  s'e&suivroit  de  ^  cette  soustraction  des  grâces 
spéciales  et  des  secours  extraordinaires  que  Dieu 
eipi  bien  moins  obligé  de  nous  donner^  jque  nous 
ne  le  sommes  d^  faire  pQur  son  service  ce  que 
nous  appelons  œuvres  àe  surérogation  :  sans  rien 
dire  de  tout  cela ,  je  prétends ,  chrétiens  ,  que 
vous  permettant  ain^  tout  cç  que  la*-  loi  vous 
permet ,  vous  n'évitorez  jamais  de  vous  permettre 
mille  choses  que  la  loi  ne  vous  permet  pas.  Pour- 
quoi? Parce  que  je  suis  certain  .que ,  dans  le  dis^ 
cernement  des  choses  permises  et  non  permises  3 
vous  vous  flatterez ,  vous  vous  aveuglerez ,  vous 
vous  tromperez  vous-même }  et  parce  qu^il  m'est 
encore  évident  que  y  quand  vous  ne  vous  trom- 
petiez pas  y  votre  passion  vous  emportera ,  et  que 
vous  ne  serez  jamais  assez  fermes  ni  assez  mai-* 
très  de  vous*méme  pour  vous  en  tenir  exactement 
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à  ce^qni  vous  est  accordé  pao^a  loi  /  et  polir  nie 
pas  aller  plus  loin.  Mais  c'est  un  conûnetce  itino* 
cent,  cest  un  entretien  honnête ,  c'est  on  dirér- 
tissenient  qui  n'a  rien  de  criminel  :  il  n'importe^ 
retranchez  ,  mon  cher  auditeur.  Quand  i^  habile 
.  médecin  veut  guérir  une  plaie  envenimée^  il  fait 
couper  la  chair  vive  ^  afin  qu^  la  contagion  lïe  s;e 
comihunique  pas.  Or,  vous  ne  devez  pas  avoir 
moins  de  soin  du  salut  de  votre  ame  qu'on  en  «a 
du  salut  et  de  la  santé  4u^<^i*p^» 

Pour  vous  ,  avare ,  elle  consiste ,  cette  sainte 
circoncision,  à  retrancher  cet^sprit  d'intérêtj  cjui 
vou$  possède  ;  cette  insatiable  cupidité ,  qui  vous 
brûle  et  qui  vous  dévore;  ce  désir  passion nWa- 
voir,  cette  impatience  d'acquérir ,, qui  vous  fait 
commettre  les  plus  grossières  injustices  ;»  celte 
crainte  dç  manquer ,  qui  vous  endurcit  aux  mi- 
sères des*pauvres,;  ce  soin  de  garder,  qui  vous 
rend  odieux  à  ceux  mêmes  que  les  sentiments 
de  la  nature  devroient  vous  attacher  d'un  nœud 
plus  étroit  ;  ces  chagrins  de  perdre ,  qui  vous  dés-» 
espèrent ,  et  qui  vous  révoltent  contre  le  ciel^ 
celte  folie  d'amasser,  d'accumuler  toujours  biens 
sur  biens  ,  qui  sortiront  de  vos  mains ,  et^qui 
passeront  à  des  impies  ou  à  des  ingrats.  Pour 
vous ,  ambitieux ,  votre  circoncision  doit  •  èti^e , 
selon  l'Evangile,  de  retrancher  cette  passion- dé*^ 
mesurée  de  vous,  pousser  et:  de  vous-  élever ,  à 
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laquelle  vous  sacrifiez  tout  -,  ces  yues  de  fortune 
qui  TOUS  occupent  uniquement  y  et  que  vous  vous 
flattez  en  vain  de  pouvoir  accorder  avec  les  rè- 
gles d'une  droite  conscience  ;  ces  empressements 
(le  parvenir  à  ce  qu'un  orgueil  présomptueux 
s'est  proposé  pour  objet;  cette  disposition  se- 
crète à  employer  pour  y  réussir  toutes  sortes  de 
moyens  ;  fussent-ils  les  plus  honteux  et  les  plus 
bas;  ces  envies  du  bonheur  d'autrui  et  de  ses 
prospérités ,  dont  vous  vous  faites  un  supplice  ; 
ces  jalousies  qui  vont  jusqu'à  vous  inspirer  les 
haines  et  les  aversions  les  plus  mortelles ,  comme 
si  le  mérite  du  prochain  étoit  un  crime  dans  lui  y 
et  qu'il  ne  pût^  sans  vous  oflPenser,  jouir  des 
avantages  dont  le  ciel,  préférablement  à  vous ^ l'a 
gratifié.  Enfin  ,  ce  que  vous  devez  retrancher , 
c'est;  homme  sensuel  et  voluptueux  ,  cet  atta- 
chement opiniâtre  qui  vous  tient  depuis  long- 
temps dans  le  plus  dur  et  le  plus  vil  esclavage  ; 
ce  jeu  ,  qui,  jusqu'à  présent,  a  été  la  source  de 
tous  les  désordres  de  votre  vie  ;  ces  conversations 
licencieuses ,  qui,  d'un  jour  à  un  autre ,  vous  font 
perdre  insensiblement  la  pudeur  et  l'horreur  du 
vice;  ces  lectures  ,  dont  le  poison  subtil  a  com- 
mencé ,  et  fomente  encore  maintenant  votre  li- 
bertinage; ces  parties  de  plaisir,  qui  sont  pour 
vous  de  si  dangereuses  tentations,  et  qui  allument 
le  feu  dans  votre  ame.  C'est,  femme dii  nioiide > 
Mystères,  i.  6 
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eet  amoQr  de  vous«méixie  y  dont  vous  êtes  tonte 
remplie  et  eomine  enivrée  ;  cette  idolâtrie  de  votre 
personne  >  qui  attaque  direeteioent  le  premier 
devoir  de  la  religion  ;  ces  soins  outrés  de  votre 
sanlié^  qidt  vous  font  &i  aisément  transgresser  les 
plus  inviolables  et  les  plus  saintes  I0Î3  de  l'E- 
glise; ces  dépenses^  excessives  en  habits^  en  apïs^ 
teonents ,  en  parures  y  et  ce  luxe  dont  rougiroit 
une  paiôenne  ;  ces  nudités  immodestes ,  et  ces  dé* 
sir&  de  plaire  ^  qui  voua  rendent  complice  et 
respensoUe  de  tant  de  crimes  ;  cette  vie  douce , 
commode^  moile^  qu'il  est  si  difficile  et  comme 
impossible  d'alUer  avec  l'innocence  du  cœur  et 
la  puareté  des  mœurs.  Voilà ,  chrétiens  ,  pourquoi 
il  fautv4>as  armer  de  ce  glaive  ^  que  le  Sauveur 
du  monde  a  lui-même  apporté  sur  la  terre  ;  ou 
pour  parler  plus  simplenteot  y  voilà  à  qucn  doit 
s'étendre  cette  circoncision  dont  Jésus  -  Ghrist  a 
voulu  Iui*inème  être  le  modèle  :  sans  cela  point 
de  sainte 

Mais  il  s'ensuit  donc  que  pour  se  sauver^  il  faut 
mourir  à  soir^méme.  £n  douiez  *  vous  y  mon  dier 
auditeur  ?  Le  Fils  de  IMeu  ne  nous  l'a-t-il  pas  ex- 
pressém?ut  déclaré  y  quand  il  nous  a  dit  que  pour 
être  son  disci|^  et  pour  être  digne  de  lui ,  il  M- 
loit  renoncer  à  tout ,  et  porter  sa  croix  ?  Saint 
Paul  nie  nous  dit--il  pas  que^  sans  la  moptificatiou 
cbrétienne  y  ou  ne  peut  avoir  part  à  l'héritage  de 
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Dieu ,  ni  régner  avec  Jésus-Christ?  Et  n'est-ce  pas 
ce  que  nous  fait  admirablement  entendre  saint 
Augtistin  au  livré  treizième  de  la  Cité  de  Dieu? 
Les  paroles  de  ce  Père  sont  remarquables.  Il  parle 
de  l'obligation  qu'avoient  les  martyrs  de  mourir 
pour  la  défense  de  leur  foi  ;  mais  ce  qu'il  dit  con- 
vient parMtement  à  mon  sujets  et  peut  très  natu* 
rellemenl  s'appliquer  à  la  mort  des  passions.  Oui , 
mes  frères  (  c'est  ainsi  que  s'explique  ce  saint 
docteur  ) ,  il  faut  mourir  au  monde  pour  vivre  à 
Dieu.  On  disoit  autrefois  au  premier  homme  , 
Tu  mourras  si  tu  pèches  ;  mais  maintenant  on 
dit  aux  fidèles ,  Mourez  pour  ne  pas  pécher ,  Olini 
dictum  est  homini,  Morieris  si peccas^eris  j  nimc  di- 
citur  Christiano,  Morere  ne  perces  ' .  Ce  qu'il  fal- 
loit  craindre  alors  pour  ne  pas  pécher,  maintenant 
ii  Êiut  le  désirer  et  le  faire  pour  se  préserver  du 
péché  :  Quod  tmiendum  tune  fuerat  ut  non  pec- 
caretur  j  nunc  suscipienduni  est  ut  non  peccetur  ^. 
La  foi  nous  enseigne  que  si  nos  premiers  parents 
n'eussent  pas  péché ,  ils  ne  seroient  pas  morts  ; 
et  la  naêrne  foi  nous  apprend  que  les  plus  justes 
même  pécheront  s'ils  ne  meurent,  Nisi peccas* 
sent  SU  y  non  morerentur;  justi  aident  pèccabunt , 
nisi moriantur  ^.  Ceux-là  sont  donc  morts,  parce 
qu'ils  ont  voulu  pécher;  el  ceux-ci  ne  pèchent 
point ,  paitc^  qu'ils  veulent  bien  mourir  :  Mortui 

'  August.  1 3.  de  Civit.  Dei.—»  Ibid,^^  Ibid. 
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suntilli^  quia  peccas^ejiint  ;  non  peccant  istij  quia 
moriuntur^ .  Ainsi,  conclut  saint  Augustin,  Dieu 
a  donné  tant  de  bénédictions  a  notre  foi,  que  la 
mort  même ,  qui  détruit  la  vie ,  est  devenue  un 
moyen  pour  entrer  dans  la  vie  :  Sic  Deus  tan-- 
tanijHeinostroSy  prœstitit  gratiani y  ut  mors,  quant 
7ntœ  constat  esse  contrariant ,  instrumentumjieret 
per  quod  transiretur  ad  vitam  ^. 

Cette  morale,  direz -vous,  n'est  propre  que 
pour  les  solitaires  et  les  religieux.  Erreur,  mes 
frères  :  en  quelque  état  et  de  quelque  condition 
que  vous  soyez  ,  elle  vous  regarde ,  et  j*ose  dire 
qu'elle  vous  est  encore  plus  nécessaire  dans  le 
monde  que  partout  ailleurs.  C'est  ce  que  vous 
avez  tant  de  peine  à  vous  persuader ,  et  ce  qui 
néanmoins  est  incontestablement  vrai.  Il  faut  que 
l'homme  du  monde  et  le  religieux  soient  cir- 
concis de  cœur  ;  mais  à  comparer  les  besoins  de 
l'un  et  de  l'autre,  cette  circoncision  du  cœur 
est  encore ,  dans  un  sens ,  d'une  obligation  plus 
indispensable  pour  l'homme  du  monde  que  pour 
le  religieux.  Pourquoi?  Parce  que  l'homme  du 
monde  a  beaucoup  plus  de  choses  à  retrancher 
que  le  religieux ,  à  qui  les  vœux  de  sa  profession 
ont  déjà  tout  ôté;  parce  que  l'homme  du  monde 
a  des  passions  beaucoup  plus  vives  que  le  reli- 
gieux, puisqu'il  a  beaucoup  plus  d'objets  capa- 

»  August.  1 3 .  de  Civit.  Bei.  —  *  Ibîd. 


DE    JÉSUS-CHRIST.  85 

bles  de  les  exciter;  parce  que  rhonime  du  monde 
est  beaucoup  plus  exposé  que  le  religieux,  et 
qu'il  doit  par  conséquent  veiller  beaucoup  plus 
sur  lui  -  même ,  et  faire  de  plus  grands  efforts 
pour  se  défendre  et  pour  se  soutenir.  Après  le 
premier  pas  qu'a  fait  le  religieux ,  après  ce  pre- 
mier sacrifice  qui  l'a  dépouillé  de  tout ,  il  ne  lui 
reste  plus  rien ,  ce  semble ,  à  offrir  ;  mais  vous , 
dans  le  monde  ^  qu'avez -vous  jusqu'à  présent 
donnée  à  Dieu ,  ou  que  n'avez-vous  point  encore 
à  lui  sacrifier? 

Je  n'ignore  pas  ,  après  tout ,  que  cette  cir- 
concision y  qu'on  vous  demande ,  a  ses  peines  ; 
elle  est  difficile  ,  j'en  conviens  ;  mais  comme 
Jésus-Christ  nous  en  fait  une  loi ,  comme  il  nous 
en  explique  le  précepte ,  il  nous  en  facili  te  l'u- 
sage; et  cela  par  où?  Par  la  vertu  même  du  sang 
qu'il  commence  à  répandre  :  car  ce  sang  divin 
porte  avec  soi  une  double  grâce  ;  l'une  intérieure^ 
et  l'autre  extérieure.  Grâce  intérieure,  c'est  celle 
du  Sauveur;  cette  grâce  que  le  médiateur  des 
hommes  a  lui  -  même  apportée  ;  cette  grâce  qui 
j^pus  éclaire  l'esprit  et  nous  fait  connoître  nos 
devoirs,  qui  nous  touche  le  cœur  et  nous  lés 
fait  ainaer;  cette  grâce  victorieuse  et  toute-puis- 
sante qui  réprimoit  dans  saint  Paul  l'aiguillon  de 
la  chair,  dont  il  étoit  si  violemment  tourmenté, 
qui  soutenoit  les  martyrs  contre  toute  l'horreur 
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des  tourments  ;  et  qui  seule ,  dans  notre  plus 
grande  infirmité ,  peut  être  pour  nous  Tappui  le 
plus  ferme  et  le  plus  inébranlable.  Grâce  exté- 
rieure ,  c'est  celle  dé  ce  même  exemple  par  où 
Jésus-Christ  nous  explique  sa  loi ,  et  par  où  il 
nous  encourage  à  l'accomplir  :  car  à  la  v.ue  de  ce 
sang  qu'il  verse ,  de  quel  prétexte  pouvons-  nous 
colorer  notre  lâcheté?  Que  nous  demande-t~il  qui 
éga]«  ce  qu'il  a  fait,  et  comment,  dit  saint  Ber- 
nard ,  le  remède  qu'il  nous  présente ,  peut-il  nous 
paroître  amer ,  après  qu'il  l'a  pris  lui  -  même 
avant  nous  et  pour  noife? 

Il  est  donc  temps ,  chrétiens ,  de  nous  réveiller 
du  profond  sommeil  où  notre  foi  demeure  ense- 
velie :  c'est  l'avis  que  nous  donne  FApôtre  j 
Hora  est  jcan  nos  de  somno  surgere  ' .  Il  est  temps  , 
poursuit  le  maître  des  gentils ,^  que,  renonçant  à 
l'impiété  et  aux  passions  mondaines,  nous  vivions 
<laQS  le  siècle  présent  avec  tempérance  et  avec 
justice,  en  vue  de  cette  béatitude  que  nous  atten- 
dons,  et  de  ce  glorieux  avènement  de  notre 
Dieu,  où  il  couronnera  ses  élus,  marqués  du  ca- 
ractère de  l'agneau.  Nous  entrons  aujourd'hc^ 
dans  une  nouvelle  année  ;  combien  Dieu  en  voit- 
il  dans  cet  auditoire  qui  la.  commencent ,  et  qui 
ne  la  finiront  pas  !  Si  tel  qui  m'écoute ,  étoit 
convaincu  qu'il  est  de  ce  nombre ,  et  si  de  la  part 

*  Rom.  i3. 
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de  Dieu  je  lui  dbois  avec  ceartitQ^ie  :  Peosee  a  vmiSi 
car  ¥Otre  lieure  approche  y  et  c'est  dans  le  cours  d.e 
cette  année  ts[u'tm  vous  redemandera  votre  ame  ; 
c'est  daas  le  cours  de  cette  année  que  vous  de* 
ve^  eomparoîfere  ^vant  le  tribninai  «le  Dien ,  el  y 
readre  compte  ide  vos  acdons  ;  si  y  dis^  ^  tel  à  qui 
je  parle  y  en  ëtoit  assujré  ^  et  qu'il  n'en  doutât» 
point,  je  n'aurois  alors  aucune  peine  à  lui  per- 
suader cette  circoncision  du  cœur  dont  je  viens 
de  vous  entretenir.  Quelle  impression  ne  feroit 
pas  sur  son  esprit  cet  arrêt  de  mort  que  je  lui 
aurois  prononcé?  Pénétré  de  cette  pensée ,  Voici 
la  dernière  année  de  ma  vie ,  quelles  résolutions 
ne  formeroit-il  pas?  quelles  mesures  ne  prendroit- 
il  pas?  avec  quels  sentiments  de  repentir  et  de 
douleur  ne  sorliroit-il  pas  de  cette  prédication  ? 
quelle  pénitence  ne  seroit  -  il  pas  disposé  à  en- 
treprendre? quel  changement  et  quelle  réforme 
ne  verroit-on  pas  dans  toute  sa  conduite  et  dans 
ses  mœurs?  penseroit-il  à  sa  fortune,  seroit-il 
occupé  de  ses  plaisirs?  Ah!  chrétiens,  sans  avoir 
la  même  assurance  que  lui ,  la  seule  incertitude 
où  nous  sommes  ne  suffit-elle  pas  pour  produire 
en  nous  les  mêmes  effets?  Ayons  toujours ,  comme 
le  Prophète  royal,  notre  ame  dans  nos  mains  : 
Anima  mea  in  manibus  rneis  semper  ^ .  Cest-à- 
dire,  soyons   toujours  prêts  à  partir,   toujours 

•  Ps.  Il  y. 
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prêts  à  nous  présenter  devant  Dieu  :  pourquoi? 
Parce  que  nous  ne  savons  quand  il  nous,  appel- 
lera, et  que  ce  sera  peut-être  dès  cette  année. 
Qûoi.qu-il  en  soit,  sanctifions-la,  et  faisons -en 
une  année  de  salut  :  elle  passera;  mais  ce  qui  ne 
passera  jamais ,  c'est  la  récompense  éternelle  qui 
«vous  est  promise^  et  que  je  vous  souhaite,  etc. 


M     > 
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Ciim  natas  esset  Jésus  in  Bethléem  Judas  ,  in  diebus 
Herodis  régis  ,  ecce  Magi  aL  Oriente  venerunt  Hierosoly- 
main ,  dicentes  :  Ubi  est  qui  natus  est  rex  Judaeorum? 
Tidimus  enim  stellam  ejus  in  Oriente ,  et  venimus  ado- 
rare  enm.  Âudiens  autem  Herodes  rex ,  turbatus  est ,  et 
omnis  Hierosoljma  cum  illo. 

Jésus  étant  né  dans  Bethléem  de  Juda  ,  au  temps  que 
régnait  Hérode ,  des  Mages  vinrent  d*  Orient  à  Jérusalem , 
et  ils  demandaient  :  Où  est  le  roi  des  Juifs ,  (fui  est  nou^ 
vilement  né  ?  car  nous  aidons  vu  son  étoile  en  Orient  ^  et 
nous  sommes  venus  V adorer.  Le  roi  Hérode^  ayant  appris 
cela ,  en  fut  troublé ,  et  toute  la  ville  de  Jérusalem  avec 
lui.  Saint  Matthieu  ,  chap.  2. 

»  ■ 

Voila  ,  chrétienne  compagnie  ,  Taccomplisse- 
ment  de  la  parole  de  Siméon ,  lorsque ,  tenant 
entre  ses  bras  Tenfant  Jésus  ,  il  disoit  à  Mj^rie , 
sa  mère  :  Cet  enfant  que  vous  voyez  sera  la  ruine 
et  la  résurrection  de  plusieurs  :  JEece  positus  est 
hie  in  rùinam  et  in  resurrectionem  multorum  ' .  Les 
Mages  partis  de  TOrient  pour- venir  adorer  ce 

'Luc.  2. 


9     f 


90  SUR    L    EPIPHANIE. 

divin  Sauveur ,  ce  sont  ceux  pour  la  résurrection 
desquels  il  commence  à  paroitre  au  monde  ;  et 
l'impie  Hérode,  troublé  de  sa  venue  et  du  seul 
bruit  de  sa  naissance,  nous  marque  ceux  au  con- 
traire pour  qui  il  doit  être  une  occasion  de  ruine. 
Voilà  Teffet  de  ce  que  le  même  Fils  de  Dieu , 
après  le  célèbre  miracle  de  la  guérison  de  Ta- 
veugle-né  ,  dit  à  ses  disciples  :  In  judicium  veni 
in  hune  mundum,  ut  qui  non  uident,    viâeant; 
et  qui  vident,  cœcijiant  '  ;  Je  suis  venu  dans  le 
monde  pour  y  exercer  un  jugement  en  consé- 
quence duquel  les  aveugles  voient ,  et  ceux  qui 
voient  deviennent  aveugles.  CTest  en  ce  jour  que 
ce  jugement  s'accomplit  à  la  lettre.  Les  Mages, 
au  milieu  des  taièbrès  de  la  gentilité ,  sont  éclai- 
rés des  plus  vives  lumières  de  la  grâce.  Hérode 
et  les  Juifs  avec  lui ,  dans  le  centre  de  la  vraie  re- 
ligion, sont  frappés  d'un  aveuglement  terrible. 
La  crèche  de  Jésus-Christ  est  le  tribmial ,  où , 
en  qualité  de  souverain  juge,  il  prononce  ces 
deux  arrêts ,  et  où  par  avance  il  peut  dire  :  In 
judicium  veni  in  hune  mundum,  ut  qui  non  w-- 
dent^  videant;  et  qui  vident^  cœcï fiant.  Figurez- 
vous  donc,  chrétiens ,  ce  Sauveur  naissant,  sous 
l'idée  que  Jean-Baptiste  son  précurseur  en  oon- 
cevoit ,  ajant  dès  aujourd'hui  le  van  à  la  main , 
Cujus  ventilabrum  in  manu  sua  ^  ;   c'est-à-dire  , 


*  Joau.  y.  —  '  Malth.  12. 
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faisant  dès  aujoord'hui  le  discernement  des  hom- 
mes ;  prédestinant  les  uns ,  réprouvant  les  autres; 
appdant  et  éclairant  ceux-ci,  abandonnant  et 
aveuglant  ceux-làj  attirant  des  étrangers  et  des 
infidèles ,  rejetant  les  enfants  et  les  héritiers  du 
royaume.  Mystère  étonnant,  où  nous  devons  avec 
respect  adorer  les  conseils  de  Dieu.  Mystère  im- 
pénétrable qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  sonder, 
et  où  je  dois  néanmoins  trouver  de  quoi  vous  in- 
struire. Or  pour  cela ,  mes  chers  auditeurs  ,  je 
m'arrête  aux  deux  premières  vues  qui  se  pré- 
sentent d'abord,  et  qui  semblent  partager  notre 
évangile.  Nous  y  voyons,  d'une  part,  les  Mages 
qui  viennent  chercher  Jésus-Christ  ;  et  de  l'autre, 
Hérode  qui  conspire  contre  Jésus-Christ.  C*est  à 
quoi  je  m'attache,  et  d'où  je  veux  tirer  deux 
grandes   instructions  qui  vont  faire  la  matière 
de  ce  discours,  après  que,  etc.  j4ve.  Maria. 

C'est  des  Juifs  en  particulier  que  saint  Paul  a 
voulu  parler,  quand  il  a  dit  que  nul  des  princes 
de  ce  monde  n'avoit  connu  la  sagesse  cachée 
dans  le  mystère  d'un  Dieu  fait  homme  :  Sapien- 
tiafh  in  niysterio ,  quœ  abscondita  est ,  quamnemo 
j)rincipum  kujus  sœculi  cogrvovit  '.  Et  la  raison 
qu'il  en  apporte  le  fait  bien  voir,  puisqu'il  ajoute 
que  s'ils  avoient  connu  cette  sagesse,  ils  n'au- 
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roient  jamais  crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire  -: 
Si  enim  cognovissent ,  nunquam  Dominum  gloriœ 
crucifixissent  ^ .  Par  là ,  dis-je ,  il  est  évident  que 
les  seuls  Juifs  étoient  ceux  que  rApotré  avoit 
en  vue ,  et  dont  il  déploroit  le  sort  :  car  il  ne  pou- 
voit  d'ailleurs  ignorer  qu'entré  les  gentils  il  y 
avoit  eu  des  sages  du  monde  ^  des  hommes  disr 
tingués  selon  le  monde ,  des  Mages  qui ,  sous  la 
conduite  de  l'étoile,  ou  plutôt  sous  la  conduite 
de  Dieu  même,  ayant  cherché  Jésus -Christ,  et 
l'ayant  adoré,  étoient  parvenus  à  la  connoissaace 
de  cette  sagesse  divine.  Mais  saint  Paul,  dans 
la  suite  du  même  passage ,  nous  fait  remarquer 
que  les  Juifs,  qui  n'avoient  pas  connu,  et  qui 
âvoient  eu  le  malheur  de  ne  vouloir  pas  connoître 
cette  sagesse  de  Dieu,  cachée  dans  le  mystère 
de  l'Homme-Dieu  ,  s'étoient  piqués  de  conùpître 
et  de  suivre  une  sagesse  tout  opposé ,  savoir  la 
sagesse  du  siècle.  Sagesse  réprouvée,  et  dont 
Dieu,  disoit-il,  avoit  pris  plaisir  à  confondre  la 
vanité  jusqu'à  la  convaincre  de  folie  :  Nomw 
Deus  stultani fecit  sapientiam  hujus  sœcidi^P  Or, 
il  est  encore  certain  qu'entre  ces  princes  du 
monde ,  qui ,  dès  le  temps  de  saint  Paul ,  s'étaient 
ainsi  aveuglés  dans  le  judaïsme,  Hérode,  par 
toute  sorte  de  raisons  ,  à  dû  tenir  le  premier 
rang.  Voilà  donc  ,  mes  chers  auditeurs,  les  deux 
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idées  que  je  me  propose,  et  où  je  trouve  que  doit 
se  rapporler  toute  la  morale  du  grand  mystère 
que  nous  célébrons,  l'idée  de  la  vraie  sagesse, 
et  ridée  de  la  fausse  sagesse  :  l'idée  de  la  vraie 
sagesse ,  qui  consiste  à  chercher  Dieu  ;  et  l'idée  de 
la  fausse  sagesse,  qui  consiste  à  se  chercher  soi- 
même  :  ridée  de  la  vraie  sagesse,  dont  nous  avons 
le  modèle  dans  l'exemple  des  Mages;  et  l'idée  de 
la  fausse  sagesse ,  que  je  découvre  dans  l'exemple 
J'Hérode  :  comprenez ,  s'il  vous  plaît ,  ces  deux 
pensées.  Çu'étoit-ce  que  les  Mages,  dont  nous 
honorons  la  mémoire?  C'étoient  les  sages  de  la 
gentilité,  et  tous  les  Pères  conviennent  qu'ils  ont 
été  les  prémices  de  notre  vocation  à  la  foi.  Il 
étoit  donc  naturel  que  Dieu  nous  donnât  dans 
eux  un  parfait  modèle  de  la  sagesse  chrétienne , 
et  c'est  ce  qu'il  a  prétendu ,  comme  je  vais  vous 
le  montrer  dans  la  première  partie.  Au  contraire, 
qu'étoit-ce  qu'Hérode  dans  le  judaïsme?  Un  sage 
poUtique ,  un  sage  mondain ,  le  plus  infidèle  de 
tous  les  hommes  envers  Dieu.  Il  étoit  donc  plus 
propre  que  tout  autre  à  nous  faire  comprendre 
le  désordre  de  la  fausse  prudence ,  et  c'est  ce  que 
vous  verrez  avec  étonnement  et  avec  frajeur  dans 
la  seconde  partie.  Ainsi  ,  la  solide  sagesse  des 
élus  et  des  vrais  chrétiens  dans  la  conduite  des 
Mages,  eu  cherchant  le  Fils  de  Dieu ,  et  l'aveugle 
sagesse  des  réprouvés  et  des  impies  dans  la  con- 
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duite  d'Hérode ,  en  persécutant  le  Fils  de  Dieu  : 
l'une,  qui  nous  fait  connoître  les  saintes  voies 
par  où  nous  devons  marcher  pour  arriver  au 
terme  du  salut;  l'autre  ,  qui  nous  fait  voir  sensi- 
blement les  voies  d'iniquité  dont  nous  devons 
nous  préserver ,  et  qui  ne  peuvent  aboutir  qu'à  la 
perdition  :  c'est  tout  mon  dessein. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Non  ,  chrétiens ,  jamais  la  Providence  n?a  donné 
au  monde  un  modèle  plus  achevé  de  cette  véri- 
table sagesse ,  qui  consiste  à  chercher  et  à  trouver 
Dieu ,   que   celui  qu'^e  nous  propose  dans  la 
personne  des  Mages.  Examinons  tous  les  carac-* 
tères  de  leur  foi  ^  dans  son  commencement ,  daes 
son  progrès  ,   et  dans  sa  perfection  :   dans  son 
commencement ,  c'est-à-dire  dans  la  promptitode 
avec  laquelle  ils  se  déterminent  à  suivre  la  voca- 
tion divine  qui  leur  est  marquée  par  l'étoile  ,  et 
dans  le  courage  qu'ils  ((ml  paroitre  en  abandon- 
nant tout ,   pour  obéir  à  l'ordre  de  Dieu  :  dans 
son  progrès ,  c'est-à-dire  dans  la  constance  <pi'iis 
témoignent ,  lorsque  l'étoile  vient  à  s'éclipser , 
s'informant  avec  soin  du  lieu  ck  est  né  l'enfant 
qu'ils  cherchent ,  le  reconnoissant  pour  roi  des 
Jui£s  jusqu'au  milieu  de  Jérusalem ,  et  même  au 
milieu  de  la  cour  d'Hérode ,  et  déclarant  avec 
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une  sainte  liberté^  qu'ils  sont  venus  pour  lui  ren* 
dre  leurs  hommages  :  dans  sa  perfection  >  je 
veux  dire  y  dans  l'admirable  discernement  qu^îb 
font  de  Jésus-Christ ,  ne  se  scandalisant  point  de 
rétat  pauvre  et  humble  où  ils  le  trouvent  ;  au  con- 
traire ^  concluant  de  là  même  qu'il  est  leur  Sau- 
veur ,  l'adorant  en  esprit  et  en  vérité  ;  et  par  les 
mystérieux  présents  qu*ils  lui  offrent ,  lui  don- 
nant autant  de  preuves  de  leur  parfait  dévoue- 
ment et  de  leur  religion.  Cherchez-vous  Dieu  de 
bonne  foi  ^  mes  chers  auditeurs ,  et  voulez- vous 
savoir  comment  on  le  trouve  ?  en  voilà  toute  la 
science  et  tout  le  secret.  Ne  disons  plus  après  cela , 
que  les  voies  de  Dieu  sont  des  voies  obscures  et 
inconnues  :  elles  nous  sont  ici  révélées  trop  clai- 
rement et  trop  distinctement,  pour  avoir  droit 
de  tenir  désormais  un  tel  langage.  Ne  nous  plai- 
gnons plus  desdiffîcultés  qui  s'y  rencontrent  /  et 
des  égarements  qui  j  sont  si  ordinaires  :  après 
l'exemple  de  ces  Mages ,  qui  n'y  ont  marché 
avant  nous  que  pour  nous  y  servir  de  guides ,  nos. 
plaintes  seroient  également  vaines  et  injustes. 
Supposé  l'excellent  modèle  que  Dieu  nous  met 
devant  les  yeux ,  nos  erreurs ,  en  matière  de  sa- 
lut ,  ne  peuvent  plus  être   excusables  ;  et  si , 

malgré  tant  de  lumières ,  nous  sommes  assez 
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malheureux  pour  ne  pas  trouver  Dieu  et  pour 
nous  perdre ,  c'est  à  notre  infidélité ,  c'est  à  notre 
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lâcheté,  c'est  à  notre  inconstance,  c'est  à  nos 
respects  humains,  c'est  à  nqfre  orgueil,  c'est  à 
notre  avarice  et  à  un  attachement  opiniâtre  aux 
biens  de  ce  monde,  c'est  à  nous-mêmes  enfin, 
que  nous  devons  imputer  notre  malheur.  Atten- 
tion,  chrétiens  ;  ceci  mê  fournit  pour  vous  des 
leçons  bien  importantes.  . 

Promptitude  à  suivre  la  vocation  du  ciel  :  ce  fut 
le  premier  eflPet  de  la  foi  des  Mages ,  et  le  premier 
trait  de  cetle  haute  sagesse ,  qui ,  par  un  chan- 
gement divin,  d'infidèles  qu'ils  étoient,  les  mit 
en  état  de  trouver  le  Dieu  sauveur.  Dès  qu'ils 
virent  son  étoile ,  ils  partirent  pour  venir  à  lui  : 
Vidimus  stellam  ejus  y  et  venimus  ' .  Ils  ne  balan- 
cèrent point,  ils  ne  délibérèrent  point >  ils  ne 
s'arrêtèrent  point,  ni  à  former  de  vains  projets  , 
ni  à  prendre  de  longues  mesures.  Attentifs  à 
l'étoile  qui  les  éclairoit,  et  uniquement' appli- 
qués à  chercher  celui  qu'elle  leur  annonçoit,  ils 
hâtèrent  leur  marche  :  pourquoi  ?  Parce  qu'ils 
étoient  déjà  remplis  de  cet  esprit  et  de  cette 
sagesse  surnaturelle  qui  conduit  les  élus  de 
Dieu.  Or,  comme  remarque  saint  Chrjsôstome, 
chercher  Dieu  de  la  manière  efficace  et  solide 
dont  le  cherche  une  ame  fidèle  ,  ce  n'est  plus 
raisonner ,  ni  délibérer ,  c'est  exécuter  et  agir  : 
d'où  il  s'ensuit ,  dit  ce  saint  docteur ,  que  quand 
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on  délibère  9  quand  on  consulte  et  qu'on  rai- 
sonne ,  quelque  intention  qu'on  ait  de  trouver 
Dieu ,  le  cherchant  toujours  ,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  se  flattant  toujours  de  le  chercher ,  on  ne 
le.  trouve  jamais.  Voilà  sur  quoi  fut  fondée  la 
promptitude  des  Mages.  Ils  virent  J'étoile  ;  et 
animés  d'une  foi  vive  ,  pressés  d'un  désir  ardent 
d'arriver  au  terme  où  l'étoile  les  appeloit ,  ils 
n'écoutèrent  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  rete- 
nir :  Vidùnus  et  venimus;  Nous  avons  vu ,  et 
nous  sommes  venus.  Paroles,  ajoute  saint  Chrj- 
sostome,  qui  expriment  admirablement  la  force 
et  l'opération  de  la  grâce ,  puisqu'il  est  vrai  que 
dans  l'affaire  du  salut  tout  dépen<l  de  certaines 
vues  à  quoi  la  grâce  est  attachée ,  ou  plutôt  en 
quoi  consiste  la  grâce  même.  Ambulate  dum  lu- 
cem  habetis  '  :  Marchez  ,  disoit  le  Fils  de  Dieu , 
pendant  que  vous  avez  la  lumière.  Or ,  c'est  ce 
que  font  à  la  lettre  ces  sages  prédestinés  de  la 
genlilité.  Ils.  marchent ,  parce  qu'une  lumière 
secrète  pénètre  intérieurement  et  touche  leurs 
cœurs  ,  tandis  qu'un  nouvel  astre  brille  extér 
rieurement  à  leurs  yeux.  Us  marchent,  parce 
que  cette  double  lumière  leur  fait  connoître  la 
naissance  d'un  Dieu  et  d'un  Sauveur  :  d'un  Dieu 
qui,  ne  se  contentant  plus  d'être  connu  dans  la 
Judée.,  veut  recevoir  les  hommages  de  toutes 
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les  natkms  ;  d'un  Sauveur  qui  les  a  choisis,  et  qui 
veut  commencer  par  eux  à  moutrer  qu'il  ù'est 
pas  seulement  venu  pour  Israël  y  mais  pour  tous 
les  peuples  de  la  terre.  Ils  marchent ,  et  IVx- 
tréme  diligence  dont  ils  usent  j  est  autant  une 
preuve  de  leur  sagesse ,  que  de  l'activité  de  leur 
zèle  ;  ilis  s'empressent  de  chercher  leur  salut ,  en 
cherchant  celui  qui  en  est  l'auteur ,  et  qui  en 
doit  être  bientôt  le  consommateur  :  Vidmius  et 
"venimus. 

Ainsi  agissent  les  Mages  :  mais  nous  comparant 
avec  eux ,  mes  chers  auditeurs ,  quel  est  ici  le 
premier  et  le  grand  désordre  que  nous  avons  à 
nous  reprocher?  Nesont-cepas  les  retardements 
éternels ,  les  retardements  affectés ,  les  retarde- 
ments téméraires  et  insensés,  que  nous  appor- 
tons tous  les  jours  à  l'exécution  des  ordres  de 
Dieu  ,  et  à  ce  que  la  grâce  nous  inspire?  Peut- 
être  y  a-t-il  des  années  entières  que  Dieu  nous 
appelle ,  et  que  nous  lui  résistons.  Élevés  dans 
le  christianisme ,  nous  avons  pour  marcher  plus 
de  lumières  que  les  Mages  :  notre  foi  est  plus 
établie,  plus  formée ,  plus  développée;  nouscon* 
noissons  beaucoup  plus  distinctement  qu'eux  les 
volontés  et  les  desseins  de  Dieu  sur  nous.  Pour 
une  étoile  qu'ils  voyoient ,  mille  raisons  nous 
convainquent ,  mille  exemples  nous  confondent , 
toules  les  Ecritures  nous  parlent  :  tant  de  doc- 
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i[^  instruisent ,  tant.de  prédicateur»  nous 
pressent ,  nûos  soUîcilent ,  nous  exhortent ,  mais 
ea   vaki ,  parce  que  non»  différons  toujours.  Ne 
dirons*nous  jamais  comme  les  Mages  ^  Vidimiis , 
et  vemmus;  Nous  avons  vu ,  et  nous  sonunes  ve- 
nus? Oui  :^  j'ai  vu  ,  ou  je  vois  aujourd'hui  ce  que 
Dieu  demande  de  moi  ;  et  c'est  pour  cela  que  dès 
aujourd'hui  je  m'engage  .et  je  commence  à  l'ac- 
complir; car  que  sais- je  si  je  le  pourrai  demain? 
que  sais  -  je  si  )e  serai  demain  aussi  touché  de  la 
vue  que  Dieu  m'en  donne  ?  que  sais-je  si  ce  rayon 
de  grâce  fera  dans  mon  ame  la  même  impres- 
sion? que  sais-je  si  la  lumière  de  ma  foi,  après 
tant  de  délais  qui  l'affoiblissent  peu  à  peu ,  ne 
viendra  point  tout-à^fait  à  s'éteindre?  que  sais-je, 
si  mettant  par  là  le  comble  à  mes  iniquités ,  je 
ne  tomberai  point   dans  cet  aveuglement  fatal 
dont  Dieu  punit  les  cœurs  rebelles ,  et  si  l'habi- 
tude que  je  me  fais  de  temporiser  et  de  ne  jamais 
rien  conclure ,  ne  sera  point  enfin  la  source  de 
ma  réprobation  ?  Ah  !  suivons  cette  lumière  fa- 
vorable ,  qui  luit  encore  pour  nous.  Marchons , 
de  peur  que  les  ténèbres  ne  nous  surprennent , 
et  ne  remettons  point  à  un  autre  temps  ce  qui 
doit  avoir  la  préférence  dans  tous  les  temps ,  ou 
plutôt  ce  qui  doit  être  l'affaire  de  tous  les  temps. 
Dieu  m'éclaire  maintenant ,  et  je  ne  puis  savQir 
s'il  m'éclairera  demain ,  ni  s'il  y  aura  même  un 
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lendemain  pour  moi.  Mais  quand  je  le  saurois  ^ 
devrois-je  et  vondrois- je  me  prévaloir  contre  lui 
de  sa  patience,  et  abuser  de  sa  miséricorde  pour 
TofiFenser  toujours  avec  plus  d'obstination  ? 
Promptitude  à  suivre  la  voix  de  Dieu  dès  que 
Dieu  nous  la  fait  entendre ,  c'est  la  première  leçon 
que  nous  fait  l'exemple  des  Mages;  et  courage 
à  surmonter  pour  cela  toutes  les  difficultés  qui 
se  présentent,  c'est  la  seconde. 

Car  pour  suivre  l'étoile ,  et  pour  répondre  à  la 
vocation  du  ciel ,  les  Mages  aussi  bien  qu'Abra- 
ham, furent   obligés  d'abandonner  leur   pays, 
leurs  maisons ,  leurs  familles ,  et  selon  la  com- 
mune  tradition ,  leurs  royaumes  et  leurs  Etats. 
Ils  durent  faire  dès-lors  ce  que  saint  Pierre  et  les 
apôtres  firent  dans  la  suite  des  années;  c'esl-à- 
dire,  ils  durent  quitter  tout  pour  Jésus -Christ, 
et  ils  eurent  droit  les  premiers  de  dire  comniè 
saint  Pierre,  et  même,  dans  un  sens,  avec  plus 
de  mérite  que  saint  Pierre  :  Ecce  nos  reliquimus 
omrUay  et secuti  siimus  te  '.  Or,  leur  courage  à  ^ 
prendre  une  telle  résolution  ;  leur  détachenient 
héroïque ,  en  s'éloignant  de  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  cher ,  en  essuyant  les  fatigués  d'un  long 
voyage ,  et  en  sacrifiant  de  la  sorte  leur  rejios , 
c'est  ce  que  je  puis  considérer  comme  une  se- 
conde démarche  de  leur  foi  naissante ,  et  comme 
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une  nouvelle  preuve  de  celle  éiniueiile  sagesse  , 
qui  leur  fit  trouver  Jésus -Christ.  Car  il  est  aisé., 
dit  saint  Chrjsostôme ,  de  suivre  le  mouviEnnent 
de  la  grâce  ^  quand  il  n'en  coûte  rien  à  la  na^- 
ture  y  et  d'obéir  à  l'inspiration  de  Dieu  ,  quand  il 
ne  s'y  rencontre  nul  o1>stacle  de  la  part  du  monde. 
Le  mérite  de  la  foi  et  de  la  sagesse  chrétienne 
est  de  renoncer  même ,  quand  il  le  faut ,  à  ce 
qu'on  aime  plus  tendrement ,  de  quitter  ses  ha- 
bitudes ,  de  i*ompre  ses  liens ,  de  se  priver  des 
commodités  et  des  douceurs  de  la  vie ,  et  de  se 
faire  certaines  violences,  sans  lesquelles  on  ne 
parvient  point  au  royaume  .de  Dieu.  C'est  alors, 
poursuit  saint  Chrysostonie ,  que  la  prudence  de 
ia  chair  est  encore  bien  plus  3Mbtile  et  plus  ar- 
tificieuse pour  nous  détourner  de  Ja  voie  où  Dieu 
veut  nous  conduire.  C'est  alors  que,  prenant  le 
parti  de  notre  amour  -  propre ,  elle  tâche  à  nous 
persuader  qu'il  y  a  de  l'indiscrétion  dans  un  re- 
noncement si  général  et  si  absolu .  C'est  alors  que , 
Urant  avantage  de  notre  foiblesse ,  elle  nous  re- 
présente ce  parfait  détachement  comme  une 
entreprise  au-dessus  de  nos  forces  et  que  nous 
sommes  incapables  de  soutenir.  En  un  mot,  c'est 
alors  qu'étouffant  les  saints  désir-s  que  Dieu ,  par 
lès  vives  lumières  de  sa^  grâce,  a  voit  excités  dans 
nos  coeurs ,  elle  nous  rend  lâches ,  froids ,  languis- 
çajdls  dans  une  aiOPaire  qui.  demande  toute  notre 
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ardeur  et  tout  notre  zèle.  S'il  s'agissoit  d*iin 
intérêt  du  monde  ^  cette  prétendue  impossibilité 
que  la  prudence  humaine  nous  oppose  y  ne  nous 
feroit  pas  balancer  un  moment.  Pour  une  fortune 
temporelle,  et  pour  satisfaire  notre  ambition  , 
nous  serions  prêts  à  tout,  nous  oserions  tout, 
nous  nous  exposerions  à  tout  :  mais  parce  qu'il 
s'agit  de  l'œuvre  de  Dieu  et  de  notre  conversion  , 
tout  nous  effraie ,  et  tout  nous  devient  imprati- 
cable. Or ,  c'est  cette  lâcheté  que  la  foi  doit  com- 
hattré  en  nous ,  si  nous  voulons  imiter  l'exemple 
des  Mages;  et  par  là  même,  encore  une  fois  ^ 
nous  devons  juger  si  la  voie  où  nous  mariions 
est  la  voie  de  Dieu..  Car  l'illusion  la  plus  gros- 
sière ,  est  de  nous  flatter  d'avoir  trouvé  cette  voie 
de  Dieu  y  tandis  qu'il  ne  nous  en  coûte  nul  ef- 
fort. Il  y  a,  pour  y  entrer  et  pour  y  demeurer, 
des  sacrifices  à  faire  ;  et  nulle  voie  n'est  sure  pour 
nous  ,  qu'autant  que  nous  les  faisons  à  Dieu ,  ces 
sacrifices ,  ou  que  nous  y  sommes  efficacement 
et  sincèrement  disposés.  Revenons  à  notre  mo- 
dèle, et  voyons  le  progrès  de  la  foi  des  Mages. 
Ils  arrivent  à  Jérusalem;  et  l'étoile  qui  jus- 
que-là leur  avoit  servi  de  guide ,  par  une  conduite 
de  Dieu  toute  particulière ,  vient  tout  à  coup  à 
disparoître.  Que  ne  pouvoient-ils  pas  penser? 
que  ne  dévoient -ils  pas  craindre?  Leur  foi  n'en 
dut-^elle  pas  être  ébranlée,  troublée,  déconcertée  ? 
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Mais  non ,  chrétiens  ;  la  tentation  la  plus  dange* 
reuse  ^  l'épreuTe  la  pins  subite  et  la  moins  atten- 
due ,  le  prétexte  le  plus  spécieux  qu*elle  leur 
fournit  pour  penser  à  leur  retour ,  rien  ne  les  fait 
changer  de  résolution .  A  quelque  prix  cjue  ce  soit, 
ils  veulent  trouver  le  Dieu  qu'ils  cherchent.  Ils 
ont  vu  son  étoile,  et  ils  ont  senti  Fonction  de 
sa  grâce ,  c*est  assez.  Si  cette  étoile  ne  paroit 
plus  ,  c'est  un  secret  de  la  Providence  qu'ils  ado- 
rent ,  mais  ilont  ils  n'ont  garde  de  se  faire  un 
sajet.cle  scandale;  c'est  une  occasion  que  Dieu 
leur  donne  de  lui  marquer  leur  fidélité ,  et  ils 
comprennent  qu'il  faut  en  de  pareilles  conjonc* 
lures  se  soutenir  par  la  constance.  Sans  donc  se 
troubla?,  sans  se  rebuter,  ils  espéreront,  aussi 
hien  qu'Abraham ,  contre  l'espérance  même  ;  ils 
continueront  leur  marche  ,  sûrs  du  Dieu  qui  les 
a  appelés ,  et  comptant  qu'au  défaut  de  l'étoile 
il  leur  tracera  lui-même  le  chemin . 

Or ,  c'est  en  cela  que  paroît  le  don  de  sagesse , 
d'intelligence,  de  conseil,  dont  ils  sont  remplis; 
et  voilà ,  «nés  chers  auditeurs ,  comment  notre 
Dieu  tous  les  jours  en  use  avec  nous.  Après  nous 
avoir  attirés  à  son  service ,  et  nous  y  avoir  en- 
gagés .,  il  retire  pour  un  temps  certaines  grâces 
sensibles  dont  il  nous  avoit  d'abord  prévenus. 
Nous  ne  sentons  plus  ces  touches  secrètes  qui 
nous  rendoient  son  jpug  aimable,  et  qui  nous 
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fcdsoient  courir  comme  David,  avec  Une  sainte 
alëgresse  ,  dans  la  voie  de  ses  commandiements. 
Ainsi  délai^és  aii  milieu  de  notre  course ,  et  ; 
pour  ainsi  dire,  abandonnés  à  nous-inême  ,  nous 
toinbons  dans  des  étals  d'obscurité  ,  de  ténèbres , 
de  sécheresse  ,  de  dégoût;  et  alors  non  -  seule- 
ment Dieu  nous  éprouve ,  mais  il  veut  que  nous- 
méme  nous  nous  éprouvions.  Car  si  ces  grâces 
sensibles  nous  étoient  toxi jours  présentes ,  si  nous 
ne  perdions  jamais  de  vue  cette  étoile  lumineuse 
qui  fut  le  premier  attrait  de  notre  conversion , 
quoi  que  nous  fissions  pour  Dieu ,  nous  ne  pour- 
rions ni  répondre  de  nous  à  Dieu ,  ni  dans  le  sens 
que  je  Ten tends ,  nous  assurer  de  nous-méme  : 
c'est-à-dire,  notre  ferveur  dans  cet  état  nous 
devroit  être  suspecte;  la  sensibilité  et  l'abon- 
dance dès  consolations  divines  nous  donneroit, 
ou  devroit  nous  donner  une  défiance  raisonnable 
de  notre  vertu  ;  au  moins  est-il  vrai  que  notre  foi 
n'auroit  pas  cette  fermeté  qu'elle  doit  avoir,  pour 
être  une  foi  parfaite  et  digne  de  Dieu.  Il  faut 
donc  qu'elle  soit  éprouvée  :  et  par  où?  Par  ces 
délaissements  et  ces  privations  si  ordinaires  aux 
âmes  les  plus  justes  :  et  si  nous  ne  sommes  pas 
encore  assez  forts  pour  dire  à  Dieu  ce  que  lui 
disoit  le -Prophète  royal  ,  Proba  me  ^  Domine  ^ , 
Eprouvez-moi ,  Seigneur ,  il  faut  qu'à  l'exemple 
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des  Mages,  nous  soyons  a$sez  saintement  disposés 
pour  persévérer  dans  les  épreuves  où  il  lui  plaît 
de  nous  mettre  ;  il  faut  que  le  souvenir  des  lu- 
mières dont  nous  avons  été  touchés^  nous  tienne 
lieu  de  ces  lumières  mêmes  y  quand  Dieu  vient  à 
nous  les  ôter^  et  qu'il  nous  suffise  de  pouvoir 
dire  :  J^idimus  stellam  ejiis  '  j  Je  ne  vois  plus  ce 
qui  m'excitoit  autrefois  ^  et  ce  qui  m'attachoit  à 
Dieu ,  mais  je  Tai  vu ,  mais  j*en  ai  connu  la  vé- 
rité et  la  nécessité,  mais  j'en  ai  été  persuadé. 
Or  tout  ce  que  j'ai  vu  subsiste  encore:  et  puis- 
qu'il subsiste  encore ,  qu'il  subsistera  toujours , 
et  qu'il  aura  toujours  la  même  force ,  pourquoi 
ne  ferâ-t-il  pas  toujours  sur  moi  la  même  im- 
pression ,  et  ne  me  servira-t-il  pas  toujours  de 
motif  pour  m'animer ,  et  dérègle  pour  me  con- 
duire? Raisonner  de  la  sorte ,  et  indépendam- 
ment des  goûts  et  des  consolations  intérieures , 
tenir  toujours  la  même  route ,  et  agir  de  la  même 
façon,  c'est  là,  chrétiens,  que  je  reconnois  la 
sagesse  de  l'Evangile,  et  ce  que  nous  ne  pouvons 
assez  admirer  dans  lés  Mages. 

Cependant  que  font  -  ils  pour  suppléer  à  l'é- 
toile qu'iU  ne  voient  plus?  Ils  se  servent  des 
aïoyens  naturels  que  leur  fournit  la  Providence. 
H  savent  que  le  Dieu  qu'ils  cherchent  se  plaît  en 
effet  à  être  cherché ,  et  que  c'est  à  ceux  qui  le 
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cherchent  qu'il  se  découvre  plus  volontiers.  C'est 
pour  cela  qu'ils  s'informent  exactement  du  lieu 
de  sa  naissance ,  c'est  pour  cela  qu'ils  ont  recours 
aux  prêtres  et  aux  docteurs  de  la  loi  y  comme  à 
ceux  qu'ils  supposent  plus  intelligents  et  plus  ca- 
pables par  leur  caractère  de  les  instruire  :  c'est 
pour  cela  qu'ils  parlent ,  qu'ils  consultent ,  qu'ils 
ne  se  donnent  aucun'  repos.  Autre  preuve  de  leur 
sagesse  ;  dont  il  faut  que  nous  profitions;  car  en 
quelque  état  d'aveuglement  et  d'obscurité  que 
je  tombe ,  en  quelque  ignorance  des  voies  de 
Dieu  que  je  puisse  être,  en  quelque  désordre 
même  que  soit  ma  foi ,  si  je  cherche  Dieu  dans 
la  simplicité  du  cœur ,  il  est  sûr  que  je  le  trou- 
verai :  c'est  lui-même  qui  me  l'a  dit ,  et  sa  parole 
y  est  expresse  :  In  simpUcitnie  cordis  {juœrite  il- 
hrni  9  quoniam  ins^enkur  ah  iis  quinon  tentant  iUum  '  ; 
c'est-à-dire ,  si  je  le  cherche  sincèrement  et  avec 
une  intention  pure  et  droite,  si  je  le  cherche 
avec  humilité ,  si  je  le  cherche  avec  confiance , 
si  je  le  cherche  avec  persévérance,  il  est  sur  que 
jp  ne  serai  point  confondu  ,  Qui  sustinent  te, 
non  confimdentur  ^  ,  et  qu'il  ne  me  manquera 
pas ,  NoH  dereUquisti  quœrentes  te  ^.  Il  est  sûr  que 
mon  ame,  en  le  cherchant,  vivra  de  la  vie  des 
justes  :  Qiiœrite  Deimi,  et  vivet  anima  vestra  ^. 
Il  est  sur  qu'à  mesure  que  je  chercherai ,  je  m'af- 

'  Sap.  I.—'  Ps.  24,  —  3  Ps.  9.  — .  4  Ps-  68.. 
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fermirai  clans  la  pratique  du  bien  et  dans  l'hor-  • 
reur  du  vice  :  Quœrite  Dominuni  ^  et  confirma- 
mni^.  Oracles  de  TEcriture  dont  il  ne  m'est  pas 
permis  de  douter.  Or ,  est^il  rien  de  plus  propre 
à  ni'encourager  dans  le  soin  de  chercher  Dieu 
et  d'étudier  les  voies  de  mon  salut?  Vous  me 
direz  que  vous  n'avez  point  assez  pour  cela  de 
pénétration  y  et  que  vos  lumières  sont  trop  foi- 
bles.  Je  le  veux,  mon  cher  auditeur;  mais  vous 
avez  j  aussi-bien  que  les  Mages ,  un  mo jen  facile 
pour  éclaircir  tous  vos  doutes ,  et  pour  vous  tirer 
de  l'incertitude  où  vous  pouvez  être.  Il  7  a  dans 
l'Eglise  de  Dieu  des  docteurs  et  des  prêtres  , 
comme  il  y  en  avoit  alors  ;  il  y  a  des  hommes  éta- 
blis pour  vous  conduire ,  et  qu'il  ne  tient  qu'à 
vous  d'écouter.  Interrogez-les  comme  vos  pères , 
et  ils  vous  diront  ce  que  vous  avez  à  faire  :  Inter- 
roga  patrem  tiami,  et  annuntiabit  tibi;  majores 
tuos,  et  dlceiU  tibi  ^.  Allez  à  eux  comme  aux 
ministres  du  Seigneur  ;  leurs  lèvres,  dépositaires 
de  la  science  y  vous  enseigneront  la  science  des 
sciences,  qui  est  celle  de  trouver  Dieu.  Pouvez- 
vous  l'ignorer  avec  cela ,  et  avec  cela  pouvez  - 
vous  même  vous  y  tromper,  sans  vous  rendre 
absolument  inexcusables? 

Los  Mages  nous  apprennent  quelque  chose  en- 
core dé  pïus  :et  quoi?  A  chercher  Dieu  avec  un 
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généreux  mépris  de  tous  les  respects  humains , 
et  avec  une  liberté  digne  de  la  sainteté  du  chris- 
tianisme que  nous  professons.  En  fut-it  jamais 
un  tel  exemple?  Au  milieu  de  Jérusalem  et  en 
]a  présence  d'Hérode^  ils  demandent  où  est  né  le 
nouveau  roi  des  Juifs.  Sans  nul  ménagement  de 
politiqne ,  ils  déclarent  qu'ils  sont  venus  pour 
l'adorer.  Uniquement  occupés  de  cette  pensée , 
ils  comptent  pour  rien  toutes  les  considérations 
du  monde  qui  pourroient  refroidir  leur  zèle. 
Qu'Hérode  s'en  offense  et  qu'il  se  trouble;  que 
la  synagogue  s'en  scandalise  et  qu'elle  en  mur- 
mure; qu'on  pense  et  qu'on  dise  d'eux  tout  ce 
que  l'on  voudra  :  ni  la  censure  des  Juifs  y  ni  la 
malignité  d'Hérode ,  ni  la  crainte  de  lui  déplaire , 
ni  lé  danger  qui  les  menace ,  rien  ne  les  empê- 
chera de  rendre  à  ce  Sauveur  et  à  ce  Dieu  nais- 
sant le  culte  qui  lui  est  dû.  Est-ce  ainsi ,  mon 
cher  auditeur ,  que  vous  l'honorez?  est-ce  ainsi 
que  vous  pratiquez  les  devoirs  de  votre  religion  ? 
est-ce  ainsi  que  vous  êtes ,  quand  il  le  faut  être , 
libre  et  sincère  adorateur  de  Jésus-Christ?  0)m- 
bien  de  fois  un  respect  humain  a-t-il  retenu 
votre  foi  dans  l'esclavage?  conabien  de  fois,  jus-, 
que  dans  les  sacrés  mystères ,  lorsqu'il  s'agissoit 
d'adorer  le  même  Dieu  qu'adorèrent  les  Mages , 
avez- vous  été  un  lâche  prévaricateur?  combien 
de  fois  ,  à  la  face  des  autels ,  la  crainte  de  passer 
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pour  un  hominé régulier  et  pieux ,  vous  a  - 1-  elle 
fait  oublier  que  vous  étiez  chrétien ,  et  par  une 
foiblesse  scandaleuse  vous  à-t-«lle  fait  paroître 
impie?  combien  de  fois  une  honte  criminelle 
vous  a-t-elle  fermé  la  bouche  dans  des  occa- 
sions où  il  falloit  s'expliquer  hautement  et  parler  ? 
ou  étoit  alors  cette  liberté  chrétienne  dont  vous 
deviez  vous  faire  ,  et  devant  les  hommes^  et 
devant  Dieu  ,  non  -  seulement  une  obligation  , 
mais  une  gloire  ?  où  étoit  cet  esprit  de  religion 
qui  devoit  vous  élever  au-dessus  du  monde?  sonl- 
ce  là  ces  saintes  victoires  que  la  foi  doit  rem- 
porter ?  Ethœc  est  uictoria  quœ  'vincit  mundian, 
fides  nostra  ^  Ce  point  de  morale  occuperoit  un 
discours  entier  :  *  je  le  laisse  ;  et  pour  vous  faire 
voir  la  sagesse  des  Mages  dans  tout  son  jour ,  je 
passe  à  ce  que  j'appelle  la  perfection  de  leur  foi. 
Perfection  de  leur  foi.  Entrons  avec  eux  dans 
rétable  de  Bethléem  :  car  ils  *  y  arrivent  enfin 
après  tant  de  peines  et  tant  de  périls.  Or ,  quel 
spectacle  pour  des  rois,  qu'un  enfant  couché  sur 
la  paille  et  dans  une  crèche?  mais  sous  des  dehors 
sivils  et  si  méprisables,  le  discernement  qu'ils 
font  de  ce  Sauveur  n'est-il  pas  l'effet  de  la  plus 
éminehte  sagesse?  Ils  lé  recônnoissent  dans  la 
pauvreté  et  dans  la  misère  ,  dans  l'enfance  et 
dans  l'infirmité,  dans  l'humiliation  et  dans  le 
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plus  profond  ababsemeni.  Bîea.  kn  ^pe  cet  étst 
où  ils  le  trottTent  altère  leur  foi ,  ils  en  sont  tou- 
chés, il  en  sont  édifiés  ;  et  pénétrant  le  mystère  > 
Us  cléeouvrent  sous  ces  voiles  obscurs  le  Messie 
promis  au  monde.  S'ils  n'eussent  eu  qu'une  foi 
foible  et  chancelante ,  l'étable,  la  crèche,  les 
langes  de  cet  enfant  les  eussent  rebutés,  leur 
raison  se  seroit  révoltée ,  leur  sagesse  alors  toule 
mondaine  leur  eût  inspiré  du  mépris-  pour  un. 
Sauveur  réduit  lui-même  en  de  telles  extrémités. 
Ils  auroient  dit  ce  que  dirent  ensuite  les  Juifs  : 
Nolunius  hune  regnare  super  nos  ^;  Nous  ne  vou- 
lons point  d'un  maître  sans  biens ,  sans  forces , 
sans  pouvoir,  sans  nom,  dénué  de  tout  ;  qu'il 
paroisse  sur  le  trône ,  et  qu'on  nous  le  fasse  voir 
revêtu  de  gloire  et  de  majesté ,  et  nous  nous  sou-^ 
mettrons  :  voilà  comment  ils  auroient  parlé ,  et 
ce  qu'ils  auroient  pensé.  Mais  parce  qu'ils  sont 
animés  d'une  foi  vive,  d'une  foi  parfaite,  d'une 
foi  divine ,  ils  en  jugent  tout  autrement.  Ils  con- 
cluent que  Jésus -Christ  est  roi  par  lui-même, 
c'est-à-dire ,  que  pour  se  faire  rechercher  et  obéir 
en  cette  qualité ,  il  n'a  nul  besoin  de  toutes  les 
marques  extérieures  et  de  tous  les  ornements 
de  la  pompe  humaine.  Si  les  autres  rois  en  étoient 
dépouillés^  auroient-ils  autour  d'eux  ces  troupes 
de  clients ,  et  ces  Cours  nombreuses  qui  rem- 
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pbsseht  leurs  palais?  Ce  n'est  pas  sur  cet  éclat  et 
sur  cette  grandeur  apparente  qu'est  fondée  leur 
rojauté;  elle  vient  de  Dieu ,  qui  leur  a  (ait  part 
de  sa  puissance  :  mais  après  tout ,  si  leur  royauté 
s'attire  tant  de  respects ,  et  si  le  monde  lui  rend 
tant  d'honneurs  ,  c'est  parce  qu'elle  est  accom- 
pagnée d'une  splendeur  et  d'une  magnificence 
qui  frappe  les  yeux  ;  au  lieu  que  sans  cela  ce  roi 
nouvellement  né  se  fait  respecter  et  honorer  par 
les  rois  mêmes.  Us  concluâEit  qu'il  est  roi  des 
esprits  et  des  cœurs ,  puisqu'il  les  a  si  iniracu* 
leusement  édairés ,  inspirés  y  touchés.  Les  plus 
grands  rois  de  la  terre  n'ont  pas  ce  pouvoir  :  ils 
régnent  sur  nous^  dit  saint  Jérôme;  mais  Jésus- 
Christ  r^ne  dans  nous  ^  et  il  n'appartient  qu'à 
lui  de  s'insinuer  comme  il  veut  dans  les  amesV 
et  de  leur  donner  telle  impression  qu'il  lui  plaît.. 
Ils  concluent  qu'il  est  roi  universel ,  roi  du  ciel 
où  il  vient  de  faire  éclater  un  nouvel  astre  ,  et  roi 
de  la  terre  où  il  fait  sentir  sa  souveraineté  et  sa 
présence  aux  nations  même  les  plus  reculées  ; 
roi  des  Juifs  et  des  gentils ,  de  tous  les  états  et 
de  toutes  les  conditions  ,  puisque  de  toutes  les 
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conditions  et  de  tous  les  états  il  a  également  ap- 
pelé à  lui  et  les  grands  et  les  petits.  C'est ,  dis-je  ^ 
ce  qu'une  sagesse  toute  céleste  leur  découvre  : 
et  c'est  avec  la  même  ss^esse  et  la  même  foi  ^ 
qu'une  ame  ,  qui ,  par  un  retour  sincère  et  par 
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une  pleine  consécration  ;  s'attache  désormais  à  ce 
Sauveur  qu'elle  a  retrouvé  ,  lui  dit  comme  ces 
bienheureux  Mages ,  car  je  ne  puis  douter  que  ce 
ne  fut  là  leur  sentiment:  Rex  reguni,  etdominus 
dominanliwn  '  ;  Vous  êtes  le  roi  des  rois  ,  et.  le 
maître  des  maîtres;  vous  serez  le  mien  en  parti- 
culier. Trop  long-temps  le  monde  a  exercé  sur 
moi  sa  ^jrannie  ;  trop  long  -  temps  il  m'a  tenu 
dans  une  dure  servitude  et  soumis  à  ses  lois ,  ou 
plutôt  à  ses  bizarreries  et  à  ses  caprices  :  il  faut 
enfin  secouer  un  joug  si  pesant  et  si  honteux. 
Vous  régnerez  dans  mon  cœur  et  sur  mon  coeurs 
vous  y  régnerez  seul,  et  seul  vous  en  réglerez 
tous  les  désirs,  toutes  les  vues,  tous  les  desseins. 
Ainsi  le  pensent  les  Mages  ;  et  ainsi,  mes  chers 
auditeurs,  devez -vous  le  dire  vous-mêmes,  et 
encore  plus  le  penser. 

Perfection  de  leur  foi  :  non  contents  d'honorer 
Jésus  -Christ  comme  le  souverain  monarque  du 
monde ,  ils  l'adorent  comme  leur  Dieu .  Non  con- 
tents de  lui  rendre  un  culte  extérieur  en  se 
prosternant  devant  lui ,  Et  procidentes  ^,  ils  lui 
rendent  un  culte  intérieur ,  et  l'adorent  en  esprit 
et  en  yhriXjk  y  adora{?erunt  eimiK  Car  ce  fut  un 
culte  religieux;  et  pour  être  un  culte  religieux , 
il  devoit  partir  du  cœur.  Combien  de  faux  ado- 
rateurs dans  le  christianisme  !  c'est  le  vrai  Dieu 
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qu'ils  adorent  y  mais  sans  l'adorer  comme  le 
vrai  Die  a  le  doit  être  :  pourquoi?  Parce  qu'ils  ne 
Tadorent  que  par  coutume ,  parce  qu'ils  ne  l'a- 
dorent que  par  cérémonie  y  parce  qu'ils  ne  l'ado- 
reat  que  par  je  ne  sais  quelles  bienséances  à  quoi 
ils  ne  veulent  pas  manquer^  tandis  que  leur  cœur 
porte  aiUeurs  toutes  ses  pensées  et  tous  ses  vœux  ; 
c'est-à-dire  y  qu'ils  sont  chrétiens  en  apparence  , 
mais  sans  l'être  en  effet  y  comme  les  Magies  com- 
mencèrent à  le  devenir. 

Perfection  de  leur  foi  :  que  présentent- ils  à 
Jésus-Christ  ?  et  suivant  l'explication  des  Pères 
et  des  interprètes ,  que  de  mystères  sont  ren- 
fermés dans  les  trois  offrandes  qu'ils  lui  font  ! 
Toute  l'idée  de  Jésus-Christ  même  y  est  iinprimée 
d'une  manière  sensible  ,  sa  divinité  y  son  huma- 
nité ,  sa  souveraineté  :  sa  divinité ,  par  l'encens , 
qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  ;  son  humanité ,  par  la 
myrrhe ,  qui  servoit  à  embaumer  et  à  consener 
les  corps;  enfin  ,  sa  souveraineté,  par  l'or,  qui 
est  le  tribut  ordinaire  que  nous  payons  aux 
princes  et  aux  monarques  :  JEt  apertis  thesauris 
suis,  obtutenuit  eimunera,  aurum*,  thtis  et  mjrr^ 
rkam  '.  Voilà  les  grandes  vues  que  leur  donna 
une  sagesse*  supérieure  à  toute  la  sagesse  du 
siècle  ;  et  ce  fut  dès  -  lors  que  le  Sauveur  des 
hommes  put  bien  dire  qu'il  n'aveit  point  trouvé 
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fe^nt  de  foi  ^  même  (dan3  Israël  :  Nçn  irweni  ian^ 
tavi  fidem  in  Ismel^^  £a  efifet^  déiQànde  saint 
Ang«$tin  y  que  deyens-^nous  plus  admirer ,  ou  la 
foi  das  Mages  ^  ou  rayeqglemént  et  rinfidélité 
de$  Juifs?  Les  Juifs  avoienl  ai4  milieu  d'eux  le 
Messie ,  et  ils  ne  le  coonoissoieat  pas  :  les  Mages 
.  eo  étoient  éloâgaés;  et  malgré  la  plqs  lougu^ 
distance  des  lieux ,  ils  viennent  le  ctercher  dans 
la  Judée ,  et  ont  le  bonheur  de  l'y  trouver-  Les 
Juifs  le  renoncèfrent  ^  quoique  né  dans  leur  pays  i 
et  les  Mages,  quoique  étrangei^,  radorèrent.  Les 
J^ifs,  dans  la  suite  dés  années  ^  le  cr peinèrent, 
lors  même  qu'il  opéroit  les  plus  grands  mirades  ; 
et  les  Mages  9  tout  enfant  qu'il  étoit  encore,  se 
dévouèrent  à  lui,  lors  même  qu'il  n'éloit  pa$'èfx 
état  de  prononcer  une  parole.  Ceux-ci  le  virent 
sur  la  paille  9  réduit  à  lapins  vile  condition  des 
hommes*,  et  cependant  ils  s*humilièrent  devant 
lui  comme  devant  un  Dieu  :  ceux-là ,  .témoins 
des  hautes  merveilles  dont  il  étoit  l'auteur,  le 
virent  agir  en  Dieu  ;  et  toutefois  ils  ne  lui  ren-^ 
dirent  pas  même  les  devoirs  de  justice  et  de  cha* 
rilé ,  qu'on  ne  p^^t  sans  crime  refuser  k  un 
liomme>  Marque  évidente ,  reprend  saint  AugU3^ 
tin ,  mais  effet  terrible  de  leur  endurcissement* 
Âh!  m^fi  frères,  n'est-rce  point  une  image  de 
ce  qui  nou4  arrive  à  nous^^mémes  ,  ou  de  oe  qui 
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doit  bientôt  non  s  arm&tt  Jusque  dans  le  seiû  Àt 
VEglise  et  dans  le  centre  du  chràliMisme ,  avons-*- 
nous  la  même  foi  que  les  Mages?  oii ,  si  nous 
croyons  conune  eux ,  agissons-nous  comme  eux  ^ 
et  cherchons* nous  Dieu  comme  eux?  Ils  furent ^ 
ces  saints  Mages ,  selon  la  pensée  et  l'expression 
des  Pères ,  les  prémices  de  notre  vocation  à  la 
foi  :  c'est  par  eux  que  Jésus -Christ  voulut  com- 
mencer à  nous  transmettre  ce  précieux  trésor  de 
la  fgi ,  dont  il  les  fit  dépositaires  :  c'est  par  euTL 
qu'il  commença  à  substituer  les  gentils  en  la  place 
des  Juifs  ^  ou  plutôt  qu'il  voulut  associer  les  gen* 
tils  et  les  Juifs  dans  la  même  créance;  Mais  au 
lieu  d'imiter  ces  gentils  fidèles^  nous  imitons 
les  Juifs  incrédules.  Nous  sommes  le  peuple  de 
Bien  ^  et  à  peine  conuoissons^nous  Dieu  ,  ou  si 
nous  le  connoksons  »  nous  n'y  pensons  pas  ;  ota 
si  quelquefois  nous  j  pensons ,  ce  n'est  que  pour 
rendre  notre  malice  plus  obstinée  >  en  nous  éloi* 
gnant  de  lui ,  et  ne  retournant  presque  jamais 
à  lui.  Il  est  vrai  que  nous  avons  reçu  la  foi  que 
les  Juifs  ne  voulurent  pas  recevoir  ;  mais  ce  riche 
héritage ,  commerrt  l'avons^-nous  conservé  ,  com- 
ment l'avons-nous  cultivé ,  quels  fpuits  en  reti- 
roQSHiious,  et  comment  le  faisons-nous  profiter? 
Car  qu*est<*ce  maintenant  que  la  foi  des  chrétiens  ; 
cette  foi  si  pure ,  si  ferme ,  si  gépéreuse  ^  si  agis- 
sante dans  les  Mages  ;  mais  dans  nous  si  languis- 
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sdntèy  mais  dans  nous  si  paresseuse  et  si  lente  ^ 
mais  dans  nous  si  stérile  et  dépouillée  de  toutes 
les  œuvres  qui  la  doivent  accompagner^  et  qui  ' 
la  vivifient  devant  Dieu?  Orne  craignons-' nous 
point  que  Dieu  ne.  prononce  enfin  contre  nous 
le  méine  arrêt  qu'il  prononça  contre  lés  Juifs  par 
la  bouche  de  son  Apôtre?  Vobis  oportebat  prinumi 
loqmverbum  Deij  sedquoniam  repellUis  Ulud ,  et 
indignas  vos  judicatis  œternœ  viiœ  ,  ecce  convet*^ 
timur  ad  gentes  :  sic  enmi  prœcepit  nobis  Dçmi-- 
nus  '  :  Mes  frères ,  leur  disoit  saint  Paul ,  c'étoit 
à  vous  qu'il  falloit  d'abord  annoncer  1§  parole  de 
Dieu,  puisque  Dieu  vous  avoit  spécialement  choi« 
sis;  mais  vous  la  rejetez,  cette  divine  parole, 
vous  la  méprisez ,  et  vous  ne  voulez  pas  l'en- 
tendre. C'est  une  parole  de  vie;  mais  vous  rcT-  * 
noncez  à  cette  vie  éternelle  où  elle  devoit  vous 
conduire.  Le  Seigneur  donc  nous  ordonne  de 
porter  aux  nations  le  saint  Evangile  qiie  vous  re- 
fiisez  d'embrasser:  Ecce  com^ertimitr  ad  gentes^ ^ 
sic  enim  prœcepit  nobis  Dominas,  N'avons  -  nous 
pas ,  dis-jè ,  sujet  de  craindi*e  que  Dieu  ne  nous 
traite  de  la  sorte  ;  qu'après  nous  avoir  distingués 
entre  lés  nations ,  qu'après  avoir  fait  luire  sur 
nous  sa  lumière,  et  nous  avoir  donné  la  préfé-» 
rence  à  tant  de  peuples  qu'tt  a  laissés  dans  les  té- 
nèbres,, il  nê**i\ous  enlève  le  talent  qu'il  nous 
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a  coofiéy  et  qu'il  ne  le  transporte  loin  de  nous 
clans  des  terres  étrangères  ?  M 'est-ce  point  déjà 
juéme  ce  qui  commence  à  s'accomplir  ?  Nous  en- 
tendons parler  des  merveilles  qu'opère  la  prédi- 
cation de  FËvangile   au-delà   des  mers  ;   nous 
voyons  partir  d'auprès  de  nous  des  ministres  de 
Jésus-Christ   pour  aller  cultiver  une  chrétienté 
naissante  au  milieu  de  l'idolâtrie;  le  nom  du  Sei- 
gneur est  porté  aux  extrémités  du  monde.  Que 
votre  miséricorde ,  ô  mon  Dieu  ,  en   soit  éter- 
nellement bénie  ,   et  malheur  à  nous^  si  nous 
avions  sur  cela  d'autres  sentiments!  Mais^  chré- 
tiens y  selon  la  parole  expresse  du  Sauveur  des 
hommes  ,  tandis  que  les  peuples  de  l'Orien  t  en* 
Irenl  dans  le  royaume  de  Dieu,  les  enfants  mêmes 
du  royaume  n'en  seront-ils  point  bannis  ?  La  ruine 
des  Juifs  fit  l'abondance  et  l'élévation  des  gen- 
tils ;  et  la  richesse  de  tant  de  nations ,  sur  qui 
Dieu  répand  ses  trésors ,  ne  fera-t-elle  point  notre 
pauvreté  et  notre  misère?  Si  la  foi  passe  en  de 
vastes  contrées  où  elle  étoit  inconnue,  n'est-ce 
point  qu'elle  nous  quitte ,  après  que  nous  l'avons 
si  long  «temps  outragée,  si  long -temps  désho- 
norée ,  -si  long-temps  retenue  captive  dans  l'in- 
justice   et    l'iniquité?   Prévenons  ,    nœs   chers 
auditeurs ,  cet  affreux  châtimeîit.  Ranimons-  notre 
foi,  et  suivons-la  :  c'est  notre  guide,  c'est  notre 
étoile  ;   ne  la  perdons  jamais  de  vue.  ÂUors  à 
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Dieu ,  et  n  j  allons  pas  les  maios  vides.  L'encens 
que  nous  lui  devons  présenter,  c'est,  selon  l'ex- 
plication de  saint  Grégoire ,  la  ferveur  de  nos 
prières  ;  la  myrrbe  que  nous  lui  devons  offrir , 
c'est  y  suivant  la  pensée  du  même  Père ,  la  mor ti-' 
fication  de  nos  corps  et  Faustérilé  de  la  péni^ 
tence  ;  l'or  qu'il  attend  de  nous ,  ce  sont  nos 
bonnes  œuvres.  Avec  cela  nous  le  trouverons, 
aussi-bien  que  les  Mages;  et  j'ai  dit  que  c'étoil  le 
souverain  point  de  la  solide  sagesse  des  élus. 
Voyons  maintenant ,  dans  l'exemple  d'Hérode , 
quellç  est  l'aveugle  sagesse  des  im^Hes  et  des 
réprouvés  :  c'est  la  seconde  parlie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

G'est  un  oracle  de  l'Apôtre ,  et  par  conséquent 
un  oracle  de  la  vérilé  éternelle,  que  la  sagesse 
de  ce  monde  est  ennemie  de  Dieu .  Mais  comme 
elle  est  ennemie  de  Dieu ,  cette  sagesse  moD'- 
daine,  aussi  Dieu  en  est-il  ennemi;  et  c'est  lui- 
raêinequi  s'en  déclare  par  un  de  ses  prophètes  : 
Perdant  sapientiam  sdpienLium  ^  j  Je  confondrai 
la  prudence  des  prudents  du  siècle.  Voilà,  dit 
saiM  Chrysostôme ,  les  deux  caractères  de  cette 
femse  sagesse  qm  régnent  parmi  les  impies,  et 
qui  est  le  {tt'incipe  de  leur  çpnduile.  Elle  s'élève 
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contre  Dieu  y  et  Dieu  la  coâlbncl  ;  elle  fait  la 
guerre  à  Diea ,  et  Dieu  la  réprouve  5  elle  voudrôit 
aoéantir  Dieu  ,  et  Dieu  la  détruit  et  l'anéantit. 
Caractères  dont  Toppositioù  même  fait  la  liaison , 
puisque  l'un ,  comme  vous  le  vei;rez  ,  est  insé- 
parable de  l'autre.  Elle  est  ennemie  de  Dietl , 
voilà  son  désordre  ;  et  Dieu ,  par  un  juste  retour, 
est  son  plus  mortel  ennemi,  voilà  son  malheur. 
Or ,  je  Soutiens  que  jamais  ces  deux  caractères 
delà  sagesse  du  mondé  n'ont  paru  plus  visible- 
ment que  dans  la  personne  d'Hérode.  Car  quelle 
a  été  la  destinée  de  ce  prince,  et  à  quoi  sa  détes- 
table politique  fut-elle  occupée  ?  Vous  ïe  savez , 
clirétiens  :  à  formel'  des  desseins  Contre  Jésus- 
Christ,  à  lui  sUscifér  une  cruelle  persécution,  à 
vouloir  l'étouffer  dès  son  berceau ,  et  par  la  plus 
abominable  hjpocfisie ,  à  le  chercher  en  appa- 
rence pour  l'adorer ,  mais  en  effet  pour  le  faire 
périr.  Cest  ce  que  j'appelle  le  crime  dfe  la  sagesse 
du  siècle.  Et- que  fit  de  sa  part  Jésus-Christ  nais- 
sant, ou  plutôt  que  ne  fit-il  pas,  pour  montrer 
que  cette  prétendue  sagesse  éfoit  une  sagesse 
mandite  et  réprouvée?  'Vous  l'avez  vu  dans  l'È- 
vângile  :  il  la  troubla ,  il  la  rendit  odieusie ,  il 
apprit  à  tout  Ftinivers  combien  elle  est  vaille  et 
impuissante  contre  le  Seigneur  ;  eniki ,  il  la  fit 
servir  malgté  ^le  au  dessain  de  Dieu  qu'elle  tôu- 
loit  renverser.  Quatre  effets  sensibles  de  la  jus- 
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tice  divine  ^  qui ,  par  une  singulière  disposition 
de  là  Providencp ,  eurent  Jans  Hérode  leur  entier 
accomplissement^  et  c^est  en  quoi  consiste  le 
châtiment  delà  politique  du  monde.  Appliquez* 
vous,  ]:aes chers  auditeurs ,  à .  l'excellente. morale 
que  je  prétends  tirer  de  là,  et  que  j*aurai  soin 
d'skbréger,,  pouf  ne  pas  passer  les  bornes  du 
ten[ips  qui  m'est  prescrit.  ^ 

IJérode,  quoique élra^ogeretusurpateur,  vou- 
loir régner  dan^  la  Judée,  et  sa  passiojn. dominante 
étoit  une  damna^le  ambition  à  laquelle  iL  sacrifia 
tout.  C'est  ce.qqi  le  pervertit ,  ce  qui  l'aveugla , 
ce  qui  l'endurcit,  ce  qui  le  précipita  dans  le 
plus  profond  abîme  de  l'iniquité.  Il  sut  que  les 
Juifs, attendoient  un  nouveau  roi,  et  par  une  gros- 
sière erreur ,  il  crut  que  ce  nouveau  roi  venoif  le 
déposséder.  Il  n'en  f^^Uut  pas  davantage  pour  pi- 
quer sa  jalousiq  :  sa  jalousie,  inquiète  et  tjran- 
nique  le  pprta  aux  derniers  excès  de  la, violence 
et  de  la  fureur,  et  lui  inspira  contre,  le  Saint  des 
saints  une  haine  irréconciliable.  On  lui^dit  que 
ce  roi  qu'il  craint ,  doit  êtrp  de  la  n^aison.  de 
David;  popr  s'assurer  donc^  ou  pour  se  déliyretr 
de  lui ,  il  for^ie  l'affreuse  résplntion  d'exterminer 
toute  la  race  de. David.,  En  vain  lui  rerapntrq-t-pu 
que  Celui  qu'il  veut  perdre  est  le  Messie  promis 
parles  Prophètes;  quç  c'est  lui  qui  doit  sauver 
et  racheter  Israël;  il  renonce  à,  la  rédemption 
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d*Israël  plutôt  qae  de  renoncer  à  son  intérêt^  et 
il  3ime  mieux  qu'il  n'y  ail  point  de  Sauveur  pour 
lui  9  que  d'avoir  un  concurrent..  Bien  loin  de  se 
préparer  à  recevoir  ce  Messie  et  à  profiter  de  sa 
venue  >  il  jure  sa  ruine  :  l'arrivée  deîs  Mages  à 
Jérusalem  lui  fait  comprendre  qu'il  est  né;  il 
emploie  la,  fourberie  et  l'imposture  pour  le  dé- 
couvrir; il  feint  de  vouloir  l'adorer,  pour  l'im- 
moler plus  sûrement  à  sa  fortune  ;  et  pour  en  être 
le  meurlria:,,  il  contrefait  l'homme  de  bien.  Lors? 
qjtt'il  se  voit  trompé  par  les  Mages  et  frustré  de 
son  espérance  y  il  lève  le  masque ,  il  se  livre  à  la 
colère  et  à  la  rage ,  et  dans  son  emportemen  t  il 
oublie  toute  l'humanité.  Les  prêtrçs  qu'il  a  assem- 
blés, lui:  ont  répondu  que  ce  roi  des  Juifs  devoit 
naître  dans  la  contrée  de  Bethléem  :  pour  ne  pas 
le  mapquer ,  il  ordonne  que   dans.  Bethléem  et 
aux  environs,  on  égorge  tous  les  enfants  âgés  de 
deux  ans.  et.  au-dessous  :  pourvu  qu'il  s'affer- 
misse la  couronne,  sur  la  tête,  il  ne  compte  pour 
rien  tie  remplir  de  sang  et  de  carnage  tout  un 
pays*  Telle  fût  la  source  de  son  désordre  :  son 
ambition  le  rendit  jaloux,  son  ambition  le  ren- 
dit cruel,  son  ambition  le  rendit  impie,  son  am- 
bition le  rendit  fourbe  et  hypocrite ,  son  ambition 
en  fit  un  tyran ,  son  ambition  en  fit  non-seulement 
le  plus  méchant  de,  tous   les  hommes ,  mais  le 
perséjcuteur  d'un  Dieu  ;.  il  est  vrai,  et  c'est  ce 
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qui  doit  nous  faii^  iremblet  y  quand  noqs  voyons 
dans  cet  exemple  ce  que  peut  et  jusqu'où  va  une 
passion  y  dès  qu'elle  a  pris  une  fois  l'^ipite  sini^ 
un  cœur. 

Mais  il  est  encore  vrai  que  l'ambition  d'Hé* 
rode  n.'eut  des  suites  si  affreuses ,  que  parce 
qu'elle  fut  conduite  par  les  règles  d'une  poli-» 
tique  humaine.  Gar^  si  Hérode ,  dans  sa  malice^ 
eut  été  un  insensé ,  un  emporté ,  un  homme  vo^ 
lage  et  inconsidéré ,  il  eût  été ,  ^dans  sa  malice 
même,  moins  opposé  à  Jésus- Christ,  et  inoii^is 
ennemi  de  Dieu.  Sa  politique  fut  comme  la  coo^ 
sommation  de  son  impiété ,  et  c'est  ce  qui  mit 
le  comble  à  tous  ses  vices,  C'étoit  un  sage  mon-* 
dain  :  et  parla,  souffrez  que  je  m'exprime  ainsi , 
ce  fut  un  parfait  scélérat.  Qr,  ce  que  votis  conce-» 
vez  en  lui  de  plus  monstrueux ,  et  ce  qui  vous 
fait  plus  d'horreur,  est  néanmoins  par  proportion 
ca  qui  se  passe  tous  les  jours  parmi  vous ,  el  ce 
que  vous  avez  même  cent  fois  détesté  dans  deî* 
sujets  plus  communs  \  mais  aussi  réels.  Car  ne 
croyez  pas ,  mes  chers  auditeurs ,  qu'HérOde  soit 
un  exemple  singulier ,  ni  que  son  péché  ait  cessé 
dans  sa  personne.-  On  voit  encore  dans  lemdnd^ 
des  Hérodes  et  des  perséeu  teûrs  de  Jésus-Christ  : 
peut-être  y  sont -ils  plus  obscurs  et  plus  eacbés 
aux  yeux  des  hommes ,  mais  peut-être  n'y  sont- 
ils  pas  moins  corrompus  ,  ni   moins  criminek 
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devant  Dieu  ;  et  ma  douleur,  est  d'être  obligé  de 
reconDoître  que  la  même  impiété  se  renouvelle 
sans  cesse  jusqu'au  milieu  du  christianisme;  que 
dans  le  sein  de  l'Église  il  se  trouve  encore  des 
hommes  animés  dn  même  esprit^  et  pleins  des 
mêmes  sentiments  que  ce  roi  infidèle^  dont  au 
reste  je  puis  dire>  que  jamais  il  n'eût  persécuté 
le  Fils  de  Dieu  ,  s'il  l'eût  connu  comme  nous  le 
connoissons.  Ce  qui  m'afflige  ^  c'est  de  penser  que 
je  n'exagère  point,  quand  je  parle  de  la  sorte; 
et  qu'îlérode ,  dans  l'opinion  des  Pères ,  ayant 
été  le  premier  anteçhrist ,  il  s'en  est  depuis  foi*mé 
d'autres,  dont  le  nombre  croît  chaque  jour  :  Et 
nunc  antichristi muJti facti  sunt  'r  Car  combien, 
dans  le  monde,  de  faux  chrétiens ,  si  j'ose  le  dire , 
aussi  anteckrists  qu'Hérode ,  et  d'esprit  et  de 
cœur?  Expliquons-nous:  combien,  dans  le  monde, 
de  faux  chrétiens ,  aussi  contraires  à  Jésus^jhrist , 
aussi  opposés  à  ses  maximes,  aussi  ennemis  de 
son  humilité ,  aussi  remplis  d'orgueil  et  de  fierté , 
aussi  ambitieux  et  aussi  idolâtres  de  leur  fortune , 
aussi  jaloux  de  leur  rang,  aussi  prêts  à  tout  sacri- 
fier pour  leur  grandeur  imaginaire?  Combien  de 
mondains  du  caractère  d'Hérode,  qui  n'ont  point 
d'autre  Dieu  que  leur  intérêt  ;  qui  ne  cônnoissent 
ni  foi  ni  loi,  et  ne  distinguent  ni  sacré  ni  pro*. 
fane ,  quand  il  s'agit  de  maintenir  cet  intérêt  f  à 
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qui  cet  intérêt  fait  oi^blier  les  plus  inviolables  de- 
voirs, non-seulement  de  la  conscience^  Hiais  de 
la  probité  et  de  Thonneur;  en  qui  ce  dénq[on  de 
l'intérêt  étouffe  non-seulement  la  charité ,  mais 
la  piété  et  la  compassion  naturelle  ;  que  rattache- 
ment à  cet  intérêt  rend  durs ,  violents ,  intraita- 
bles; qui,  aveuglés  par  cet  intérêt,  renoncent 
sans  peine  à  leur  salut ,  non  pas  pour  un  royaume , 
comble  Hérode ,  mais  pour  de  vaines  prétentions? 
Combien  d'hypocrites  qui  se  couvrent  aussi  bien 
qu'Hérode ,  du  voile  de  la  religion  poui;^  arriver  à 
leurs  fins  criminelles  ;  qui ,  sous  les  apparences 
d'une  trompeuse  piété ,  cachent  toute  la  corrup- 
tion d'une  vie  impure  et  d'un  libertinage  raffiné? 
Mais  ce  que  je  déplore  encore  bien  plus ,  com- 
bien d'esprits  préoccupés  et  entêtés,  dçs  erreurs 
du  siècle  ,  qui,  à  la  hpnte  du  christianisme  qu'ils 
proCtssent ,  se  font  de  tout  cela  une  politique , 
je  veux  dire ,  qui,  par  un  renversement  dç  prin- 
ces ,  se  font  de  leur  ambition  même  une  vertu , 
une  grandeur  d'ame,  une  supériorité  de  génie; 
de  leur  injustice ,  un  talent ,  un  art ,  un  secret  de 
réussir  dans  lest  affaires  ;  de  leur  duplicité  ,   une 
prudence ,  une  science  du  mpnde ,  une  habileté , 
qui,  en.  suivant  le  mouvem^t  de  leurs  plus  ar- 
dentes passions.,  se  croient  souverainement  sages , 
affectent  de  passer  pour  tels,  se  glorifient  el  s'ap^ 
plaudissent  de  l'être  ;  qui  se  moquent  de  tout 
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ce  <}ae  rEcriiitre  appelle  simplicité  du  juste  ;  qui 
ne  regardent  qo*ayec  mépris  la  «oumisMon  et  la 
patience  des  gens  de  bien  ;  qui  traitent  de  foi-* 
Messe  la  conduite  d'une  ame  fidèle  ,  modérée 
dans  ses  désirs ,  occupée  à  régler  son  cœur,  tran« 
quille  dans  sa  condition  et  sincère  dans  sa  reli- 
gion? Car  voilà,  mon  Dieu,  les  désojodreft  de 
cette  prudence  charnelle  qui  règne  dans  le  mende! 
Elle  n'a  pas  épargné  le  Messie*  que  vous  j  avez 
envoyé.  Dès  qu'il  a  paru ,  elle  s'est  élevée  contre 
lni>  elle  lui  a  déclaré  une  guerre  ouverte  ;  et  de^ 
puis  tant  de  siècles  elle  n'a  point  cessé  de  lui  sus<» 
citer  des  persécuteurs  plus  dangereux  qu'Hérode 
même.  Peut-être  en  voyez  -  vous  dan^  cet  audi-» 
toire.  Ah  !  Seigneur,  que  ne  puis-je  les  toucher 
aujourd'hui,  et  leur  imprimer  une  sainte  horreur 
de  l'état  où  les  a  réduits  la  fausse  sa^^esse  à  la** 
quelle  ils  se  sont  abandonnés ,  et  qui  les  a  perdus  ! 
Cependant  si  la  sagesse  du  monde  est  ennemie 
de  Dieu  ^  j'ajoute  que  Dieu  n'eh  est  pas  moins 
ennemi  ;  et  c'est  ici ,  chrétiens ,  que  je  vous  de- 
mande une  attention  toute  nouvelle.  Car  que  fait 
Jésus-Christ  naissant ,  pour  confondre  la  malheu* 
reose  politique *d'Hérode?  En  premier  lieu,  il  la 
trouble  :  Aiidiens  autèm  Herodes  rex,  turbatus 
est  ^.  Cq  Dieu  de  paix  qui  venoit  pour  pacifier  le 
mondie ,  commence  par  y  répandre  l'épouvante  et 
la  terreur  :  et  comment?  voici  la  merveille  :  Par 
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son  seul  nom ,  pair  le  seul  bmit  êe  sa  venue ,  par 
le  seul  <iottle  s'il  est  né*  Chose  étrange',  dit  saint 
Chrysostome  l  Jésus  ^Christ  ne  paroit  point  en- 
core ,  il  n'a  point  encore  fait  de  miracles^  il  n'est 
pas  encore  sorti  de  retable  de  Bethléem  ;  <5'est  un 
enfant  couché  dans  une  crèche,  qui  pleure  et  qui 
soui&e  ;.et  cependant  Hérode  est  déjà  déconcerté  : 
le  voilà  déjà  coml>attu  de  mille  soupçons  et  de 
mille  frayeurs  f  Audîens  autem  Herodes  recc, 
turbatus  est  *.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  prince ,  et 
quel  que  puisse  être  le  sujet  de  ses  craintes  , 
rien ,  mes  frères ,  ajoute  le  même  saint  docteur , 
rien  n'est  plus  capable  de  troubler  la  paix  d'un 
mondain,  <|ue  l'idée  d'un  Dieu  pauvre  et  humble; 
surtout,  quand  avec  un  esprit  et  un  cœur  possé-^ 
dés  du  monde ,  il  ne  laisse  pas  d'avoir  encore  un 
'  reste  de  foi,  et  d'être  toujours,  quoique  très  im- 
parfaitement; chrétien.  Car  c'est  alors  que  l'idée 
d'un  tel  Sauveur  a  quelque  chose  de  bien  désolant 
pour  lui  et  de  bien  effrayant.  Ce  reste  de  foi  avec 
les  sentiments  et  les  maximes  d'un  cœur  mon- 
dain ,  ce  reste  de  foi  avec  une  ambition  païenne  , 
ce  reste  de  foi  avec  le  désordre  d'une  passion 
déréglée,  voilà  ce  qui  fait  le  trouble  intérieur 
d'une  ame  partagée  entr^  le  monde  et  sa  religiod* 
Si  Ton  ne  croyoit  point  du  tout  ce  mystère  de 
l'humilité  d'un  Dieu,  pèut-^tre  seroit^on  m^ins  à 
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plaindrez  si  oa  le  cmj^oit  bien,  et  que  Ton  can^ 
formât  sa  vie  à  sa  créance ,  on  jouiroit  d'un  parfait 
repos.  Mais  le  croire ,  quoique  foiblement  ,  et 
d'ailleoFs  peoser^  parler,  agir  comme  si  on  ne  le 
crojoit  pas ,  c'est  ce  que  le  mondain  prétendu 
$age  n'a  jamais  accordé,  ni  n'accordera  jamais 
ayec  le  calme* 

£t  en  effet ,  quoi  qu'on  fasse  alors  pour  s'aveu*- 
gler  ou  pour  se  dissiper ,  pour  s'étourdir  ou  pour 
s'endurcir ,  on  sent  malgré  soi  un  fonds  Ae  trouble 
qui  subsiste,  et  dont  %n  ne  peut  se  défaire.  Car 
au  moins  est-il  vrai  que  le  mondain ,  avec  ce  reste 
de  foi,  ne  peut  rentrer  dans  lui-même  sans 
être  alarmé  de  ces  réflexions  affligeantes  :  Si  le 
Dieu  qui  vient  pour  me  sauver ,  est  tel  qu'on 
m'assure,  je  suis  unimpie;  si  les  maximes  de  ce 
Dieu  sont  aussi  solides  qu'on  mcle  dit,  je  suis 
noD^seulement  un  insensé,  mais  un  réprouvé;  si 
je  dois  être  ^ugé  selon  son  Evangile ,  il  n'y  a  point 
de  salut  pour  moi.  Or,  ces  réflexions,,  dont  je 
d^ele  plus  fier  mondain  de'se  pouvoir  défendre  ^ 
doivent  l'agiter  ,  pour  peu  qu'il  ait  de  sens  ,  des 
|dus  mortelles  inquiétudes.  Avec  cela,  quoiqu'il 
s'efforce  d'étouffer  le^  remords  de  cette  foi  qui 
l'importune,  il  reconnoît  bien  par  lui-même 
qu*ll  n'en  peut  venir  à  bout;  ou  s'il  en  vient  à 
bout,  sa  condition  pour  cela  n'en  est  pas  meil-* 
leùre.  Du  trouble  que  lui  causoit  sa  foi ,  il  tombe 
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daos  un.  autre  trouble  encore  plus  déplorable, 
qui  est  celui  de  son  incrédulité.  Le  seul  doute , 
si  Jésus-Christ  étoit  né,  fit  trembler  Hérode  :  le 
seul  dofïte  d'un  mondain,  si  ces  maKimesqux>n 
lui  prêche  ne  sont  pas  les  vrais  priûcipes  qu'il 
doit  suivre  ;  le  seul  doute ,  s'il  ne  se  trompe  pas  ; 
le  seul  doute  sur  les  risques  qu'il  court ,  et  dont 
son  libertinage  ne  le.  peut  garantir,  tout  cela 
doit  le  jeter  dans  une  affreuse  confusion  de  pen- 
sées, et  former  en  lui  comme  un  enfer.  Ah!  di- 
soit  le  saint  homme  Joh.,  ce  sont  deux  choses 
incompatibles  que  d'^étre  tranquille  et  rebelle  à 
Dieu  :  Ç^m  restait  ei^  et  pacem  habuit  *  ?  Hérode 
n'y  put  parvenir  :  qui  le  pourra  ? 

Je  n'en  ai  pas.  encore  dit  assez ,  outre  que  Iç  Fils 
de  Dieu ,  dès  sa  naissance,  trouble  la  politique  et 
la  fausse  sagesse  du  monde,  il  la  rend  odieuse. 
Hérode ,  comme  persécuteur  de  Jésus  «-  Christ , 
est  devenu  rhorreur  du  genre  humain  •  Il  a  tout 
sacrifié  à,  son  ambition  ;  mais  sa, mémoire. est  en 
abomination.  11  n'a  rien  épargné  pour! satisfaire 
la  passion  qu'il  avoit  de  régner  ;,  mais  c'est  pour 
cela  que  son  règne,  au  rapport  même  des. histo* 
riens  profanes ,  a  été  un  règne  monstrueux.  Il  a 
cru  pour,  sa  sûreté,  devoir  répandre  du  sang  ;  mais 
ce  sang  répandu  criera  éternellement  jeontre  lui, 
et  Dieji  ,  jusqu'à  la  fin  des  siècles >  vengera  ce 

VJob.  9. 


>    _!_ 


SUA    L   EPIPHAmjZ.  1^9 

sang  innocent  /  par  le  caractère  d'ignominie  qui 
se  trouve  attaché  au  seul  nom  d'Hérode^  et  qui 
ne  s'ejBPacera  jamais.  Inévitable  destinée  du  sage 
mondain,  cftii,  malgré  lui ^  se  rend  odieux  en  se 
cherchant  lui-même.  ^^J  a-t-il  en  effet  de  plus 
odieux  dans  le  monde  qu'un  homme  intéressé  > 
qu'un  homme  ambitieux  et  jaloux^  c'est-à-dire 
un  homme  ennemi  par  profession .  de  tous  les 
autres  hommes ,  je  dis,  de  tous  ceux  qui  peuvent 
lui  donner  quelque. ombrage  ,  et  s'oj^ser  à  ses 
prétentions  ;  un  homme  qui  n'aime  sincèrement 
personne,  et  que  personne  ne  peut  sincèrement 
ainier;  un  homme  qui  n'a  de  vues  que  pour  lui- 
même,  et  qui  rapporte  tout  à  lui-même;  un 
homme  qui  ne  peut  voir  dans  autrui  la  prospérité 
sans  l'envier ,  ni  le  mérite  sans  le  combattre  ; 
toujours  prêt  dans  la  concurrence  à  trahir  l'un ,  à 
«upplaater  l'autre,  à  décrier  celui-ci,  à  perdre 
celui-là  ,  pour  peu  qu'il  espère  en  profiter?  Qu'y 
a-t-il,  encore  une  fois,  non -seulement  de  plus 
haïssable  'dans  l'idée  du  monde  ,  mais  même  de 
plus  haï?  Or,^  par  là,  dit  saint  Chrysostôme,  le 
monde  f  tout  corrompu  qu'il  est ,  se  fait  lui-même 
justice  ;  car  voilà ,  par  un  secret  jugement  de 
Dieu ,  ce  que  le  mondain  veut  être ,  et  en  même 
temps  ce  qu'il  ne  peut  souffrir  ;  ce  qu'il  entretient 
dans  lui-mêine ,  et  ce  qjj'il  déteste  dans  les  autres  : 
comme  si  Dieu ,  ajoute  ce  Père ,  se  plaisoit  à 
Mystères,  i.  9 
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réprouver  la  sagesse  du  monde  par  elle-même  ;  au 
lieu  que  le  monde  ^  quoique  d  ailleurs  pleiu  d'io-- 
justice^  ne  peut  s'empêcher  néanmoins  d'aimer 
dans  les  autres  l'humilité ,  d'honorer  dans  les 
autres  lé  désintéressement ,  de  respecter  dans  les 
autres  la  droiture ,  la  bonne  foi ,  toutes  les  vertus  j 
et  de  rendre  hommage  par  là  même  à  la  sagesse 
chrétienne.» 

Jésns-Christ  fait  plus  :  il  apprend  àr  tout  l'uni- 
vers combien  la  sagesse  du  monde  est  vaine  et  in- 
utile. Hérode  a  Ijeau  chercher  le  Roi  des  Juifs , 
il  ne  le  trouvera  pas  :  il  a  beau  user  d'artifice  en 
dissimulant  avec  les  Mages ,  pour  les  engager  à  lui 
en  venir  dire  des  nouvelles ,  les  Mages  prendront 
une  autre  route ,  et  ne  retourneront  plus  à  Jéru- 
salem. Il  a  beau  faire  un  massacre  de  tous  les 
enfants  qui  sont  aux  environs  de  Bethléem,  celui 
qu'il  cherche  n'y  sera  pas  enveloppé.  Il  en  égut* 
géra  mille  pour  un  seul;  et  ce  seul  dont  il  veut 
s'assurer ,  est  celui  qui  lui  échappera  :  pourquoi? 
Parce  qu'il  est  écrit  qu'il  n'y  a  point  de  conseil, 
ni  de  prudence  contre  le  Seigneur  :  Non  est  pru- 
dentitty  non  est  consilium  contra  Dominum'^.  Ainsi , 
chrétiens,  sans  parler  d'Hérode ,  jamais  le  mon- 
dain ,  avec  sa  prétendue  sagesse ,  ne  parvient,  ni 
ne  parviendra  à  la  fin  qu'il  se  propose  ;  car  il 
se  prppose  d'être  heureux^,  et  jamais  il  ne  le  sera. 

,  *  Prov.  21. 
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Usera  riche  si  vous  le  voulez,  comblé  d'hon- 
neurs  si  vous  le  voulez  ;  mais  suivant  les  priacipes 
et  les  règles  de  la  fausse  prudence ,  il  n'arrivera 
jamais  au  bonheur  où  il  aspire.  Or  ,  dès<-là  sa  sa- 
gesse n'est  plus  sagesse ,  puisqu'elle  ne  peut  le 
conduire  à  son  but.  Vérité  aussi  ancienne  que 
Dieu  même^  mais  encore  plus  incontestable  de- 
puis que  le  Fils  de  Dieu  a  établi  la  béatitude  des 
hommes  dans  des    choses  où  évidemment  la  sa- 
gesse du  monde  n'est  d'aucun  usage.  Car  sup- 
posé ,  comme  l'Evangile  nous  l'enseigne ,  que  la 
béatitude  d'un  chrétien  consiste  à  être  pauvre  de 
cœur ,  à  souffrir  persécution    pour  la  justice ,  à 
pardonaçr  les  injures;  en  quoi  la  prudence  du 
siècle  nous  peut-elle  être  désormais  utile?  Quelle 
prudence  du  siècle,  dit  saint  Chrysostôme,  faut-il 
pour  tout  cela?  Usant  de  cette  prudence,  quel 
avantage  en  tirez-vous ,  et  à  quoi  vous  mènera- 
t-elle?  Si  vous  vous  servez  de  cette  prudence  de 
la  chair  pour  satisfaire  vos  désirs,  vous  renoncez 
à  la  béatitude  du  christianisme.  Si  vous  prétendez 
à  la  béatitude  du  christianisnae ,  cette  prudence 
de  la  chair  n'y  peut  en  rien  contribuer*  Par  con- 
séquent elle  n'est  plus  prudence;  ou  plutôt  de 
prudence  qu'elle  sembloit  être,  elle  devient  folie , 
puisque  bien  loin  de  vous  découvrir  la  véritable 
félicité  et  de  vous  aider  à  la  trouver,  elle  y  dçr 
vient  un  obstacle;  ce  qui  faisoit  dire  à  l'Apôtre  : 
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Nonne  stiUtam  fecit  Deiis  sapientiam  hujus  scu- 
culi  ^  ? 

Enfin ,  le  Sauvetir  >  venant  au  monde ,  fait  servir 
malgré  elle  aux  desseins  de  Dieu  la  politique 
même  du  monde.  Car ,  prenez  garde ,  il  falloit 
que  la  naissance  de  Jésus-Christ  fût  publiée  et 
connue;  et  c'est  la  violence  et  la  tyrannie  d'Hé*- 
rode  qui  la  îrerid  publique.  Il  vouloit  éteindre  le 
nom  de  ce  nouveau  roi  d'Israël;  et  c'est  lui  qui 
le  fait  connoître.  Il  vouloit  qu'il  n'en  fût  point 
parlé;  et  la  voie  qu'il  prend  pour  cela,  est  jus- 
tement le  moyen  d'en  faire  parler  par  toute  la 
terre  et  dans  tous  les  siècles.  Quel  bruit  en  effet , 
et  quel  tumulte!  que  de  mouvements  différents, 
et  que  d'effroi ,  lorsque  tant  de  victimes  innocentes 
,  sont  impitoyablement  arrachées  du  sein  de  leurs 
mères  ,  et  immolées  devant  leurs  yeux  !  Quels 
cris  CQnfus ,  et  quels  gémissements  se  firent  en- 
tendre de  toutes  parts  !  P^ox  in  Rama  audita  e^t, 
ploratus  et  ululatus  midtus^,  Etoit-il  possible 
qu'une  action  si  éclatante  demeurât  cachée?  Etoit- 
il  possible  que  delà  Judée  elle  ne  passât  pas  bientôt 
dans  les  pays  voisins,  et  de  là  chez  les  nations 
les  plus  éloignées?  Etoit-il  possible  qu'on  n'en 
voulût  pas  savoir  le  sujet ,  et  qu'on  ne  prît  pas 
soin  de  s'en  faire  instruire?  Et  par  une  consé- 
j  quence  nécessaire ,  n'étoil-ce  pas  là  de  quoi  rendre 
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Jésus-Christ  célèbre,  et  de  quoi  l'aire  admirer  sa 
puissance ,  lorsqu'on  apprendroit  que  des  Mages 
et  des  rois  étoient  venus  Tadorer;  qu'Hérode  en 
avoit  conçu  de  la  jalousie  ;  que ,  dans  l'excès  de 
sa  fureur  ,  il  avoit  fait  les  derniers  eflForls  pour 
perdre  cet  enfant;  et  que,  malgré  tous  ses  efforts , 
cet  enfant  sans  armes  et  sans  défense  avoit  su 
néanmoins  sç  dérober  à  ses  coups?  Sagesse  ador 
rable  de  mon  Dieu,  c'est  ainsi  que  vous  vous 
jouez  de  la  sagesse  des  hommes ,  quand  elle  se 
tourne  contre  vous ,  et  que  vous  employez  à  exé- 
cuter vos  immuables  décrets  cela  même  qui  de- 
voit,  selon  nos  vues  foibles,  les  arrêter.  C'est 
ainsi  que  s'accomplit  cette  menace  que  vous  nous 
aviez  fait  entendre  par  là  bouche  de  votne  Apôtre  : 
Perdani  sapientiam  sàpientiwny  et prudentiam  pfu- 
dehUuni  reprobabo  'y  Je  détruirai  la  sagesse  des 
ssi^es  du  siècle,  et  je  là  réprouverai.  Combien 
de  preuves  en  a-t-on  eues  dans  les  âges  précé- 
dents ,  et  combien  en  avons-^nous  encore  dans  le 
nôtre?  Con[ibien  de  fpis  l'impie,  selon  le  langage 
de  l'Ecriture  >  a-t-il  vu  retomber  sur  lui  son  ira- 
piété  même;  combien  de  fois  s'est'il  trouvé,  par 
une  secrète  disposition  de  la  Providence ,  engagé 
et  pris  dans  le  piège  où  il  vouloit  attirer  les 
autres  ?  Aman  vouloit  perdre  Mardochée  et  tous 
les  Juifs  avec  lui;  mais  courtisan  ambitieux  ,  ce 
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sera  vous-même  qui  servirez  à  l'établissement  de 
cette  nation  que  vous  vouliez  exterminer;  vous- 
même  qui  servirez  à  relever  la  gloire  de  cet  homme 
juste  que  vous  vouliez  opprimer;  vous-même  qui 
périrez,  et  qui  périrez  par  le  même  supplice  que 
Vous  lui  aviez  préparé.  L'orgueilleux  veut  s'agran- 
dir, et  c'est  par-là  souvent  qu'il  est  dépouillé;  le 
voluptueux  veutsatisfaire  sa  passion ,  et  sa  passion 
devient  son  bourreau ,  et  lui  fait  souffrir  les  plus 
cruelles  peines.  Effets  sensibles  de  la  suprême 
sagesse  de  notre  Dieu  !  Mais  que  n'ai-je  le  temps 
de  vous  développer  tant  d'autres  mystères  qui 
nous  sont  cachés  !  mystères  profonds,  et  surk^nt 
mystères  d'autant  plus  terribles,  qu'ils  regar- 
dent, noà  plus  la  ruine  lemporelle,  mais  l'éter- 
nelle damnation  du  saffe  mondain» 

Renonçons,  mes  chers  auditeurs ,  mais  renon- 
çons pour  jamais  et  de  bonne  foi ,  à  cette  sagesse 
réprouvée  qui  se  cherche  elle-même ,  et  qui  ne 
cherche  qu'elle-même  :  en  nous  cherchant  nous- 
même,  nous  nous  perdons.  Je  me  trompe  :  en 
nous  cherchant  nous-même ,  nous  nous  trouvons  ; 
mais  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  pour 
nous ,  est  de  nous  trouver  nous-même,  piiisqu'én 
nous  trouvant  noùs-même,  nous*ne  pouvons  trou- 
ver que  <?e  que  nous  sommes  ;  c'est-à-.dît*e  que 
confusion  ,  que  désordre ,  que  misère,  que  péché. 
Cherchons  Dieu ,  et  sans  penser  à  nous ,  nous  nous 
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trpuverons  sainiemeut,  .sûrement,  beureuseineut 
eo  Dieu.  Cherchons  Dieu ,  et  dès  cette  vie  nous 
tFouverop$  Aotre  souTerain  bien,  qui  ne  peut 
être. hors  de  Dieu.  Et  parce  que  Dieu  ne  peut 
plus  être  désormais  trouvé  qu'en  Jésus-Christ, 
à  l'exemple  des  Mages,  pour  trouver  Dieu ,  cher- 
chons Jésus-Christ.  Et  parce  que  Jésus-Christ  ne 
peut  être  trouvé  lui-même  que  dans'les  états  où 
il  a  voulu  se  réduire  pour  nous  servir  de  modèle, 
ne  le  cherchons  point  ailleurs;  c'est-à-dire,  parce 
que  Jésus  -  Christ  ne  peut  être  trouvé  que  par  la 
voie  d'une  humilité  sincère  ,  d'une  obéissance 
fidèle,  d'un  véritable  renoncement  au  monde, 
ne  le  cherchons  point  par  d'autres  voies  que  celles- 
là.  Aimons-les  ces  saintes  voies,  qui  nous  condui- 
sent à  lui;  et,  puisqu'il  n'y  a  plus  d'autre  sagesse 
que  la  sienne ,  attachons-nous  à  cette  divine  sa- 
gesse :  étudions-la  dans  les  maximes  de  ce  Sau- 
veur, dans  la  pureté  de  sa  doctrine  et  de  sa  loi, 
dans  la  sainteté  de  ses  mystères ,  daqs  la  perfec- 
tion de  ses  exemples.  Préférons  cette  sagjesse 
chrétienne  à  toule  la  sagesse  du  monde  ,  ou 
plutôt,  faisons  profession  de  ne  connoître  point 
d'autre  sagejsse,  pour  pouvoir  dire  avec  saint 
Paul  :  Non  judicavi  me  scire  aliqidd  inter  vos  ^ 
nisi  Jesum  Christum ,  et  hùnc  crucjfixum  ' .  C'est 
cette  sagesse  qui  nous  éclairera ,  celte  sagesse 
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qui  nous  sanctifiera  ^  cette  sagesse  qui  fera 
de  nous  des  hommes  parfaits  sur  la  terre  , 
et  des  bienheureux  dans  le  ciel^  où  nous  con- 
duise, etc. 
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Se^ebatur  autem  illum  multa  turba  pppnli ,  et  mnlie- 
nun  quad  plangebant  et  lamentabanlnr  illum.  Con versus 
autem  ad  illas  Jésus ,'  dixit  :  Filiœ  Jérusalem  ,  nolite  flere 
sup^  me^  sed  super  vos  ipsas  flete  et  super  filios  vestros. 

Or^  il  étoit  suivi  d* une  grande  multitude  de  peuple  y 
et  de  femmes  qui  sefrappoient  la  poitrine  et  qui  le  pleu- 
raient. Et  Jésus  se  tournant  vers  elles ,  leur  dit  :  Filles 
de  Jérusalem ,  ne  pleutez  point  sur  mçi  ^  mais  pleurez  sur 
vous-mêmes  et  sur  vos  enfants.  Saint  Luc  ,  chap.  23i. 

Sire  ,, 

Est-il  donc  vrai  que  là  Passion  de  Jésus-Christ, 
dont  nous  célébrons  aujourd'hui  l'auguste ,  mais 
le  triste  mystère ,  quelque  idée  que  la  foi  nous 
en  donne,  n'est  pas  l'objet  le  plus  touchant  qui 
doive  occuper  nos  esprits  et  exciter  notre  dou-. 
leiir?  Est-il  vrai  que  nos  larmes  peuvent  être  plus 
saintement  et  plus  utilement  employées  qu'à 
pleurer  la  mort  de  l'Homme-Dieu,  et  qu'un  autre 
devoir ,  plus  pressant  et  plus  nécessaire ,  sus- 
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pende,  pour  ainsi  dire,  l'obligation  qu'une  si 
juste  reconnoissance ,  d'ailleurs,  nous  impose, 
de  compatir  par  des  sentiments  de  tendresse  aux 
souflprances  de  notre  divin  Rédempteur?  Nous  ne 
l'aurions  jamais  pensé,  chrétiens ^  et  c'est  néan- 
moins Jésus-Christ  qui  nous  parle ,  et  qui ,  pour 
dernière  preuve  de  la  charité  la  plus  généreuse  et 
la  plus  désintéressée  qui  fut  jamais,  allant  au  Cal- 
vaire ou  il  doit  mourir  pour  nous ,  nous  avertit 
de  nç  pas  pleurer  sa  wort ,  et  de  plewer  toute 
autre  chose  que  sa  mort  :  Nolile  Jlere  super  me  , 
sed  super  ^dos  flete  ' .  Saint  Ambroise ,  faisant 
l'éloge  funèbre  de  l'empereur  Valentinién  le 
jeune ,  en  présence  de  tout  le  peuple  de  Milan  , 
crut  s'être  bien  acquitté  de  son  ministère,  et  avoir 
pleinement  satisi[ait  à  ce  que  ses  ^uditeur^  att€în- 
doien  t  de  lui ,  quand  il  les  exhorta  à  recannoitre , 
par  le  tribut  de  leurs  larmes ,  ce  qu'ils  dévoient  à 
la  mémoire  de  cet  incomparable  prince ,  lequel 
avoit  exposé  sa  vie  et  s'étoit  comme  immolé  pour 
eux  :  Sohamus  hono  principi  stipendiarias  lacryT" 
inas,.  qui  pro  nohis  etiam  vitce  stipendium  solvit^* 
Mais  mai ,  engagé  k  vous  entreteuir ,  dans  ce 
discours ,  de  la  sanglante  mort  d'un  Dieu  s>auveur 
des  hommes ,  je  me  vois  réduit  à,  vous  tenir  un 
langage  bien  différent,  pui$qu'au  lieu  d'emprun- 
ter les  paroles  de  saint  Anibroise ,  qui  seniblpieal 
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naturellement  convenir  à  mon  sujet  ;  je  dois  tous 
dire,  au  contraire  :  Non,  mes  frères,  ne  donnez 
point  à  ce  Dieu  mourant  des  larmes  qu^il  n'exige 
pas  de  vous  :  ces  larmes  que  vous  verseriez, 
sont  des  larmes  précieuses ,  ayez  soin  de  les  mé- 
nager ;  on  vous  les  demande  pour  un  sujet  plus 
important  que  tout  ce  que  vous  concevez.  Non- 
seulement  Jésus -Christ  vous  permet  de  ne  pas 
pleurer  sa  mort,  mais  il  vous  le  défend  même 
expressément ,  si  de  k  pleurer  est  pour  vous  un 
obstacle  à  pleurer  un  autre  mal  qui  vous  touche 
de  bien  plus  près ,  et  qui  est  en  effet  plus  déplo- 
rable que  la  mort  du  Fils  même  de  Dieu.  Je  sais 
que  toutes,  les  créatures  y  devinrent,  ou  y  paru- 
rent sensibles,  que  le  soleil  s'éclipsa,  que  la  terre 
trembla ,  que  le  voile  du  temple  se  déchira ,  que 
les  pierres  se  fendirent,  que  les  tombeaux  furent 
ouverts,  que  les  cendres  des  morts  se  ranimè- 
rent, que  toute  la  terre  en  fut  émue:  l'homme 
seul,  encore  une  fois ,  est  dispensé  dé  ce  devoir, 
pourvu  qu'il  s'acquitte  d'un  autre  moins  tendre 
en  apparence ,  mais  plus  solide  dans  le  fond.  Lais- 
sons donc  aux  astres  et  aux  éléments ,  ou ,  si  vous 
voulez  leur  associer  des  créatures  intelligentes, 
laissons  aux  anges  bienheureux  le  soin  d'honorer 
les  funérailles  de  Jésus- Christ  par  les  marques 
de  leur  deuil  :  ces  *anges  de  paix ,  dit  Isaïe  , 
l'ont  amèrement  pleuré.  Pour  nous,  sur  qui  Dieu 
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•  a  d'autres  desseins  ^  au  lieu  de  pleurer  Jésus - 
Christ,  pleurons  avec  Jésus  -  Christ ,  pleurons 
comme  Jésus-Christ,  pleurons  ce  qui  a  fait  pleu- 
rer Jésus-Christ;  c'est  ainsi  que  nous  sanctifieroos 
nos  larmes ,  et  que  nous  nous  les  rendrons  salu- 
taires. Croix  adorable  !  nous  les  répandrons  de- 
vant vous,  et  vous  leur  communiquerez  cette 
vertu  céleste  et  ce  caractère  de  sainteté  que  vous 
reçûtes  en  recevant  dans  vos  bras  le  Saint  de$ 
(saints  !  Pleins  de  confiance ,  nous  avons  recours 
à  vous,  et  nous  vous  disons  avec  toute  l'Eglise  : 
O  cruxl  ave^ 

Un  mal  plus  grand  dans  l'idée  de  Dieu ,  que  la 
mort  même  d'un  Dieu;  un  mal  plus  digne  d'être 
pleuré ,  que  tout  ce  qu'a  enduré  le  Fils  unique 
de  Dieu;  un  mal  auquel  nos  larmes  sont  plus 
légitimement  dues,  qu'à  la  passion  de  l'Homme- 
Dieu ,  vous  êtes  trop  éclairés ,  chrétiens ,  pour  ne 
le  pas  comprendre  d'abord;  c'est  le  péché.  Il  n'y 
avoit  dans  tolis  les  êtres  possibles  que  le  péché 
qui  pût  l'eniporter  sur  les  souffrances  de  Jésns-f 
Christ,  et  justifier  la  parole  de  ce  Dieu  sauveur, 
lorsqu'il  nous  dit,  avec  autant  de  vérité  que  de 
charité  :  Ne  pleurez  point  sur  moi,  mais  sur  vo«s  j 
NoUteJleve  super  nie ,  $ed  super  vos.  Pour  obéir,' 
chrétiens,  à  ce  commandement  que  nous  fait 
notre  divin  maître ,  et  |)our  profiter'd'un  si  im-^ 
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portant  avis ,  ne  considérons  aujourd'hui  le  mys- 
tère de  sa  sainte  Passion  que  pour  pleurer  le 
désordre  de  nos  péchés  ,  et  ne  pleurons  le  dés- 
ordre de  nos  péchés  que  dans  la  vue  du  mystère 
de  sa  sainte  Passion .  En  effet ,  si  Jésus  -  Christ 
avoit  souffert  indépendamment  de  notre  péché  , 
sa  Passion  ,  quelque  rigoureuse  qu'elle  fût  pour 
lui ,  n'auroit  plus  rien  de  si  affreux  pour  neus  ;  et 
si  notre  péché  n'avoit  nulle  liaison  avec  les  souf* 
frances  de  Jésus-Christ ,  tout  péché  qu'il  est,  il 
nous  seroit  moins  odieux.  C'est  donc  par  le  péché 
que  nous  devons  mesurer  le  bienfait  inestimable 
de  la  passion  du  Fils  de  Dieu  ;  et  c'est  par  le 
bienfait  inestimable  de  la  passion  du  Fils  de 
Dieu  que  nous  devons  mesurer  la  grièveté  du  pé- 
ché ;  du  péché ,  dis-je ,  prenez  garde  à  ces  trois 
propositions  que  j'avance,  et  qui  vont  partager 
ce  discours  :  du  péché ,  qui  fut  la  cause  essen- 
tielle de  la  passion  de  Jésus-Christ  ;  du  péché  -, 
qui  est  un  renouvellement  continuel  de  là  pas- 
sion de  Jésus-Christ  ;  enfin  ,  du  péché  qui  est 
l'anéantissement  de  tous  les  fruits  de  la  passion 
de  Jésus-Christ.  En  trois  mots,  passion  de  Jésus- 
Christ  causée  parle  péché  ;  passion  de  Jésus-Christ 
renouvelée  par  le  péché  ;  passion  de  Jésus-Christ 
rendue  inutile,  et  même  préjudiciable  par  le  pé- 
ché :  voilà  ce  qui  mérite  toutes  nos  larmes ,  et  ce 
qui  demande  toute  votre  attention. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

C'est  quelque  chose ,  chrétiens ,  de  bien  pro- 
digieux dans  l'ordre  de  la  nature ,  que  ce  qui 
nous  y  est  aujourd'hui  représenté  par  la  foi , 
savoir  :  un  Dieu  souffrant  ;  mais  j'ose  dire  que  ce 
prodige,  tout  surprenant  qu'il  est,  n'approche 
pas  encore  de  celui  que  la  même  foi  nous  dé- 
couvre dans  l'ordre  de  la  grâce ,  quand  elle 
nous  met  devant  les  yeux  un  Dieu  pénitent. 
Telle  est  néanmoins,  (  ô  profondeur  et  abîme  des 
conseils  de  Dieu  !  )  telle  est  la  qualité  que  le 
Sauveur  du  monde  a  voulu  prendre ,  et  qu'il  a 
aussi  saintement  que  constamment  soutenue  dans 
tout  le  cours  de  son  adorable  Passion.  Tel  est  le 
mystère  que  nous  célébrons  ;  et  parce  que ,  selon 
l'Ecriture,  la  vraie  pénitence  consiste  surtout 
en  deux  choses ,  la  contrition ,  qui  nous  fait  dé- 
tester le  péché ,  et  la  satisfaction ,  qui  doit  expier 
le  péché;  quand  je  dis  un  Dieu  pénitent,  j'en- 
tends un  Dieu  touché  de  la'  contrition  la  plus  vive 
en  vue  du  péché  de  l'homme  ;  j'entends  un  Dieu 
satisfaisant  aux  dépens  de  lui  -  même ,  et  dans 
toute  la  rigueur  de  la  justice  ,  pour  le  péché  de 
l'homme;  deux  obligations  doutTHomme-Dieu, 
Jésus-Christ,  s'étoit  chargé  dès*  le  premier  instant 
de  sa  vie,  et  dont  vous  allez  voir  s'il  s'acquitta 
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exactement  au  jour  de  sa  passion.  Car  voilà  les 
deux  états ,  et  comme  les  deux  scènes  où  je  vais 
produire  ce  médiateur  par  excellence  entre  Dieu 
et  les  hommes.  Le  jardin  où  il  s'affligea  ,  et  le 
Calvaire  où  il  expira  :  le  jardin  où  il  s'affligea , 
c'est  là  que  je  ferai  paroître  un  Dieu  contrit  et 
ressentant  toute  l'amertume  du  péché  :  le  CaU 
vâire  où  il  expira ,  c'est  laque  je  vous  ferai  con- 
templer dans  sa  personne  un  Dieu  immolé  pour 
la  réparation  du  péché.  D'où  nous  conclurons 
avec  saint  Léon ,  pape ,  que  la  passion  du  Fils  de 
Dieu  a  été  la  pénitence  universelle ,  la  pénitence 
publique  et  authentique  j  la  pénitence  parfaite  et 
consommée  de  tous  les  péchés  des  hommes ,  et 
que  ce  sont  aussi  les  péchés  des  hommes  qui  l'ont 
causée.  En  faut -il  davantage  pour  nous  obliger 
vous  et  moi  à  verser  des  larmes ,  non  pas  d'une 
vaine  et  stérile  compassion  ,  mais  d'une  efficace 
et  sainte  componction?  Nolite  flere  super  me ,  sed 
super  vos.  Appliquez- vous ,  mes  chers  auditeurs , 
et  commençons  par  les  douleurs  intérieures  de 
Jésus-Christ ,  pour  apprendre  ce  qui  doit  être 
pour  jamais  le  sujet  de  notre  douleur. 

A  peine  est-il  entré  dans  le  jardin  où  il  alloit 
prier ,  qu'il  tombe  dans  une  tristesse  profonde  : 
Cœpit  contristari  ^ .  Le  sentiment  est  si  vif,  qu'il 
ne  le  peutcacher  ;  il  s'en  déclare  à  ses  disciples  : 

'  Matth.  26. 
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Tristis  est  anima  mea  usque  ad  nwrtem  '.  La 
frayeur  le  saisit,  cœpit  parère  ^j  rennui  Tacca- 
ble ,  cœpit  tœdere  ^j  à  force  de  combattre  contre 
lui-même,  il,  souffre  déjà  par  avance  une  espèce 
d'agonie ,  factus  in  àgonia  ^  j  et  par  la  violence 
de  ce  combat,  il  sue  jusqu'à  du  saug,  Jhctus  est 
sudor  ejus  sicut  guttœ  sanguinis  ^.  Que. signifie 
tout  cela,  demande  saint  Chrysostome,  dans  un 
Dieu  qui  étoit  la  force  même,  et  dont  les  foi- 
blesses  aj^arentes  ne  ponvoient  être  qu'autant 
de  miracles  de  sa  toute  -  puissante  charité?  Que 
craint-il  >  de  quoi  se  trouble -t- il?  pourquoi  cet 
accablement  dans  une  ame  qui ,  jouissant  d'ail- 
leurs de  la  claire  vision  de  Dieu ,  ne  laissoit  pas 
d'être  comblée  des  plus  pures  joies  de  la  béati- 
tude ?  pourquoi  cette  guerre  intestine  et  ce  sou- 
lèvement de  passions  dans  un  esprit  incapable 
d'être  mû  par  d'autres  ressorts  que  ceux  de  la 
souveraine  raison  ?  Ah  !  chrétiens  ,  voilà  ce  que 
nous  avons  à  bien  méditer,  et  ce  que  nous  ne 
pouvons  trop  bien  comprendre  pour  notre  édifi- 
cation. Car  de  dire  que  le  Sauveur  du  monde 
s'affligea  seulement  parce  qu'il  alloit  mourir; 
que  l'ignominie  seule  de  la  croix ,  ou  la  rigueur 
du  sufiplice  qu'on  lui  préparoit^  lui  causèrent 
ces  agitations,  ces  dégoûts  ,  ces  craintes  mor- 
telles, ce  ne'seroit  pbint  avoir  une  assez  hauje 

'  Matlh.  26.—*  MaiT.  14.—  '  Ihïd.  —  4  Lnc.  22.  —  «  Ihid. 
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idée  des  passions  d'un  Dieu.  Non ,  non ,  mes 
fireres  ,  reprend  éloquemment  saint  Chrjsos- 
iôïae  y  ce  h'ett  pas  là  de  quoi  cette  grande  ame 
fut  plus  troublée.  La  croix  que  Jésus-Christ  avoit 
choisie  comme  riostrument  de  notre  rédemp- 
tion ,  ne  lui  parut  point  un  objet  si  terrible.  Cette 
croix  ^  qui  devoit  être  le  fondement  de  sa  gloire , 
ne  lui  devint  point  un  sujet  die  honte.  Lé  calice 
que  son  Père  lui  avoit  donné ,  et  qui ,  par  cette 
raison  même  9  lui  étoit  si  précieux  ,  ne  fut  point 
ce  calice  amer  dont  il  témoigna  tant  d'horreur»: 
et  ce  qui  fit  sortir  de  tous  les  membres  de  son' 
corps  une  sueur  de  sang,  ce  ne  furent  point  pré- 
cisément les  approches  dû  mystérieux  baptême 
de  sa  mort;  Car  quelque  sanglant  que  dût  être  ce 
baptême ,  il  1-avoit  lui-même  ardemment  désiré , 
il  l'avoit  recherché  avec  de  saints  empressements) 
il  avoit  dit  à  ses  apôtres  :  BàpUsmù  hdbeo  hapti^ 
zarij  et  quomodo  coarclor y  usqUedumperficiatur^! 
Je  dois  être  baptisé  d'un  baptême;  et  qu'il  me 
tarde  que  ce  baptême  s'accomplisse!  Il  j  eut  donc 
autre  chose  que  la  présence  de  la  mort  qui  le 
désola^  qui  le  consterna.  Et  quoi?  je  vous  l'ai 
déjà  marqué  y  mes  chers  auditeurs ,  mais  il  me 
fatidroit/ i^eigneur,  pour  le  bien  imprimer  et 
dans  les  esprits  et  cUns  les  cœu^s  dé  ceux  qui 
m -écoutent,  tout  le  ièle  dont  ^^ous  fûtes  cou - 

*  Lnc.  12. 
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s«iaié  ;  qnoiî  £s-je:  Le  péehè,  huml  êe  tom 
les  ètnes  opposé  à  Dieut  y  le  seut  mal  capable 
d'attrister  FHomme^Dieti,  et  de  (aàm  de  ee  Dieu 
de  gl<nte  un  Dieu  soaffîrafil  et  pénitent.  Elevez- 
vous  ,  chrétijens  ^  au-dessus  âe  toutes  les^  pensée.^ 
kttmaiDes  y  et  concevez  ^  eoeore  une^  fois  ^  cette 
grande  vérité.  En  vend  rexposition  fidèle  tirée 
des  Pères  de  l'Église^  mais  surtout  de  Sfâtit  Au^ 
gustin.    . 

Gar.,  tandis  q^r^  les  prince$^  des  greffes  et  les 
pjiari&teiis  fenoient  cbez^  Cai^he  conseil  dontf^e 
ÏÏésus-GbrislH,  el  qu'iiis  se  préparoient  à  TopprimeP 
pair  de  fausses  accusations  et  par  d^  cpiniies  sup^ 
posés 9  JésuB^Christ  lui «^ mente,  dans  le  jardin, 
bumilié  et  prosterné  devant  son' Père ,  se  consi- 
déra ,  toutefois  sans  préjudice  de  sofi  innoeenee^y, . 
^omme' chargé  de  crimes  véritables;  et  suivant 
yorade  d'Isaïe ,  qui  se  vérifia  à  la  lettre ,  Dieff 
mit  sur  lui  toutes  le§  inicfuilés  dtt  mondte  :  Posait 
m eoinApùtaiem omnium  nostrum  '.Or,  en consé* 
quence  du  toan^rt  que  Dieu  fil  die  nos  kiiquitési 
sttr  «on  Fils  addr|fble ,  ee  juste ,  qui  n'avoit  jamais^ 
eoniut  le  péché  ^  se  trouva  cou«vert  des  péchés  de» 
tontes  les  nation^ ,  des  péchés  de  fous  les  siè^ 
^les  y  des  péchés  de  tous  l^  états  et*  de  toutes- 
Ifis  conditions.  .Oui  >  tous  les  sacrilèges  qui  ;«- 
mais  dévoient  êlre  commis ,  e|  que  son  inftnîe> 

'  Isaï.  55. 
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pesdlence  lui  fit  distinctement  prévoir ,  tons  les 
blasphèmes  que  Ton  dèvoit  pn^érer  contre  le 
Gel ,  toutes  les  abominations  qui  dévoient  faire 
rougir  la  terre  ,  tous  les  scandales  qui  dévoient 
éclater  dans  l'univers  ,  tous  ces  monstres  que 
Tenfer  devoit  produire ,  et  dont  les  hommes  dé- 
voient être  encore  plus  les  auteurs,  vinrent  l'af- 
fliger en  foule  et  lui  servir  déjà  de  bourreaux. 
Qui  nous  l'apprend  ?  Lui-même ,  seul  témoin  et 
seul  juge  de  ce  qu'il  souffrit  dans  cette  cruelle 
alarme  :   Circupu^deitait  me  dohres  mortis ,  et 
torrentes  imquitatis  conturbas^eruntme  '•  Car ,  selon 
rtbterpf étation  de  saint  Augustin ,  c'est  pèrson-» 
n^ement  de  Jésus-Christ  que  dévoient  être  en** 
tendues  ces  paroles  du  psaume  :  Les  douleurs 
déla*mort  m'ont  environné^  et  des  torrents  d'ini- 
quité ont  rempli  mon  ame  de  trouble.  Ce  fut  donc 
en  vue  àt  ce  bienheureux  ^  et ,  toht  ensemble  > 
de  ce  douloureux  moment,  que  Jérémie,  comme 
prophète ,  eut  droit  de  dire  à  Jésus-Christ  :  Magna 
est   ^i/ekit  nuire  contritio  tua  ^  :  Ah  !  Seigneur , 
YOtre  douleur  est  comme  une  vaste  mer  dont  on 
ne  peut  sonder  le  fond  ni  mesurer  l'ipimensité. 
Ce  fut  pour  grossir  et  pour  enfler  cette  mer  que 
tous  lés  péchés  des  hommes  y   ainsi  que  parle 
l'Ecriture,  entrèrent  comme  autant  de  fleuves 
dans  l'ame  du  Fils  de  Dieu  ;  car  c'est  encore  de 

-»  Psalm.  17.  —  *  Thren.  2.  ^ 
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sa  passion  et  de  l'excès  de  sa  tristesse  qu'il  faut 
expliquer  ce  passage  :  Sahwn  me  fac  y  Deus  y 
(fuomam  intms^êrunt  aquœ  usque  ad  animant 
meàm  ' .  Avec*  cette  xlifférence ,  qu'a«  lieu  que 
les  fleuves  entrant  dans  la  mer  s'j  confondent 
et  s'y  perdent,  en  sorte  qu'il  n'est  plus  possible 
de  les  distinguer  les  uns  des  autres,  ici,  tout  au 
contraire ,  fc'est-à-dire ,  dans  cet  alïîme  de  péchés 
et  dans  cette  mer  de  douleurs  donti'ame  du  Sàu-* 
veur  fut  inondée,  il  discerna  sans  confusion  et 
sans  mélange  toutes  Jes  espèces  de  péchés  pour 
lesquelles  il  alloit  souffrir  :  les  péchés  des  rois 
et  ceux  des  peuples ,  les  péchés  des  riches  %\, 
ceux  des  pauvres ,  les  péchés  des  pères  et  ceux 
des  enfants,  les  péchés  des  prêtres  et  ceux  des 
laïques.  Dans  ces  tocrents  d'iniquité ,  il  démêla 
les  médisances  et  les  calomnies ,  les  impudicités 
et  les  adultères ,  les  simonies  et  les  usures ,  les 
trahisons  et  les  vengeances.  Il  se  représenta*, 
mais  avec  totjte  la  vivacité  de  isa  pénétration  di- 
vine ,  les  enïportements  des  sujJerbés  et  des 
ambitieux  ,  les  dissolutions  des  sensuels  et  des 
voluptueyx ,  les  impiétés  des  athées  et  des  liber- 
tins ,  les  impostures  et  les  malignitésdes  hypo- 
crites. Faut-il  s'étonner  si  tout  cHa ,  suivant  la 
métaphore  du  Saint-Esprit ,  ayant  formé  un  dér 
luge  d'eaux  dans  cette  anie  bienheureuse ,  elle 
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en  demeura  comme  absorbée  ;  et  si  d'ailieqrs:, 
dans  le  serrement  de.  coeur  et  dans  la  tristesse 
que  lui  causa  son  zèle  pour  Dieu ,  et  sa  charité 
pour  nous^^  ce  déluge  d'eaux  fut  suivi  d'une 
soeur  de  sang?  Foetus  est  sudorejus  sicut  guttœ 
sanguùus  ', 

Voilà,  chrétiens,  ce  que  j'appelle  la con tritigp 
d'un  Dieu ,  et  ce  i]ui"fut  le  preuper  acte^de  sa 
pénitence.  Est-ce  ainsi  que  nous  envisageons  le 
péché ,  et  la  douleur  que  nous  #q  ressentpns 
opère-t-elle  ej^  nous  par  proportion  de  semblables 
effets  ?  Entrons  aujourd'hui  dans  le  secret  de  nos 
consciences;  «t  profitant  du  modèle  que  Dieu 
nous  propose ,  soyons  si  nos  dispositions  dans 
I/exerciije  de  la  pénitence  chrétienne  ont  au 
moins  la  ju^te  mesurogflui  en  doit  faiçe  la  vali- 
dité. Est-ce  ainsi,  dis -je,  que  nous  «considérons 
le  péché?  en  concevons-nous  la  même  horreur?. 
^perdonstnouslerepo&  de  rame?en  sommes- 
nous  agités  et^ désolés?  Ce  péché ,  par  l'idée  que 
nous 'nous  en^  fornM)ns  ,  nous  est-il  un  ^^jpplice 
comme^â  Jésus-flfcrist?  le  craignons-nous  comm% 
Jésus-Chris^  plus  que  tous  les  maux  8u  monde? 
nous  réduit- il  par  ses  remords  dans  une  espèce 
4'agonie?  Ah!  mes  frèrgs,  s'écrie  saint  Chrysos- 
tôi^e,  touché  de  cette  comparaison  ,  voilà  le 
grand  désordre  que  nous  avons,  à  nous  reprocher, 

'-  Luc.  22. 
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Ct  pour.  lequel  naos  devons  étiemellement  pie» ^ 
lier  sur  Uims.  Ua  Dieu  se*  trouUe  à  la  Tue  de 
noire  pédié  y  et  nous  sommes  tranqu:m^s  ;  un 
Dieu  s'en  afflige,  eê  noitô  nous  en  consolons; 
un  Dieu  en  est  humilié,  et  nous  marchons  la  tète 
]fivée;  un  Dieu  en  sue  jusqu'à  Teffusion  de  son 
^llPgr  ^t  nous  n'en  versons  pas  une  larme  :  c'est 
l^qu^doit  nous  épouvanter^. Nous  pécnons^  et 
Mea  loin  d'en  être  tristes  jusqu'à  la  mon ,  peut- 
étjçe  eprès  lo»  péché  insultons  -^  nous  encore  à  la 
justice  et  à  la  providence  de  notre  D^u  y  et  disons* 
nous  intérieurement  comme  l'impie  :  Peooavi^ 
et  ^id  mihi  accidit  triste^?  Vdï  péché.,  et  que 
m'en  est-il  arrivé  de  fâcheux  ?4En  suis-je  moins 
à  mon*  aise .  m'en  considère-t-on  moins,  .ègàns  lé 
monde  ^  ||i  ai-je  moins  ^crédit  et  d'autorité? 
De  là  cette  fausse  paix  y  si  directement  opposée 
à  l'agonie  du  Fils  de  Dieu  ;  cette  paix  dont  on 
jouit  dans  l'état  le  plus  affireux  y  qui  est  Tétat  djfl 
péché.  Quoique  ennemis  de  IKeu^  nous  ne  Jais* 
sons  if^  de  paroître  contents.  Npn  ^  seulement 
fiôus  affectons  de  le  paroître  y  niais  nous  sommes 
caaahles  de  l'être,  jusqu'à  pouvoir  iqpus  dissiper 
et  nous  ré|>andre  dêas  les  joies  frivoles  èfi  siècle  : 
paix  réprouvée  qui  ne  pMt  venjr  que  de  k  dureté 
de  nos  cœurs  ;  paix  mille  fois  pla#  funeste  ||iie 
toutes  le^  autres  :|)ein6S  du  péché  y  et  d^os  un 
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sens  y  pire  i|Ue  le  péché  même.  De  là  cette  vaine 
eonfiamoe,  si  cautraire  aux  saintes  frayeurs  dl^ 
JésQ^-Gbriat  :  coDfianœiprésomptueusé^qiii  nous 
rassure  ^  là  où  cet  Homme^Dîeu  a  Semblé  ;  qui 
BOUS  jEût  tout  espérer  i  là  où  il  a  cru  pour  nous 
devoir  tout  craindre;  qui  oous  flatte  d^une  misé- 
rîcoide,  et  qui  nous  promet  de  la -part  de  Dieu 
uoe  potieocè  sur  laquelle  il  oe  compta  point. 
Mîsàicorde  mal  entendue  ,  patience  moUe  et 
chimérique ,  qui  né  serviroit ,  et  qui  /  en  eflPet , 
par  l'abus  que  nous  en  Taisons  /  ne  ^ert  qu'à 
fomenter  dans  nous  le  péché.  De  là  cette  bar* 
diesse  du  pécheur,  et,  si  j'osai  user  de  ce  terme, 
cette  effronterie  qui  ne  rougit  de  rien  »  et  qur 
parait  si  m^M^Atrueme ,  quand  elle  est  mise  en 
parallèle  avec  la  confusion  de  Jésus-Ghsist»  En 
péchant  contre  Dieu  ,  on  n'en  est  pss  moins  fier 
devant  les  hommes  ;  ipn  soutient  le  pékhé  avec 
hauteur;  et  bien  loin  de  s'en  confondre  ,  on  s^en 
glorifie,  ^  s'en  applaudit,  ou  s'en  élè!|e,  on 
en  tridmphe*  C'est  ce  qui  oblige  le  Verbe  divin 
à  s'anéantir  :  l'insolence  scandaleuse  de  certains 
pécheurs  ne  pouvoit  se  réparer  par  d'autres  hu- 
nujiations  que  celles  de  Jésus-Christ  ;  l'aveugle 
témérité  de  tant  de  libertins  ne  pouvoit  être 
expiée  par  d'autres  craintes  que  Celles  de  Jèius- 
Christ;  l'indifférence  de  tant  d'anies  insen^bles 
u'^voit  pas  besoin  d'un  moindre  remède  que  la 
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sensibilité  de  Jésus-Christ.  Afin  que. Dieu  fût 
satisfait  comme  il  le  devoit  être  /que  le  péché  fut 
une  fois  (^étesté  autant  ^u'il  étoit  détestable ,  il 
lalloit  qu'une  fois  on  en  conçût  une  douleur  pro- 
portionnée  à  sa  malice.  Or,  il  n'y  avoit  que 
yHomme-Dieu  ^capable  de  mettre  cette  propor- 
tion ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  lui  de  capable  de 
connqîtreparfaiteinetit  et  dans  toute^son  étendue 
la  malice  du  jpéch^ ,  et  par  conséquent  il  n'y  avoit 
que  lui  qui  pût  nous  apprendt*e  à  haïr  le  péché .' 
C'est  pour  cela  qu'il  est  venu,  et  que,  dans  les 
jours  de  sa  vie  mortelle,  comme  dit  saint  Paul , 
ayant.oflGert  même«ftvec  larmes  ses- prières  et  ses 
supplications  à  celui  qui  pouvpit  le  sauver  de  la 
mort ,  il  nous  a  donné  la  plus  excellente  idée  de 
la  pénitence  chrélienne.  Si  donc  nous  apporton$ 
encore  à  ce  isacrement  des  cœurs  tièdes,*des 
cœurs  fdtnds,  des  cœurs  se#s  et  durs,  ne  doutons 
point/  mes  frères,  conclut  saint  Bernard,  que 
ce  he^soit  à  nous-mêmes  quç  le  Sauver  adresse 
aujourd'hui  ces  paroles  :  NoUte  flere  sup%r  me  y 
sed  super  <vosJletù  ' .  • 

Eff  effet  >  sav.ez  -  vous  ce  qm  noqs  condamnera 
davantage  au  jugement  de  Dieu  ?Ce'ne  sont  poiftt 
tant  nos  péchés ,  que  nos4)rétendues  contritions  : 
ce:^ontt4tions^ai^uissantes,  et  si  peu  conformes 
à  la  ferveur  de  Jésus -v  Christ  pénitent  ;  ces  con- 
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tritions  supei^cielles  ,  où  bous  savons  si  -bien 
conserver  toute  la  liberté  de  notre  esprit  >  tout 
1  épanouissement  de.  botre  cœur^  tout  le  goût 
des  plaisirs ,  toutes  les-  douceurs  et  tous  les 
agréments  de  la  société  ;  ces  contritions  imagi-> 
«airjes  qui  ne  nous  affligent  point ,  et  qui  ^  par  une 
suite  infaillible,  ne  nous  conTertissènt  {.H>inté  Si 
jDOUS  figissions  par  T^sprit  de  la  foi  >  il  ne  fàu^ 
drpit.qu'dn  péfbé ,  pour  déconcerter  toutes  les 
puissances  de  notre  ame  ,  pour  nous  jeter  dans 
le  même  effroi  que  Caïd ,  pour  nous  faites  pousi^er 
les  méoies  cris  qi^'Ësaii ,  quand  il  se  vit  exclu 
de  rbéritage  et  privé  de  la  bénédiction  de  $on 
père  i  pour^  nous  faire  frémir  comme  ce  roi  de 
Babjlpne,  lorsqu'il  aperçut  la  main  qui  écrivoit 
son  arrjlt  :  disons  mieux  /  ^  ^n  un  mot ,  pour 
nous  fàirç  sentir  au  fond  du  cœur ,  selon  la  parole 
de  TApqtre,.  ce  que  Jésus -Christ  sentit  en  lui- 
même  :  ffoc  enim  sentite  m  vobis.  quod  et  in  Christo 
Jesu  ^Mais  parce  que  l'habitude  du  péché  a  fait 
peu  Skpeu  de  nés  cœuris  des  cœurs  de  pierre ,  Ce 
qui  effraya  Jésus  -  Christ  ne  nous  étonne  plus^ 
ee  qui  excita  toutes  ses  passions  ne  nous  touche 
plus.  Ah!  Seigneur,  disoit  David ^  et  devons- 
nous  dire  avec  lui ,  guérissez  mon  aiAe  n  Sana 
animam  méem}  *.  Mais  pour  guérir  pleinement 
mon  anie  ,  guérisse2>-la  de  ses  contritions  foibles 

'  Philip,  a,  —  •  Ps.  49. 
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et  im parfaites,  qui  rendbot  ses  blessures  eiico<re 
{i^us  incurables^  au  lieu  de  les  fers»er>  Sanacùn- 
tntiones  ejus  '  ;  guérisse24à  9  parce  qu'au  moins 
elle  est  ébranlée ,  Sanm^  quia  amanota  est  ^«  Mais 
ce  n'est  point  assez  qv^'elle  soit  ébranlée ,  il  (aut 
qjfi'elle  soit  convertie  par.  la  force  invincible  de 
ye:s:emple  et  de  la  pénitence  de  son  Dieu.  Con- 
formons^ nous  à  ce  modèle;  qudque  pécheurs 
qïle  nous  soyons,  nous  trouverons  grâce  auprès 
de  Dieu.  Ayons  toujours  ce  modèle  devant  lé$ 
yeux  ;  la  pénitence ,  dont  nous  avons  si  souvent 
abusé  »  nous  deviendra  salutaire*  Ce  ne  ^era  pkis 
pour  nous  y  comme  elle  Ta  été  tant  de  fois-,  une 
pure  cérémonie  ;  ce  sera  un  vrai  reti^ur  y  u{)  vrai 
changement^  uine  vraie  conversion.  On  vous  a 
dit  9  et  il  est  vrai^  que  la  douleur  du  péc^é ,  pour 
être  reœvable  dans  ce  sacren;^ent ,  deyoit  avoir 
des  qualités  aussi  rares  que  nécessaires^  qu'elle 
devoit  être  surnaturelle ,  absolue ,  sincère^  ef* 
ficace ,  universelle  ;  que  Dieu  e|i  devoit  être  le 
principe ,  l'objet  et  la  fin  ;  qu'elle  devoit  sur- 
yasser  toute  autre  douleur,  et  que,  le  péchéétant 
le  souverain  mA ,  %  elle  devoit  nops  le  faire  afa<- 
horrer .  au  -  dessus  de  tout  aulr^  mal  ;  qu'il  n'y 
avQitf)oiift  de  pécbé,  même  possible,  qu'elle  ne 
dût  excilure  ,  point  de  tentation  qu'elle  ne  dùl 
avoir  la  vertu  de  surmonter  ,  point  d'occasion 

«   Ps.  59.  —  •  ihid. 
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qn^elle  ne  dût  ooas  fidre  éviter  ;  et  qpe ,  man- 
qoaot  d'une  seule  de  ces  qualités ,  ce  n'étoit  plus 
<|u*une  GOBtritido  vaine  et  apparente.  Mats  je 
TOUS  dis  au)ourd%m  que  toutes  ces  qualités  en- 
sasiUe  sont  oein]»ises  dans  la  contrition  de  Jé- 
fius-C^st;  je  vous  dis  que,  pour  vous  assurer 
d'une  contrition  solide ,  d'une  contrition  par- 
faite >  TOUS  n'avez  qu'à  vous  fermer  sur  Jésus- 
(3irist  9  &A  vous  appliquant  ce  que  Dieu  disoit  à 
Moise  :  Insfùee  y  etfoe  secundum  exempiar  ' .  Si  ce 
n'est  pas  là  notre  règle ,  pleurons  pomrcela  même , 
mes  dieiB  auditeurs ,  et  ptenroiis  d'autant  phjs 
amèrement ,  que  nous  ne  pouvons  nous  en  pren- 
àce  qu'à  bous.  Insensibles  à  nos  péchés ,  pleu- 
rons au  moins  notre  insensibilité  ;  pleurons  de  ce 
que  bous  ne  pleurons  pas ,  çt  affligeons^nous  de 
ee que. nous  ne  nous  af^igeons  pas.  Par  là  nous 
pour^ons  arriver  à  la  véritable  contritibn ,  et  par 
là  nous  commence»ons  à  devenir  les  imitateurs 
ie  là  pénitence  du  Sauveur. 

Cependant  y  outre  cette  passion  intérieure  y  si 
j«  puis  palier  de  la  torle',  que  Iqi  causa  d'abord 
le  péché  y  en  voici  une  autre  dont  les  sens  sont 
{^s  frappés  y  et  dont  le  péché  ifie  fut  pas  moins 
festtjèt  malheur<?ux  et  le  principe.  Car  du  jardin 
où  lésus-Cthrist  pm ,  sansm'arréterprétentement 
à  Ijpiit  Le  reste ,  je  vais  au  CaWaire  >  où  il  expira  t 
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et  là^  contemplant  eH  esprit  ce  Dieu  crucifié^ 
rawteuret  le  consommateur  de  notre  foi^  qui  , 
selon  l'expression  du  grand  Apôtre ,  au  lieu  d'une 
vie  tranquille  et  heureuse  dont  il  pôuvoit*  jouir  , 
meurt  de  la  movt  la  plus  cruelle  et  la  plus 
ignominieuse  ;  surpris  d'iîn  événement  si  nou- 
veau y  j'ose  en  demander  à  Dieu  la  raison ,  j'en 
appelle  à  sa  sagesse^  à  sa  justice^  à  sa  bonté; 
et  tout  chrétien  que  je  suis^  il  s'en  faut  peu  qu  à 
l'exemple  du  Juif  infidèle^  je  ne  me  faissedece 
jnjstàre  de  ma  rédemption  un  scandale.  Et 
qii'est-ce ,  en  effet ,  de  voir  le  plus  innocent  des 
iiommes  traité  comme  le  plus  criminel ,  et  livré 
a  d'inxpitoyàbles  bourreaux?  Mais  Dieu,  jaloux 
de  la  gloire  de  ses  attributs ,  et  intéressé  à  dé-^ 
•iruire  tftn  scandale  aussi  spécieux  eu  apparence» 
mais  dans  le  fond  aussi  pernicieux  que  c^lui^à , 
sait  bien  véprimer  ce  premier  luou ventent  dé  mon 
2èle  :  et  comment?  En'  me  faisant  connoîtte  que 
cette  mort  est  la  peine  de  mes  péchés  ;  en  in 'd-^ 
bligeant  à  confesser  que  tout  ce  qui  sç  passé  au 
Calvaire  >  quelque  horfeur  que  j'en  puisse  con^ 
cevoir,  est  jusfemtentordonné^  sagement  méhsigé) 
saintement  et  divinement  exécuté  :  pourquoi? 
parce  qu'il  ne  falloil  rien  de  moins .  pour  punir 
■le  péché, 'et  qjj'il  est  vrai,  comme  l'a  reiparaué 
saint  Jérôme ,  que  si ,  dans  les  trésors  de  la  ^-^ 
1ère  de  Dieu ,  il  n'y  avoit  \H)int  en  pour  le  pé^é 


DE    lésUS-GHRlST.  iSj 

cl!autres  châtiments  que  ceux  qu'approuve  notre 
raison ,  notre  raison  étant  bornée,  et  le  péchés 
de  sa  nature ,  étant  quelque  chose  d'infini ,  Dieu 
n'auroit  jamais  été  pleinement  satisfait. 

Notre  erreur,  chrétiens^  appliquez'^vous^  s'il 
vous  plait ,  à  ôes  deux  pensées  bien  dignes  de  vos 
réflexions  ;  notre  erreur  est  de  considérer  au-* 
jourd'hui  le  Sauveur  du  monde  par  ce  qu'il  est 
en  soi ,  et  non  par  ce  qu'il  voulut  être  pour  nous  ; 
ce  qui  nous  trompe,  c'est  de  regarder  sa  Passion 
par  rapport  aux  Juifs ,  qui  n'^en ,  ont  été  que  les 
instruments  ,  et  jamais  par  rapport  à  Dieu ,  qui 
en  a  été  l'agent  principal  et  le  souverain  arbitre. 
Je  m'explique.  Jésus -Christ  en  soi  est  le  Saint 
des  saints ,  le  bien  -  aimé  du  Père  ,  l'objet  des 
comj^aisances  de  Dieu ,  le  chef  des  élus ,  la 
source  Àe  toutes  les  bénédictions ,  la  sainteté  sub- 
stantielle et  incarnée.  Voilà  pourquoi  notre  raison 
se  révolte  en  -le  voyant  souffrir  :  mais  nous  ne 
prenons  pas  garde  qu'au  Calvaire ,  il  cessa,  pour 
ainsi  dire,  d'être  tout  cela;  et  qu'au  lieu  de  ces 
qualités ,  qui  furent  pour  un  temps  obscurcies  et 
ctmime  éclipsées ,  il  se  trouva  réduit  à  être ,  seloti 
le.  texte  de  l'Ecriture  ,  malédiction  pour  les 
hommes ,  Faclus  pro  nobis  maledictum  '  ;  à  êtce  la 
victime  du  péché  ,  Propitiatio.  pro  peccatis  ^  ;.  et 
puisque  saint  Paul  l'a  dit,  je  le  dirai  après  lui , 


1 


l58  SUR    IiA.   PASSION 

et  daas.  la  JBiàmé  seas  que  lui,  à  ôtrfe  le  suppôt 
du  péché  9  et  le  péché  même  :  JSwn  qui  non  ho-- 
vemt  peccatum  ^  pno  nobis  peccatuni  feeit  '  •  Or ,  en 
cet  état  j  remarque  saiot  Gbrysostome,  il  n'j  aToit 
point  de  supplice  qui  ne  fut  dû  à  Jésus-Christ  : 
humiliations  j  outrages  y  fouets  ,  eLous ,  épines .» 
croix;  tout  cela  \  dans  le  style  de  TApôtre^  étoit 
la  solde  et  le  paiement  du  péché  :  et  puisque  le 
fils  de  Dieu  représentoit  alors  le  péché ,  et  qu*il 
s'étoit  engagé  à  être  traité  de  son  Père  comme 
l'aurait  été  le  péqhé  même ,  il  étoit  de^  Tordce 
qu'il  essuyât  tout  ce  qu'il  a  eu  à  eddurer.  Le 
prenant  de  la  sorte ,  ft-t-il  trop  souffert?  Non  :  sa 
charité 9  dit  saiot  Bernard  ^  a  élé  pleine  et  abon«>' 
dan  te  y   mais   elle  n^a  point  élé  prodigue;    il 
s'appelle  l'homme  de  douleurs ,  mais  y  répondi 
TertuUien  y  c'est  le  nom  qui  lui  convient,  puis^ 
qu'il  est  l'homme  de  péohé  ;  nous  le  Voyons  dé- 
chiré  et  meurtri  de  coups  y  mais  entre  le'  nombre 
des  coups  qu'il  reçoit  et  la  multitude  des  crimes 
qu'il  expie  y  il  n'y  a  que  trop  de  proportion  i  on 
l'abandonne  à  des  scélérats .  barbares  et  cr'ucè»  « 
qui  ajotftent  à  l'arrêt  de  sa  mort  tout  oe  qu^a 
rage  leur  iiuggëre  ;  mais  y  quoi  qu'ik  ajoutent  à 
l'anrêl  de  Pilate  y  ils  n'ajoutent  rien  à  celui  de 
Dieu  :  on  j^e  maltraite  et  on  l'insulte ,  mais  ausn 
le  péché  y  s'il  se  produkoit  en  substance  y  mérite* 

■  a.  Cor.  5, 
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roîl  -U  d*élr^  insulté  et  maltraité;  il  expire  aor 

la  èroix,  ai>s»i  esl*ce  leliea  où  le  pécbé  doit  étve 

}^é«  Rectifiez  donci  chirétiens^  vos  sentiments; 

et  tandis  qoe  ce  divin  Agneau  est  immcdé ,  au 

liea  de  vous  préoccuper  du  mérite  de  sa  sainteté 

et  de  ses  verlos^  souyenez  -  vous  que  c'est  peur 

les  désordres  secrets  et  publics  qu'on  le  sacrifie^ 

que  c'es4  pour  vos  excès  y  pour  vos  intempérances  i 

pour  y  os  attachements  honteux  et  vos  plaisirs  in^* 

faiaes.  S4  vous  v^ews  le  figuraz  tel  qu'il  est ,  chargé 

de  toutes  nos  dettes  f  cette  flagellation  à  laquelle 

Oft  le  condamne  y  n'aura  plus  rien  qui  tous  cho* 

qQ&;  ces  opines  qui  le  déchirent,  ne  blesseront 

plus  la  délicatesse  de  votre  piété  ;  ces  clous  dont 

oalui  perce  les  pieds  et  les  mains  ^  n'exciteront 

fAoi  votre  indignation .  'Hhm  péché  y  direz  ^  vous  ^ 

en  vous  accusant  vous-même  I  méritoit  toutes  ces 

peines  ;  et  puisque  Jésus  -  Christ  est  revêtu  dcf 

vmn  péchés  il  les  devoit  toutes  porter.  Aussi 

esft-ce  dans  cette  vue  que  le  Père  Eternel ,  par 

sue  conduite  aussi  adorable  qu'elle  est  rigoil* 

ïense  ^  oubliait  qu'il  est>  son'  Fils ,  et  Tenvisa^ 

geaht  G&s&axd  3«n  enOemi  (pard<l&iiez*moi  toutes 

ces  expressions)  «  se  dédira  son  persécuteur,  ou 

plalÀt  le  che£  de  ses  persécuteurs.  Les  Juifl  se 

ibiit  de  leur  haine  «n  zèle  de  religion  pour  exercer 

SQr  son  sacré  corps  tout  ce  que  peut  la  cruauté  : 

mais  la  cruauté  des  Juifs  ne  suffîsoit  pas  pour 


l60  SUR    LA    PASSION 

punir  un  homme  tel  que  celui-ci^  un  homme 
couvert  des  mmes  de  tout  le  genre  humain  ; 
il  falloit;  dit  saint  Ambroise,  que  Dieu  s'en  mê- 
lât ,  et  c'est  ce  que  la  foi  nous  découvre  sensi- 
tleraent. 

Oui,  chrétiens,  c'est  Dieu  même  et  non  point 
le  conseil  des  Juifs  qui  livre  Jésus -Christ  :  ce 
juste,  mes  frères,  leur  disoit  saint  Pierre,  ne 
vous  a  été  remis  entre  les  mains  comme  coupa- 
ble ,  que  par  un  ordre  exprès  de  Dieu  et  par  un 
décret  de  sa  ss^esse  i.Definito  consilio  et  prce^ 
scientia  Deitraditum^ ^  déclaration  qu'il  faîsoit 
dans  leur  synagogue ,  sans  craindre  qu'ils  s'en 
prévalussent,  ni  qu'ils  en  tirassent  avantage  pour 
étouffer  les  remords  du  déicide  qu'ils  avoient 
commis.  Il  est  vrai  que.  les  pharisiens  et  les  doc- 
teurs de  la.loi  ont  poursuivi  Jésus-Christ  pour  le 
faire  mourir;  mais  ils  ne  l'ont  poursuivi.  Sei- 
gneur,  reprenoit  David  par  «un  esprit  de  prophé- 
tie ,  que  parce  que  vous  l'avez  frappé  le  premiet*  : 
Domine  y  quertï .tu  percussisti y  persecuti  sunt  ^. 
Jusque-là  ils ,  i'oat  Respecté ,  j usque-là ,  quelque 
animés  qu'ils  fussent ,  ils  n'ont  osé  attenter  sur 
sa  personne  ;  mais  du  moment  que  vous  vous  êtes 
touAié  contre  luLj  et  que ,  déchargeant  sur  lui 
voire  courroux,  vous*  leur'  avez  donné  main-le* 
vée  5  ils.  se  sont  jetés  sur  cette  proie  innocente  et 
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réservée  à  leur  fureur.  Mais  par  qui  réservée, 
siiion  par  vous,  ô  mou  Diçu!  qui  dans  leur  ven- 
geance sacrilège ,  trouviez  l'accomplissement  de 
la  vôtpe  toute  sainte  ?  Car  c'étoit  vous  -  même , 
Seigneur ,  qui  justement  changé   en  un  Dieu 
cruel,  faisiez  sentir ,  non  plus  à  votre  serviteur 
Job,  mais  à  votre  Fils  unique,  la  pesanteur  de 
votre  bras.  Depuis  long -temps  vous  attendiez 
cette  victime;  il  falloit  réparer  votre  gloire  et 
satisfaire  votre  justice  :  vous  j  pensiez;  mais  ne 
voyant  dans  le  monde,  que  de  vils  sujets ,  que 
des  têtes  criminelles,  que  des  hommes  foibles 
dont  les  actions  et  les  souffrances  ne  pouvoient 
être  d'aiiçun  mérite  devant  vous ,  vous  vous  trou- 
viez réduit  à  une  espèce  d'impuissance  de  vous 
venger.  Aujourd'hui  vous  avez  de  quoi  le  faire 
pleinemeo^t  ;  car  voici  une  victime  digne  de  vous^ 
une  victime  capable  d'expier  les  péchés  de  mille 
mondes ,  une  victime  telle  que  vous  la  voulez ,  et 
que  fous  le  méritez.  Ce  Sauyeur  attaché  à  la 
croix  est  Ib.  sujet  que  votre  justice  rigoureuse 
s'est  elle- même  préparé.  Frappez  maintenant , 
Seigneur  y  fraippez  :  il  est  disposé  à  recevoir  vo^ 
coup^;  et  sans  considérer  que  c'est  votre  Chrift^ 
ne  jetez  plus  les  ypux  sur  lui  que  pour  vous  sou- 
veni»  qu'il  est  le  nôtre,  c'est-à-dire  qu'il  est 
notre  hostie ,  et  qu'en  l'inimolant ,  vous  satisferez 
cette  divine  haine  dont  vous  haïssez  le  péché. 
Mystères,  i.  ii 
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Dieu*ne  se  contente  pas  de  le  frapper,  il  semble 
vouloir  le  réprouver,  en  le  délaissant  et  l'aban- 
donnant au  milieu  de  son  supplice  :  Deus  meus , 
Deus  meus,  ut  quid  dereliquisti  me  *  r  Ce  tlélais- 
sement  et  cet  abandon  de  Dieu  est  en  quelque 
sorte  la  peine  du  daip ,  qu'il  falloit  que  Jésus- 
Cbrist  éprouvât  pour  nous  tous,  comme  dil  saint 
Paul.  La  réprobation  des  hommes  auroit  été  en- 
core  trop  peu  de  chose  pour  punir  le  péché  dans 
toute  l'étendue  de  sa  malice  :  il  falloit,  Si'il  m'est 
permis  d'user  de  ce  terme ,  mais  vous  en  pénétrez 
le  sens ,  et  je  ne  crains  pas  que  vous  me  soup- 
çonniez de  l'entendre  selon  la  pensée  de  Calvin  ; 
il  falloit  que  la  réprobation  sensible  de  l'Jiomme- 
Dieu  remplît  la  mesure  de  la  malédiction  et  de  la 
punition  qui  est  due  au  péché.  Vous  avez  dit. 
Prophète,  que  vous  n'aviez  jamais  vu  un  juste 
délaissé  ,  Non  vidi  justuni  derelicium  ^;  mais  en 
voici  un  exemple  mémorable  que  vous  ne  pouvez 
désavouer ,  Jésus-Christ ,  abandonné  <1^  son.  Père 
câeste ,  et  pour  cela  n'osant  presque  plus  le  ré- 
clamer sous  le  nom  de  Père ,  et  ne  l'appçlant  que 
^on  Dieu  :  Deus  méus ,  ut  quid  dereliquisti  me  ? 
Toutefois  ne  vous  eti  scandalisez  pas,  pivsque 
après  tout  il  n'y  a  rien  dans  ce  procéda  de  Dieu 
qui  ne  soit  selon  les  i^gles  de  l'équité.  Non  ,*cod- 
clut  saint  Augusl^in,  il  n'y  eut  jamais  de  mort, 

*  Mtlth.  27.  —  »  fsalm.  36. 
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ni  plus  jaste^  ni  plus  injuste  tout  ensemble , 
que  celle  du  Rédempteur  :  plus  injuste  par  rap- , 
port  aux  hommes  ^  qui  en  furent  les  exécuteurs  ; 
plus  juste  par  rapport  à  Dieu  y  qui  en  a  porté  la 
sentence.  Imaginez-vous ,  mes  chers  auditeurs , 
c'est  la  réflexion  de  l'abbé  Rupert ,  dont  vous 
serez  peut-être  surpris ,  mais  qui ,  dans  la  doc* 
trine  4^s  théologiens ,  est  d'une  vérité  certaine  ; 
imaginez-vous  que  c'est  aujourd'hui  singulière- 
ment ef.  souverainement  l^  jour  prédit  par  1^ 
oracles  de  toutes  les  Ecritures ,  je  veux  dire  le 
jour  de  la  vengeance  du  Seigneur  :  Dies  idUoms 
Dommi  ^  Car  ce  n'est  point  dans  le  jugement 
dernier  que  notre  Dieu ,  offensé  et  irrité  ^. se  satis- 
fera en  Dieu  ;  ce  n'est  point  dans  l'enfer  qu'il  ^ 
déclare  plus  authentiquement  Iç  Dieu  des  Ten^ 
geances  ;  c'est  au  Calvaire  :  Dei^  vltionum  Do- 
minus  *.  C'est  là  que  sa  justice  vindicative  agit 
librement  et  sans  contrainte ,.  n'étant  point  res- 
serrée  ,  comme  elle  l'est  ailleurs  ,  parla  petitesse     - 
du  sujet  à  qui  elle  se  fait  sentir  :  Deiis  ultionum 
mère  egit^.  ^Tout  ce  que  les  dam^n es  souffriront 
n'est  qu'i^e  demi-vengeance  poijr  lui  ;  ces  grip-    . 
céments    de   dents,    ces    géinissements  et  ces 
lueurs,  ces  feux  qui  ne  doivent  jamais  s'éteindre,  ' 
tout  cela  n'est  rien  ou  presque  rien  ep  comparai- 
son du  sacrifice  de  Jésus-Christ  mourant. 

'  Isai.  34.  —  *  Ptalm.  93,  —  î  IbiJ. 

II. 
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Voilà ,  mes  chers  auditeurs  ^  ce  que  le  péché 
.  -coûte  à  un  Dieu  :  mais  que  nous  a-t-il  coûtée  jus^ 
ques  à  présent  à  nous-mêmes?  et  dans  la  mon- 
strueuseoppositionqui  se  trouve  là-dessus  entre 
lui  et  nous ,  entre  lui  tout  saint  qu'il  est ,  et  nous 
tout  coupables  que  nous  sommes,  n'a- 1 -il  pas 

bien  droit  de  nous  dire  ?  Ne  pleurez  pas  sur  moi , 

Et 

mais  sur  vous  :  Nolitejlere  super  nie ^  sed  super 
vos  flete.  Car  n'est-ce  pas  le  plus  déplorable 
renversement,  de  voir  des  coupables  épargnés, 
tandis. que  le  juste  fait  pénitence  et  une  sévère 
pénitence  ;  des  pécheurs  ménagés  et  %ttés  ^  tandis 
que  l'innocent,  est  sacrifié;  le  péché  m^ifte  dans 
rbo'nhqur  et  dans  les  délices ,  tandis  ,  si  je  puis 
^nsi  parler,  que  la  ressemblance  du  péehéest 
dans  l'opprobrq  et  dans  les  tourments?  Toù- 
tefois ,  }\on}mes  du  siède,  hommes  délicats  et  sen- 

.   '    suels,  c'est  le  triste  parallèle  qui  se  présente  ici  à 

•  •  • 

vos  yeux,  et  qui  d<Jit  vous  couvrir  de  concision. 
«  •  Il  meurt  cet  agneau  sans  tache,  ce  Dieu  qui  pour 
nous  s'est  feit  la  victime  du  péché  ;  et  il  meurt , 
comment?  déchiré  et  ensanglanté ^ip /couronné 
•  d'épines  et  attaché  à  une  croix.  Eil  vo^s ,  dignes 
de  tous  les  fléaux  et  de  tous  les  châtiments,  du 
Qel ,  comment  vivez -vous  7  tranquilles  et  récher- 
chant  toutes  les  commodités  ,  jouissant  de  tpytes 
les  aises,  joutant  toutes  les  douceurs  de  votre 
condition,.  Àh!  Seigneur,  puisque  le* péché,  ce 
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monstre  que  l'enfer  a  formé  contre  \ous ,  vous 
a  causé  la  mort ,  et  la  mort  de  la  croix  ^  ce  seroit 
assez  à  des  cœurs  reconnoissants  pour  concevoir 
contre  lui  toute  la  haine  dont  ils  sont  capables  ! 
mais  vous  nous  ordonnez  de  ne  pas  verser  nos 
pleurs  §ur  vous ,  e^  de  ne  les  répandre  que  sur 
nous-même  ;  et  puisque  le  péché  nous  cause  la 
mort 'à  nbus-même^   non  point  comiqe  à  voqs 
une  mort  naturelle  et  temporelle  ^  mais  une  mort 
spirituelle,  une  mort  étemelle,  que  ne  devons- 
nous  point  employer  pour  le  détruire?  Cependant , 
•  au  lieu  de  travailler  à  le  détruire  dans  nous ,  nous 
l'y  entretenons,  nous  l'y  nourrissons,  nous  l'y 
laissons  dominer  avec  empire  !  Y  â-t-il  mainte-, 
nant  quelque  pénitence  dans  le  christianisme,  ou 
s'il  y  en  a ,  quelle  est  la  pénitence  des  chrétiens , 
'et  à  quoi  se  réduit- elle?  Est-ce  une  pénitence* 
qui  châtie  le  corps ,  une  pénitence  qui  mortifie  les 
sens,  une  pénitence  qui  crucifie  la  chair?  Vous 
l^-savez^,.mes  chers  auditeurs  ;   et  ce  qui' doit 
encore  plus  sensiblement  vous  toucher,  c'est  de 
voir  la  passion^ de  Jésus-Christ,  non  plu^  seule- 
ment causée  par  le  {léché ,  mais  renouvelée  par  le 
péché  ,*  coinme -je  vais' vous  le  montrer  dans  la 
seconde  [^rtie.  .     * 
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DEUXIEïilE  PARTIE. 

«  Il  faut  que  la  pa^ssloq  de  Jésus-Christ ,  quelque 
douloureuse  et  quelque  ignominieuse  qu'elle  nous 
pajroisse ,  ait  ^té  néanmoins  pour  Jésus -Christ 
même  un  objet  de  complaisance ,  puisque  cet 
Homme-Dieu  ,  par^un  secret  merveilleux  \lê  sa 
sagessQ  et  de  son  amour  y  a  voulu  que  le  niijstère 
eii  fût  continué  et  solennellement  renouvelé  dans 
son  Eglise  jusqu'à  la  dernière  consommation  des 
siècles.  Car  qu'est-ce   que  l'Eucharistie?  qu'un  • 
'renom^ellement  perpétuel  de  la  passion  du  Sau- 
,veur  ?  et  qu'a  prétendu  le  Sauveur  en  l'instituait , 
•  sinon  que  tout  ce  gui  se  passa  au  Calvaire,  non- 
seulement  se  représentât,  mais  s'accomplît  sur 
•rtos  autels?  C'est-à-dire,  que  lui-naême,  faisant» 
encore  aujourd'hui  la  fonction  de  victinie ,  y  est  " 
de  •nouveau  à  tous  moments  sacrifie ,  comme  s'il 
ne*  lâiasuffisoit  pas  d'avoir  une  fois  spuffert/  à^ 
moins  que  sa  charité ,  aussi  puissante  qu'elle  est 
ingénieuse,  n'eûf  donné  à  ses  adorables  souf- 
frances ce  caractère  de  perpptqité  qu'elles  ont  dans 
le  sacrement,  et  qui  ncwus  le  rend  si  salutaire. 
Voilà  ce  qu'a  inveAté  l'amour  d'un  Dieu;  mais, 
voici ,  chrétiens  ,jie  qui,  est  arrivé  par  la  malice 
d^s  hpmmev  c'est  qu'eh  même  temps  que  Jésus- 
Christ,  dans  le ^acreifient  def  son  corps,  renou- 
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velle  d'une  manière  toute  miraculeuse  sa  sainte 
Passion  ^  les  hommes ,  faux  imitateurs  y  ou  plutôt 
iûdignes  corrupteurs  clés  œuvres  de  Dieu^  ont 
trouvé  moyen  de  renouveler  cette  même  Passion , 
non-seulement  d'une  manière  profane ,  mais  cri- 
minelle y  mais  sacrilège ,  mais  pleine  d'horreur. 
Ne  vous^imaginez  pas  que  je  parle  en  figure.  Plût 
au  Ciel,  chrétiens,  que  ce  que  je  vais  vous  dire 
ne  fût  qu'une  figure  ,  et  que  vous  «ussioz  droit 
de  vous  inscrire  aujourd'hui  contre  les  exprès* 
siens  terribles  dont  je  suis  obligé  de  me  servir  ! 
Je  parle  dans  le  sens  littéral ,  et  vous  devez  être 
d'autant  plus  touché  de  ce  discours ,  que  si  les 
choses  que  j'avance  vous  semblent  outrées ,  c'est 
par  vos  excès  qu'elles  le  sont ,  et  nullement  j)ar  . 
mes  paroles.  Oui,  mes  chers  auditeurs,  les  pé- 
cheurs du  siècle ,  par  les  désordres  de  leur  vie , 
renouvellent  dans  le  mohda  la  sanglante  et  trà- 
^que  passion  du  Fils  de  Dieu  ;  je  veux  dire, 
qae  les  pécheurs  du  siècle  causent  au  Fils  de 
^  Dieu,  dans  l'état  même  de  sa  gloire,  autant  de 
nouvelles  Passions,  qu'ils  lui  font  d'outrages  parv 
leurs^  actions  ;'  et  pour  vous  en  former  l'idée, 
appliquez- vous  ,  et  flans  jce  tableau  qui  vous  sur- 
prendra ,  reconnoîssez  ce  que  vou§  êtes  pour  pleu- 
rer amèrement  sur  vous  :  NoUteJlere  super  mey 
sedsuper  "vos.  Que  voyons-nous  dans  la  passïDn  de 
Jésus-Christ  ?  Un  Dieu  trahi  et  abandonne  pai? 
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de  lâches  diacipl^ ,  Un  Dieu  persécuté  par  des 
pontifes  et  des  prêtres  hypocrites ,  un  Dieu  raillç 
et  moqué  dans  le  palais  d'Hérode  par  des  cour- 
tisans impies;  un  Dieu.mis  en  parallèle av£ic  Ba- 
rahbas  ,  et*  à  qui  Barabbas  est  préféré  .  par  un 
peuple  aveugle  et  inconstant;  uu  Dieu  ej^sé 
auxi  incultes  du  libertinage  y  et  traité  deroi  ima- 
ginaire par  une  troupe  de  soldats  également  bar- 
bares et  insolents  ;  jenfin  j  im  Dieu  crucifié  par 
d'impitoyables  bourreaux  :  car  voilà  en  abtégé 
ce  qu'il  y  eut  de  plus  humiliant  et  de  plus  cruej 
dans  la  mort  dû  Sauveur  du  monde.  Or,  <lites-* 
moi  si  ce  n'est  pas  là  en  effet  et  à  la  lettre  ce 
qui  s'offre  ei^core  présentement  à  notre  vue,  et 
.  de  quoi  nous,  sommes  tous  les  'fpui^  témoins. 

•    Reprenons ,  et  suivez-moi. 

Un  Dieu  trahi  et  abandonné  par  de  lâches  disci- 
ples :  telle  a  été,  ô  divin  Sauveur  !  votre  destinée. 
Ge  a'étoit  pas  assez  que  les  apôtres ,  ces  premiers 
hommes  qiié  vous  aviez  choisis  pour  être  à  vous, 
au  préjudice  dji  plus  saint  engagement ,  vous  eus- 

.  sent  délaissé  dans  la  dernière  scène  de  vx)tre  vie; 
que  l'un  d'eux  vous  eût  vendu,  l'autre  renançé, 
tous  généralement  déshonoré  par  une  fuite  qui 

m 

fut  peut-être  la  .plus  sensible  de  toutes  les  plaies 
que  vous  ressentîtes  en  mourant.  Il  a  fallu  que 
cette  plaie  se  rouvrît  par  un  million  d'infidélités 
plus  "scandaleuses»;  i]  a  fallu  qi^^  dans  tous  les 
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siècles  du  christianisme  ^  on  \ît  des  hommes  por- 
tant le  caractère  de  vos  disciples,  et  n'ayant  pas 
la  résolution  de  le  soutenir  ;  des  chrélienç  préva- 
ricateurs et  déserteurs  de  leur  foi  ;  des  chrétiens 
honteux  de  se  dédirerpour  vous,  n'osant  paroître 
ce  qu'iis  sont^  renonçant  au  moins  extérieure- 
ment à  ce  qu'ils  ont  professé ,  /uyant  lorsqu'il 
faudroit  coisibattre  ;  en  un  mot,  des  chrétiens 
de  œrémonie,  prêts  à  vous  suivre  jiîsqu'àlacène 
et  dans  la  prospérité,  tandis  qu'il  ne  leur  en 
coûte  rien ,  mais  déterminés  à  vous  quitter  au 
moment  de  }g.  tentation.  C'est  pour  vous  et  pour 
moi,  mes  chers  auditeurs,  que  je  dis  ceci;  et 
voilà  ce  qui  doit  étire  le  sujet  de  notre  douleur. 

Hn  Dieu  mortellement  persécuté  par  des  pon- 
tifes  et  des  prêtres  hypocrites.  N'entrons  pas  , 
chrétiens ,  daas  ]a  discussion  de  cet  article,  dont 
votre  piété  seroit  peut-être  scandalisée,  et  qtii 
pourroit  aifoiblir  on  intéresser  le  respect  que  vous 
dewz  aux  ministres  du  Seigneur.  C'est  à  nous  , 
mes  frères,  à  méditer  aujourd'hui  cette  vérité 
dans  i^prit  d'une  sainte  componction  ,  à  nous 
consacrés  atl  ministère  des  autels,  à  nous  prê- 
tres de  Jésus-Christ,  et  que  Dieu  a  choisis  dans 
son  Eglise  pour  être  les  dispensateurs  de  ses  sa- 
cremerits.  Il  ne  me  convient  pas  de  vous  faire 
ici  des.  remontrances ,  et  je  dirois  avec  bien  plus 
de  rais^  qûa  saint  Jérôme  :  jébsit  Jloc  a  nie  y  ut 
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de  his  judicem  ,  qui  apostolico  gradui  succedehtes  ^ 
Christi  corpus  sacro  ore  conficiunt  j*^  non  eêt  hoc 
humiUtatis  meœ.  A  Dieu  ne  plaise  que  f  entre- 
prenne de  juger  ceux  dont  la  bouche  a  la  vertu 
de  produire  le  corps  de  JésusXlhrist  :  cela  n'est 
pas  tlu  devoir  de  l'humilité,  à  laquelle  ma  con- 
dition m'engage^;  surtout  parlant  1  comme  je  fais , 
devant  plusieurs  ministres  dont  la  vie  irrépré- 
hensible contribue  tant  à  l'édification  des  peu- 
ples :  je  n'ai  garde ,  encore  une  fois  y  de  me  faire 
le  juge,  beaucoup  moins  le  censeur  de  leur  con- 
duite. Mais  quand  cfe  ne  serait  que^  pour  recou' 
nbître  les  grâces  dont  Dieu  vous  prévient ,  par 
l'opposition  de  l'affreux  aveuglement  où  il  per- 
met que  d'autres  tombent,  souvenez- vous  que 
les  prêtres  .et  les  princes  des  prêtres  sont  ceux 
que  l'Evangéliste  nous  marque  comme  les  au- 
teurs de  la  conjuration  formée  contre  le  Sauveur 
du  monde,  et  de  l'attentai  commis  contre  lui  : 
souvenez-vous  que  ce  scandale  est,  de  notoriété  . 
publique,  ce  qui  se  renouvelle  encore  tous  les 
jours  dans  le  christianisme  :  souvenez  -^vous, 
mais  avec  crainte  et  avec  liorreur ,  ^ue  les  plus 
grands  persécuteurs  qu'ait  Jîésus-Ghrist,  ne  sont 
pas  les  laïques  libertins ,  mais  \e&  mauvais  prê- 
tres ,  et  qu'entre  les  mauvais  prêtres ,  ceux  dont 
la  cor4[*uption  et  l'iniquité  est  couverte  du  voile 
d'hypocrisie ,  sont  encore  ses  plus  dange^^eux  et 


D£    JÉSUS-GURIST.  ly l 

ses  plus  cruels  eanemis.  L*envie,  déguisée  sous 
le  nom  de  zèle  et  colorée  du  spécieux  prétexte  de 
robservauce  de  la  loi,  fut  le  premier  mobile  de  la 
persécution  que  suscitèrent  au  Fils  de  Dieu  les 
pharisiens  et  les  pontifes  ;  craignons  que  ce  ne 
soit. encore  la  même  passion  qui  nous  aveugle. 
Malheureuse  passion ,  s'écrie  saint  Bernard  y  qui  • 
répand  le  venin  de  sa  malignité  jusque  sur  le  plus 
aimable  des  enfants  des  hommes ,  et  qui  n'a  pu 
voir  un  Dieu  sur  la  terre  sans  le  haïr.  Envie  noD* 
seulement  de  la  prospérité  et  du  bonheur  y  mais , 
ce  qui  est  encore  plus  étrange ,  du  mérite  et  dé 
la  perfection  d'autrui  :  passion  lâche  >  honteuse , 
qui,  non  contente  d'avoir  causé  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ ,  continue  à  le  persécuter ,  en  déchi-  ' 
rant  son  corps  mystique ,  qui  est  l'Eglise ,  en  • 
divisant  ses  'membres  qui  feont  les  fidqles ,  en. 
étouffant  dans  les  cœurs  la  charité  qui  en  est 
l'esprit.  Car  voilà  ^  mes  frères ,  la  tentation  sub- 
tile dont  nous  avons  à  nous  défendre,  et  à* la- 
quelle il  ne  nous  est  que  trop  ordinaire  de  suc- 
comber. • 

Un  Dieu  raillé  et  moqué  dans  le  palais  d'Hé- 
rodê  par  des  courtisans  impies.  Ce  fut  sans  doute 
un  des'  plus  sensibles  affronts  que  reçut  Jésiïs- 
Christ  ;  mais  ne  croyez  pas ,  chrétiens ,  que  l'im- 
piété en  soit  demeurée  là  :  elle  a  passé  de  la  cour 
d'Hérode ,  de  ce  prince  sans  religion ,  dans  celles 
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même  des  princes  chrétiens;  et  le  Sauveur  n'y 
est-il  pas  encore  aujourd'hui  un  sujet  de  raillerie 
pour  tant  d'esprits  libertins  qui  les  composent? 
On  l'y  adore  extérieurement;  mais^  au  fond, 
comment  y  regarde-t-ôn  ses  maximes  ?  quelle 
idée  y  a-t-on  de  son  humilité,  de  sa  pauvreté*,  de 

,  ses  souffrances?  la  vertu  n'y  est-elle  pas  presque 
toujours  inconnue^  du  méprisée;  et  quel  autre 
parti  y  a-t-il  à  prendre  pour  elle ,  que  dé  s'y 
cacher  ou  d'en  sortir?  Ce  n'est  point  un  zèle  em- 
porté qui  me  faif  parler  de  la  sorte  :  c'est  ce  que 
vous  ne  voyez  que  trop  souvent,  chrétiens  ;  c'ëist 
ce  que  vous  sentez  peut-être  dans  vous-même; 
€t  pour  peu  de  réflexion  que  votïii  fassiez  sur  la  " 

•'  manière  dont  on  se  gouverne  à  la  cour,  vous  ne  • 
trouverez  rien  dans  ce  que  je  dis ,  qui  ne  se  con- 
,firme  par  mille  exeihples,  et  dont  fous  ne  soyez^ 
quelquefois  màlheûreusemeiit  complices;  Hérôcjé 
avoit  souhaité  avee  ardeur  *de  vbîr*Jésifs-=Clhriftt V 

*    •  r 

la  réputation  que  lui  avoiejiit  acquise  tant  de  mi- 
racles ,  piquoit  la  curiosité  de  ce  |)rince  ;  etil  ne 
(Jputoit  point  quSm  homme  qui  commandoit  à 
toute  la  nature,  .ne  fit  quelque  coup  extraordi- 
naire pour  se  d^ober  à  la  persécution  de 'ses 
ennemis.  Mais  le  Fils  de  Dieu,  qui  n'avoit  pas 
épargné  les  prodiges  pour  le  salut  des  autres^ 
les  épat^na  poi^r  lui-même ,  et  ne  voulut  pas  dire 
une  seule  parole  pour  son  propre  saluf  :  il  coot 
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sidéra  Hérode  et  ses  courtisans  comme  des  pro- 
fanies ,  avec  qui  il  ne  crut   pas  qu'il  dût  avoir 
aucun  commerce  ;  et  il  aima  mieux  passer  f)Our 
ua  insensé  ^  que  de  contenter  la  fausse  sagesse 
du  siècle.   Comme  son  royaume  n'éto^t  pas  de 
ce  monde,  ainsi  qu'il  le  fit  entendre  à  Pilate , 
Regnuni  meum  non  est  de  hoc  mundoy  cen'étoit 
pas  à  la  cour  qu'il  prétendoit  s'établir  :  il  savoit 
trop  bien  que  sa  doctrine  ne  pouvoit  être  goûtée 
dans  un  lieu  où  l'on  ne  suit  que  les  règles  d'une 
politique   mondaine ,  et  que  tous  les  miracles 
qu'il  y  eût.  pu  faire ,  n'eussent  pas  été  capables 
de  gagner  des  hqpiiiies  remplis  de  l'amour  d'eux- 
mêmes  ,  et  entêtés  de  leur  grandeur.  L'on  ne 
respire  dans  cette  région  corrompue  qu'un  cer-. 
tain  air  de  vanité ,  l'on  n'y  estime  que  ce  qui  a  de 
Téclat ,  l'oA    n'y  parle  que,  d'élévation  ;  et  dç 
quelque  côté  qu'on  jette  les  yeux ,  l'on  jçi'y  voit 
ntxï  y  ou  qui  ne  flatte ,  ou%qui  n'allume  les  désirs 
ambitieux  du  cœur  de  ITiomme.  Quelle  appa- 
rçnce  donc  que  Jésus-Christ ,  le  plus  humble,  de 
tous  les  hommes  ,  pût  être  écouté',  là  où  «règne 
le  faste  et  l'orgueil?  S'il  eût  apporté  avec  l.ui  des 
honneurs  et  des  richesses ,  il  eût  trouvé  des  par- 
tisans auprès  d'Hérode ,  et  il  en  trouveroit  encore 
partout  ailleurs  \  mais  ne  prêchant  à  ses  disciples 
que  le  renoncement  au  monde  et  à  soi-même , 
ne  nous  étonnons  pas  qu'on  lui  ait  marqué  tant 
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ée  mépris.  Et  telle  est  la  prédiction  qn'avoit 
faite  de  lus  le  saint  homme  Jôb,  et  qui  devoit 
s'accomplir  après  lui  dans  \sl  personne  de  tous 
les  justes  :  Deiidetur  justi  simpUcitas  '.  En  effet, 
mes  che^  auditeurs ,  vous  le  savez ,  quelque 
vertu  et  quelque  mérite  que  l'on  ait,  ce  n'est 
point  assez  pour  être  considéré  à  la  cour.  En- 
trez-y ,  et  n'y  paroissez  avec  Jésus -Qu'ist  que 
revêtu  de  la  robe  d^innocenc^ ,  n'y  marchez  %vec 
Jésus-Christ  que  par  la  voie  de  la  simplicité  ,  n'y 
parlez  avec  Jésus-Christ  que  pour  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité ,  et  vou^  verrais  si  vous  y  serez 

^  autrement  traités  que  Jésus-Christ.  Pour  y  être 
bien  reçu,  il  faut  de  la  pompe  et  de  l'éclat.  Pour 
.s'y  maintenir ,  il  faut  de  l'artifice  et  de  l'intri- 
gue.. Pour  y  être  favorablement  écouté,  il  faut 
^  la  complaisance  -  et  de  la  flatterie.  Or ,  tout 
cela  est  opposé  à  Jésus-Christ  ;  et  la  cour  étan  t 
ce  qu'elle  est ,  c'est-à-dire  le  rpyaume  du  prince 
dû  monde,  il  n'est  pas  surprenant  que  le  royaume 
de  Jésus -Christ  ne  puisse  s'y  établir  ^  Mais  naal- 
heur  à  vous ,  princes  de  la  terre ,  reprend  Isaïe , 

*  malheur  à  vous ,  hommes  du  siècle ,  qui^  "mé- 
prisez cette  sagesse  inçjirnée  ;  car  elle  vous  mé- 
prisera à  son  tour  ;  et  le  mépris  qu'elle  fera  de 
vous  est  quelque  chose,  pour  vous  de  bien  plus 
lertrible  que  le  mépris  que  vous  faites  d'elle  ne 

'    Job.  12. 
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lui  peut  être   préjadiciable  :  F'œ  qui  ^emiSy 
nonne  et  ipsesperneris  ^?       • 

Un  t)ieu  mis  en  parallèle  avec  Barabbas ,  et  à 
qui  Barabbas  est  préféré  par  un  peuple  aveugle 
et  inconstant.  Combien  de  fois  avons  <-  nous  fait 
à  Jésus  «  dhrist  le  même  outrage  que  lui  fit  le 
peuple  juif?  Combien  de  fois ,  après  l'avoir  reçu 
comme  en  triomphe  dans  le*  sacrement  de  la 
communion ,  séduits  par  la  cupidité ,  n'avons- 
nous  pas  préféré  à  ce  Dieu  de  gloire  ou  un  j^ai- 
sir,  ou  un  intérêt^  qçe  nous  recherchions  au 
préjudice  de  sa  loi  ?  Combien  de  fois ,  partagés 
entre  la  conscience  qui  nous  gouvernoit ,  et  la 
passiop^qui  nous  corrompoit ,  n'avons-nous  pas 
renouvelé  ce  jugement  abominable ,  cette  indigne 
préférence  donnée  à  la  créature  au-dessus  même 
de  notre  Dieu  ?  Prenez  garde ,  chrétiens ,  à  cette 
application ,  elle  est  de  saint  Chrysostôme  ;  et  si 
vous  la  concevez  bien ,  il  est  difficile  que  vous  n'en 
soyez  pas  touchés.  La  conscience ,  *quî ,  malgré 
nous ,  préside  en  nous  comme  juge ,  nous  disoit 
intérieurement  :  Que  vas-tu  faire?  voilà  ton  plaisir 
d'une  part ,  et  ton  Dieu  de  l'autre  :  pcfur  cpii  des 
deux  te  décb*es-tu?  car  yi  ne  peux  sauver  l'un  et 
l'autre  tout  ensemble  ;  il  faut  perdrp  ton  plaisir  ou 
t^n  Dieu^et  c'est  à  toi  à  décider  :  Quem  vis  tibide 

dwybus  dimitti?  Et  la  passion,  qui  s'était  en  nous 

« 

•isai.33. 
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rendue  la  maîtresse  de  notre  cœur^  par  une  m(n%9^ 
trueuse  infidélité ,  rt/pns  faisoit  concluf e  :  Je  veux 
mon  plaisir*  Mais  que  deviendra  donc  ton  Dieu, 
répliquoit  secrètement  la  conscience,  i  et  qu'en 
ferai-je,  moi  qui  ne  puis  pas  m'empêcher  de  sou- 
tenir ses  intérêts  contre  toi?  Quid  igitarfaciam 
de  Jesu  ^  ?  Qu'il  en  soit  de  mon  Dieu  ce  qui 
pourra ,  répondoit  insolemment  la  passion  ;  je 
veux  nie  satisfaire^  et  la  résolution  eu  est  prise. 
Mais  sais-tu  bien ,  insistoit  la  conscience  par  ses 
remords,  qu'en  t'acçor4ant  ce  ^plaisir ,  il  faut 
qu'il  en  coûte  à  ton  Dieu  de  miourir  encore  iane 
fois,' et  d'être  crucifié  dans  toi-même?  Il  n'im- 
porte ,  qu'il  soit  crucifié ,  pourvu  que^  je  fne 
contente  :  Crucifi^tur^.  Mais  encore,  quel  mal 
a-t-il  fait ,  et  quelle  raison  as  -  tu  de  l'abandonner 
de  la  sorte?  Quid  enùn  mali  Jècît/ Mon  plaisir , 
c'est  ma  raison  ;  et  puisque  mon  Dieu  estl'ennemi 
de  mon  plaisir ,  et  que  mon  plaisir  le  crucifie , 
je  ie  tedis  :  Qu'il  soit  çpucifié  :  Crucifigatur.  Car 
voilà ,  mes  çhers  auditeurs,  ce  qui  se  passe  €ous 
les  jours  dans  les  consciences  ♦des  hommes  ,  .et 
ce  qui  s'esft  passé  dans  vous  et  dans  moi,  autant 
de  fois  que  nous  sommes  tombés  d§ps  le  pécné 
qui  cause  la  mort  à  Jésus-Christ,  aussi-bien  qu^à 
notre  ame  ;  voilà  ce  qui  fait  la  grièveté  et^.la  malid^ 
de  ce  pécl^.  Je  sais  qu'on  ne  ^arle  pas  toujours , 

.   »Matlh.  a;.  — «  Ibid. 
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qu'on  ne  s'explique  pas  toujours  en  des  termes 
si  exprès  et  d'une  manière  si  sen^ble  ;  mais 
après .  tout  y  sans  s'expliquer  si  distinctement  et 
si  sensiblement  ^  il  y  a  un  langage  du  cœip:*  qui 
dit  tout  cela.  *Car^  du  moment 'que  je  sais  que 
ce  plaisir  est  criminel  et  défendu  de  Dieu ,  je 
sais  qu'il  m'est  impossible  de  le  désirer ,  impos* 
sible  de  le  rechercher  sans  perdre  Dieu  ;  et  par 
cons.équent  je  préfère  ce  jplaisir  à  Dieu ,  dans  le 
désir  cpie  j'en  forme  et  dans  la  recherdie  que 
j'en  fais.  Or,  cela  suffit  pout  justifier  k  pensée 
de  saint  Chrysostôme ,  et  la  doctrine  des  théolo- 
giens sur  la  nature  du  péché  mortel. 

Un  Dieu  exposé  aux  insultes ,  et  traité  de  roi 
chimérique  par  une  troupe  de  faux  adorateurs  : 
quel  spectacle ,  chrétiens!  Jésus-Christ,  le  Verbe 
éternel,  couvert  d'une  pauvre  robe  de  pourpre, 
un  roseau  à  la  main  ,  une  couronne  d'épine  sur 
la  tête  ^  livré  aune  insolente  soldatesque,  qui 
fait  de  celui  que  les  anges  adorent  en  tren^lant , 
selonl'expression  de  Clément  Alexandrin  ,  un  roi 
de  théâtre  :  Scenani  Denmfacitis  ^ .  Ils  fléchissent 
le  genou  devant  lui  ',  et ,  par  la  plus  ^sanglante 
dérision ,  ils  lui  arracl^ent  le  roseau  qu'il  tient  ^ 
pour  lui  en  frapper  la  têtfe  :  image  trop  natu- 
relle de  tant  d'inîpiétés  qui  se*compiettent  tous 
le$  jours  durant  la  célébration*  du  plus  auguste 

*  Clem.  Alex. 
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de  Bos  mystères.  Le  Sauveur  du  monde  y  est 
cacbé  $ous  ies  espèces  du  sacrement  ^  mais  sous 
ces  mêmes  espèces  qui  le  couvrent  il- est  toujours 
Di^u^.et  par  coiiséquent  toujours  digne  de  nos 
adorations.  Or  ;  quels  homn^ageâ;  lui  retrdons- 
nous  ?  Il  ne  faut  point  ici  des  raisonnements 
étudies  pour  nous  Fappraidré  :.  ouvrons  les 
yeux,  voyons  ce  qui  se  passé  autour  dfe  nous^ 
-et  reconnoissons  avec  douleur  un  des  plus.gi^ands 
désordres  du  chrisfianisftie.  Je  ne  suis  point  sur- 
|iris  que  ses  houifeaûx  Faient^  comblé  d'igno- 
4Binieset  d'opprobres  :  ils  le  regardoient  •comme 
un  criminel  chargé  de  la  haine  publique  et  enne- 
mida  la  nation.  Mais  vous ,  chrétiens  ,  .vous  ne 
poyvee:  ignorer  qu'il  '  est  votre  Dieu ,  et  présent 
sous  les  symboles' mystérieux  qui  le  dérobent  à 

*  votre  vue.  S'il  y  paroissoit  avec  toute  sa  majesté  , 
et  tel  qu'il  se  fera  voiç  dans  son  secpnd  avène- 
ment^ vous  en  smez  saisis  de  frayeur;^ Cepen- 
dant, ilit  saint  Berniard,  plus  il  sp  fait  petit  ^ 
plus  estril  digoe  de*  nos  respcjcts  ,  puisque  c'est 
son  amour  et  non  la  nécessité  qui  le  réduit  dans 
.   cet  état  d'anéattlissement/ Mais  il  semble  que 

'  voii^  .preniez  plaisir  à  détruire  son  ouvrage  ,  çn 
opposant  votre  malice  à  sa  bonté  ;  vous  l'insultez 
jii^sque  sur  Ip  Iràoe  de  fia  giÊce*  et  po^r  me  servir 
des  parole^  de  l'Apôtre  \ .  vous  ne  craignez  pas  *de 
foulcB  aux  piecls  lé  sang  du  nouveau  Testament. 
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Car  en  vérité ,  que  faâtes-vous  antre  chose  par 
tant  d'irrévérences  et  tant  de*  scandales  qui  dés- 
honorent également  et  le  sanctuaire  où  vjous  en- 
trez, et  le  Dieu<jui-y  est  renfermé?  Ah!  mes 
frères ',  je  pourrois  bien  maintenant  demander  à 
la  plupart  des  chrétiens,  ce  que  saint  JSeraard  leur 
demandoit  de  son  temps  :  p^îde  jam  quid  de  Deo 
tuo  senties  *  ?  Que  pepsez-vous  de  votre  Dieir,  el 
quelle  idée  en  avez-vous  conçue?  S'il  tenait  dans 
votre  esprit  le  rang  qu'il  y  doit  avoir  ^  vous  por- 
teriez-vous  devaot  lui  à  de  telles  extrémités? 
iriez-voiTs  à  ses  pieds  l'insulter  ?  car  j'appelle  in- 
sulter Jésys-Christ ,  venir  à  la  face  des  autels  se 
distraire,  se  dissiper,  parler,  converser,  troubler 
les  sacrés  •  mystères  par  des  ris  immodestes  et 
par.deséclals.  J'appelle  insulter  "la  majesté  de 
Jésus-Christ ,  demeurer  en  sa  présence^dans  des 
postures  immodestes  /  et  avec  aussi  p0u  de  re- 
tenue que  dans  une  ^ace  publique^  J'appelle 
insulter  l'humilité  de  Jéàus^Christ ,  étaler  avec 
X)stentation  et  à  ses  yeux  tout  le  luxe  et  toutes  les 
vanités  du  monde. *J'appelle  insulter  la  sainteté  de 
Jésusr-Chiust ,  apporter  auprès  de.  son  tabernacle , 
et  dans  sa  sainte  n^ison,  une  passion  hofitêuse 
queTon  y  ejitrelient,  et  que  Ton  y  allume  tout, 
de  nouveau  par  des  regards  libres,  par  des  désirs 
seQsùds ,  par  les  discours  les  plus  dissolus ,  et  ^ 

*  Bern. 
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quelquefois  par  les  plus  ssK^riléges  abominations. 
Dieu  se  plaignoit  autrefois  de  l'iniidélité  de  son 
peuple,  en  lui  disant  par  la  bouche  de  son  Pro- 
phète :.Vou5  avez  profané  mou  saint  nom  :  Pol- 
luîstis  nomen  sarictuni  nieuni  '.  Mais ,  ce  n'est  pas 
seulement  s<yi  nom  que  nous  profanons ,  c'est 
son  corps ,  c'est  son  sang ,  ce  sont  sies  mérites 
infinis  ,  c'est  sa  divinité  mêq^e ,  c'est  tQUt  ce  qu'il 
j.  a  dans  lui  de  plus  respectable  et  de  plus  grand. 
Toutefois  ne  vous  j  trompez  pas  ;  car  le  Seigneur 
aura  son. tour,  et  justement  piqué  de  tant  d'in- 
jures ,  il  ne  les  laissera  pas  impunies ,  mais  il 
saura  s'en  venger,  eh  vous  couvrant  d'une^étçr- 
nelle  confusion. 

Enfin ,  chrétiens ,  un  Dieu  crucifié  par  d'im- 
pitoyables bourreaux ,  dernier  effet  de  la  cruauté 
des  hommes  sur  ia  personne  innocente  du  Fils  de 
Dieu.  C'étoit  ^u  pied  de  cette  croix  où  nous  le 
voyons  attaché ,  que  la  justice  de  son  Père  l'at- 
tendoit  depuis  quatre  mille  ans.  Ainsi'  il  la  re- 
garda, quelque  affreuse  qu'elle  fût,  comme, un' 
objet  de  complaisance ,  parce  qu'il  j  trouvoit  la 
réparation  de  la  gloire  divine  et  la  punition  de  nos. 
offenses.  Mais  autant  que  cette  première  croix 
eut  de^  charmes  pour  lui,  autant  a-t-il  d'horreur 
de  celle  qu^  nos  péchés  lui  dressent  tous  lés  jours. 
Aussi ,  disoit  saint  Augustin ,  ce  n'est  point  de  la 

»  Ezech.  36. 
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rigueur  de  celle-là  qu'il  se  plaint^  mais  la  dureté 
et  la  pesanteur  de  celle-ci  lui  paroît  insoutenable: 
Cur  me  graviorum  crmiinwfi  tîwruni  cruce ,  qtmm 
nia  in  qua  pependèram,  afflixisti  *  r  II  savoit  que 
sa  croix ,  tout  ignominieuse  qu'elle  étoit,  passe- 
To\X.  du  Calvaire ,  comme  parle  même  saint  Au- 
gustin ,  sur  la  tête  des  empereurs.  Il  prévoyoit 
que  sa-  mort  seroit  le  salut  du  monde ,  et  que 
son  Père  rendroil  un  jour  ses  opprobres  si  glo- 
rieux, qu'ils  deviendroient  l'espérance  et  le  bon- 
heur de  toutes  les  nations.  Mais  dans  cette  autre 
croix ,  où  nous  l^ttachons  nous-même  par  le  pé- 
ché ,  qu'y  a-t-il ,  et  que  peut-il  y  avoir  pour  lui 
de  consolant  ?  il  y  voit  son  amour  méprisé ,  ses 
grâces  rejetées ,  d'indignes  créatures  préférées  au 
Créateur,  Si  donc  le  soleil  se  cacha  pour  n'éclairer 
pas  l'action  barbare  de  ses  ennemis  qui  le  cruci- 
fièrent ,  de  quelles  ténèbres ,  pécheur ,  ne  de- 
vroit-il  pas  se  cou^Tir  à  la  vue  de  yos  dérèglements 
et  de  vos  excès?  Car  c'est  par  là ,  comprenez-le 
une  fais ,  si  vous  ne  l'avez  pas  encore  assez  bien 
compris,  c'est  par  là,  mon  cher  auditeur,  que 
vous  renouvelez  .stos  cesse  toute  la  passion  de 
Jésus-Christ.  Ce  n'e^t  pas  moi  qui  le  dis,  c'est 
saint  Paul  dans  l'épître  aux  Hébreux  :  Rursuni 
crucjfigentes  sibimet  ipsis  FUium  Deiy  et  ostentui 
habentes  ^  Coiiime  si  ce  grand  apôtre  s'exjJiquoil 

*  August. —  ■  Hebr.  6. 
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de  la  sorte  a  Ne  croyez  pas,  me»  frères,  qu'il 
n*y  ait  eu  que*  les  Juifs  qui  /tient  trempé  leurs 
maiîis'dans  le  sang  du  Sauveur;  vous  êtes  com** 
plices  de  ce  déicide^:  et  par  où?  Par  vos  impiétés , 
par  vos  sacrilèges ,  par  vos  impudicités*,  par  ^os 
jalousies,  vt)»  ressentiments ,  vos  inimitiés,  vos 
vengeances,  par  tout  ce  qui  corrompt  votre  cœur, 
et  qui  le  soulève  conlte  Dieu  :  Murstim^cruoifi-^ 
g&îtes  sibiniat  ipsis  Filiiùn  Deiy  et  ostentui  haben-- 
tes.  N*est^l  donc  pas  juste  qu'en»  pleurant. sur' 
Jésus-Christ,  vous  pleuriez  encore  plus  sur  vous- 
jnênjes,  puisque  vous  n'êtes  pas  seuletnent  les 
auteurs  de  sa  mort ,  mais  que  .tos  péchés  en 
détruisent  encore,  par  rapport  à  vous»,  tout  le 
mérité,  et  vous  la  rendent  jjiutile  et  même  pré* 
judiciaBle,  comme  il  ma  reste  à  vous  faire  voir 

dans  la  troisième  partie. 

•     •         • 

TROISIÈME  PARTIE. 


f    • 


Qu'il  y  sût  des  homiîiies ,  et  des  hommes  chré- 
tien^  ^  à  qui,  par  un  jugement  secret  de  IXeu^  £» 
passion  de  Jésus-Ghmt>  toule  sal^t^re  qu'elle 
est,  detieanè  itiutile,  c'est  ûqe  vérité  trop  es- 
sentielle dans- notre  religion- pour  êti?e*  ignorée  5 
et  trop*  funeste  pour -n'être  pas  le  stljët  de  notre 
douleur.  Quand  le  Sauveur ,  du  haAii  de' sa  croix  , 
prêt  à  rendre  l'ame ,  poussa  ce  cri  vers  le  oiel , 
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Deusy   Duus  rtiMs  ,  ut  quid  dei'elifjuistï  me  \s^ 
Mon  Die»,  mon  Dieu,  pourquoi  mWez-voas  dé- 
laissé? il  n'y  eut  persomie  qui  ne  crût  que  la  vio- 
lente des  tourments  Itii  arrachoit  cette  jointe  ; . 
et  peut-être  nous-mêraas  Je  proycwis-nous  encore. 
Mais  Je  grand  avéque  Arnould  de  Chartres  ,  pé-» 
nétrant  plus  avant  dans  les  pensée^  et  dans^  ]e5i 
aifections  de, ce  Dieu  Qiourant ,  dit  avee  bien  plus 
de  rftison,  que  la  plainl^e  de  Jésus-Christ  à  son 
Père  vint  du  sentiment  ddnt  il  fut  touché  en  se 
rejnrésentant 'le  peu  de  fr«it  que  produiroit  sa 
mort;  &a  considérant  le  petit  nombre  d^elus  qui 
en  proiîteroient ;  en  prévoyant,  mais» avec  hor- 
reur, la  multitude  iniinie  de  réprouvé^  pour  qui 
elle  seroit  sans,  effet  :  comme  s'il  eût  voulu  faire 
entench'e  que  ses  mérij:es  n'étoienf  pas  asse^  am- 
plement ni  assez  dignement  récompensés ,   et 
qu'après  tant  de  travaux  il  avoitlieu  de  se  pro- 
mettre tout  un  autre  9ucoes  en  faveur  des  hoipmes . 
Les  paroles  de  cet  auteur  sont  admirables  :  Siib- 
tracta  siiti   agormni    suorum    stipendia   Giristùs , 
querhur  ,  pnotestans  non  esse  quœsjLuosos  t^nti  dis- 

criminis  sudores  y  si  hi  quitus  tanti  laboris  impenséi 

i«      * 

est  opéra ^  sic  derelinquantur  '.  Jésus -Christ  sier 
plaint  ,-dit  ce  savaat  pr.élat  :  et  de  quoi  se  plaint- 
il?  De  ce  que  la  tnalice  des  pécbePiirs  kri  fait 
perdre  ce  qui  devoit  être  le  paiement  et  la  solde 

'  Matlh.  27.—'  Arn.Carn. 
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dçs  combats  qu'il  a  soutenus  >  do  ce  que  des  mil- 
lions d'hommes  pour  qui  il  souffre  n'en  seront  pas 
moins  exclus  du  bénéfice  de  la  rédemption.  Et 
parce  qu'il  se  regarde  dans  eux  comme  leur  chef , 
et  qu'il  les  regarde  eux-mêmes ,  malgré  leur  indi- 
gnité ,  comme  les .  membres  de  son  corps  mys- 
tique ;  les  voyant  délaissés  de  Dieu ,  il  se  plaint 
de  l'être  lui-même  :  Dèus^  Deits  meus,  ut  quid 
dereliquisti  7?«e  ^  ?  Il  se  plaint  de  ce  qui  fàisoit 
,  gémir  saint  Paul,  lorsque,  transporté  d^un  zèle 
apostolique ,  il  disoit  aux  Galates  :  Eh  quoi  !  mes 
frères,  Jésus -Christ  est -il  donc  mort  inutile- 
ment ?  le  mystère  de  sa  croix  est-il  donc  anéanti 
pour  yous?ce  sang  qu'il  aabondammentrépafidu, 
n'aura-t-il  donc  pas  la  vertu  de  yous  sanctifier  ? 
.Ergo  gratis  Christus  nwrtuus  est  F  ergo  evaeuatunt 
est  scandalwn  crucis  ^  F 

4 

Mais  ici,  chrétiens,  je  itie  sens  touché  d*une 
pens'éç  qui ,  toute  contraire  qu'elle  paroît  à  celle 
de  r Apôtre,  ne  laisse- pas  de  la  fortifier  «et  de  la 
confirmer.  Car*saint  Paul  s'afflige  de  ce  qu'A 
semble  que  Jésus-Christ  ait  souffert  .en  vain  ;  et 
moi  je  mè  consolerois  presque,  si  c'étoit  seule- 
ment en  vain  qu'il  eût  souffert ,  et  si  sa  Passion 
ne  nous  étoit  rendue  qu'inutile  par  nos  péchés. 
Ce  qui  me  consterne ,  c'est  qu'au  même  temps 
que  nous  nous  la  rendons  inutile,  il  faut,  par 
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une  inévitable  néœssité,  qu'elle  nous  devienne 
pernicieuse.  Car  cette  Passion ,  dit  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  ,  est  de  la  nature  de  ces  re- 
mèdes qui  tuent  dès  qu'ils  ne  guérissent  pas ,  et 
dont  Tcffet  est^  3e  donner  la  vie,  ou  de  se  con- 
vertir en  poison  :  ne  perdez  rien  de  ceci ,  je  vous 
prie.  Souvenez- vous  donc ,  chrétiens ,  de  ce  qui 
arriva  dans  la  svite  du  jugement ,  et  sur  le  point 
de  la  condamnation  du  Fils  de  Dieu,  lorsque 
Pilate  se  lavant  les  mains  devant  les  Juifs ,  et 
leur  ayant  déclaré  qu'il  n'étoit  point  coupable 
du  sang  de  ce  juste,  mais  qu'il  s'en  déchargeoit 
sur  eux. et  que  ce  seroit  à  eux  d'en  répondre; 
ils  s'écrièrent  tous  d'une  voix  qu'ils  y  consen- 
toient,  et  qu'ils  vouloicnt  bien  que  le  sang  de  ce 
juste  retombât  sur  eux  et  sur  leurs,  enfants  :  San^ 
guis  ejus  super  nos,  et  super  Jilios  nostros  '.  Vous 
savez  ce  que  leur  a  coûté  cette  parole  :  vous 
savez  Içs  malédictions  qu'une  telle  imprécation 
leur  a  attirées ,  le  courroux  du  Ciel  qui  com- 
mença dès-lors  à  éclater  sur  cette  nation^  la  ruine 
de  Jérusalen^  qui  suivit  bientôt  après ,  c'est-à- 
dire,  le  carnage  de  leurs  citoyens ,  la  profanation 
de  leur  temple,  la  destruction  de  leur  république; 
le  caraotère  visible  de  leur  réprobation  que  porte 
encore  aujourd'hui  leur  n^alheureuse  postérité  , 
ce  bannissement  universel ,  cet  exil  de  seize  cents 
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aos,  .cet  esclavage  par  toute  la  terre;  et  cela,- en 
consé({uencé  de  la  prédietioû  authefitûipie  que 
Jésus  -  Christ  leur  en  fit  allaot  au  Calvaire  ;  et 
cela,«vec  des  circonstances  qui  font  incontesta- 
blement voir  qu'une  punition  aussi  exetnjJaire 
que  celle-là  ne*  peut  être  imputée  .qu'au  déicide 
qu'ils  avoient  commis  dans  la  personne  du  Sau- 
veur,  puisqu*il  est  évident,  dit  jaint  Augustip, 
que  jamais  les  J^ifs  ne  furent  d'ailleurs  ni  plus 
éloignés  de  l'idolâtrie ,  ni  plus  q:*eligieux  observa-, 
tefurs  de  leur  loi  qu'ils  l'étoient  alors ,  et  que,  bers 
le' crime  de  la  mort  de  Jésus-ChrisC,  Dieu,  bien 
loin  de  les  punir ,  eût  dû  y  ce  semble ,  lis-cqmbler 
de  ses  bénédictions  :voussav.ezv  dis-je,  tout  cela, 
et  tout  cela  estune  preuve  convaincante  qu'en  effet 
le  sang  de  ce\Di^u-Homn1e  est  retonabé  sur  ces 
sacrilèges ,  et  que  Dieu ,  les  condamnant  par  leur 
propre  bouche ,  s'est  servi ,  quoique  malgré  lui- 
même,  pour  les  perdre;^  de  ce  qui  éloit"  destiné 
pour  le:?  sauver  :  San^is  ejus  super  nos,  et  super 
JiUosnostros.    '         "   *     •  .        •■ 

Or  cela  même  ,  chrétiens  ',  pouB  parler .  avec 
le  Saint-Esprit,  n'est  arrivé  aux  Jutf&qu'eit fi- 
gure .  :  ce  n'e«t  encore  que  l'ombre  des  affreuses 
malédictions  dont  l'abus  des  mérkès  et  de  la  pas- 
sioB  du  Fils  de  Diçu  doij;  être  pour  noUs  la  source 
et  la  mesure.  Je  m'exjâique.  Que  feiisona-nous , 
mes  chers  auditeurs ,  quand ,  emportés  par  les 


DB    JÉSUS-CHRIST.  187 

désirs  déréglés  de  notre  cœur,  nous  consentons 
à  un  péché  contre  lequel  notre  conscience  ré- 
clame ;  et  que  faisons^nous  quand ,  possédés  de 
l'écrit  du  monde ,  nous  résistons  à  une  grâc^ 
qui  nous  sollicite  et  qui  nous  presse  d'obéir  à 
Dieu?  Sans  y  penser  et  sans  le  vouloir  ,•  nous  pro- 
nonçons secrètement  le  même  arrêt  de  mort  que 
les  Juife  prononcèrent  contre  eux-mênies  devant 
Pilate ,  lorsqu'ils  lui  dirent  :  Sanguis  ejus  super 
nos.  Car  cette  grâce  que  nous  m^risons ,  est  le 
prix  du  sang  de  Jésus-Christ;  et  le  péché  que 
nous  commettons)  est  une  profanation  actuelle  de 
ce  même  .sang.  "C'est  donc  comme  si  nous  disions 
à  Dieu  :  Je  yois  bien ,  Seigneur ,  à  quoi  je  m'en- 
gage ,  et  je  sais  quel  risque  je  cours  ;  mais  plutôt 
que  de  ne  me  pas'  contenter,  Jjb  consens  que  le 
sang  de  votre  Fils  retoinbe  sur  moi ,  ce  sera  à 
moi  d'en  porter  le  châtiment  ;  mais  je  satisferai 
ma  passion  : '^^ous  aurez  droit  d'en  tirer  une  juste 
vengeance  ;  mais*  cependant. je  viendrai  a  bout  de 
mon  entreprise. 
Ainsi)  nous  condamnons  -  bous  nous-mêmes  ; 

•  •  •  .  ' 

et  voilà,  .chrétiens,  un  des  fondcinents  essen- 
tiels  de  ce  piyslère  si  terrible  de  réternité  des 
peines,  tlont  la^  foi  nous  inenace ,  et'  qui  révolte 
notre  liaison.  Noiiis  désespérons  d'en  avoir  Tin- 
telligencé: dans  cette  vie,  et  nous  ne  prenons 
pas  garde ,  dit  saint  Chrysostôme ,  que  »ous  la 
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trouvons  tout  entière  dans  le  sang  du  Sauveur^ 
ou  plutôt  dans  la  profanation  que  nous  en  faisons 
tous  les  jours.  Car  ce  sang^  mes  frères  ^  ajoute 
ce  saint  docteur ,  suffît  pour  nous  rendre ,  non 
pas  moins  affreuse  ^  mais  moins  incroyable  cette 
éternité,  et  voici  par  où.  Ce  sang  est  d'une  di- 
gnité infinie  ;  il  ne  peut  donc  être  vengé  que  par 
une  peine  infinie.  Ce  sang ,  si  nous  nous  perdons , 
s'élèvera  éternellement  contre  nous  au  tribunal 
de  Dieu;  il  excitera  donc  éternellement  contre 
nous  la  colère  de  Dieu.  Ce  sang,  en  tombant 
sur  les  réprouvés ,  leur  imprimera  une  tache  qui 
ne  s'effacera  jamais  ;  leurs  tourmeûts  ne  doivent 
donc  aussi  jan^s  finir.  Un  réprouvé  dans  l'enfer 
paroîtra  toujouY*s  aux  yeux  de  Dieu ,  teint  de  ce 
sang  qu'il  a  si  indignement  traité  :  Dieu  donc 
aura  toujours  Horreur  de  lui  ;  et  comme  l'hor- 
reur de  Dieu  pour  sa  créature  est  ce  qui  fait 
l'enfer,  de  là  vient  que  l'enfer  sera  éternel.  Et 
en  cela,  mon  Dieu,,  vous  êtes'  souverainement 
équitable,  souverainement  saint  et  digne  de  nos 
louanges  et  de  nos  adorations  :  Justus  es,  Do- 
mine, et  sanctusy  qtdhœc  judicasii  ^  C'est  ainsi 
que  le  disciple  bien-^aimé  s'en  expliquoit  à  Dieu 
même  dans'  son  Apocalypse  :  Les  hommes ,  lui 
disoit-il ,  Seigneur ,  oqt  répandu  le  sang  de  vos 
serviteurs  et  de  vos  prophètes  ;  c'est  pourquoi  ils 
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ont  mérité  de  le  boire,  mais  de  le  boire  dans  le 
calice  de  votre  indignation  :  Quia  sanguinem 
sanctorum  Juderunt  y  et  sanguinem  dedisti  eis  bi- 
bere  ''.  Expression  dont  se  sert  l'Ecriture  pour 
signifier  les  derniers  e£Ports  de  la  vengeance  di- 
vine. Ah  !  si  le  sang  des  prophètes  a  attiré  sur  les 
hommes  les  fléaux  de  Dieu ,  que  sera-ce  du  sang 
de  Jésus-Christ?  Si  le  sang  des  martyrs  s'est 
fait  entendre  jtisqu'au  Gel  contre  les  persécu- 
teurs de  la  foi  y  comment  sera  entendu  le  sang  du 
Rédempteur? 

Car  yoilà  encore  une  fois ,  chrétiens  y  la  déplo- 
rable nécessité  où  nous  sommes  réduits.  Il  &ut 
que  ce  sang  qui  coule  au  Calvaire  y  demandé 
grâce  pour  nous  y  ou  justice  contre  nous.  Lorsque 
nous  nous  l'appliquons  par  une  foi  vive  et  par 
une  sincère  pénitence ,  il  demande  grâce;  mais 
quand,  par  nos  désordres  et  nos  impiétés,  nous 
en  arrêtons  la  salutaire  vertu ,  il  demande  justice 
et  il  l'obtient  infailliblement.  C'est  dans  ce  sang, 
dit  saint  Bernard,  que  toutes  les  âmes  justes 
sont  purifiées  ;  mais,  par  un  prodige  tout  opposé , 
c'est  aussi  dans  pe  même  sang  que  tous  les  pé- 
cheurs de  la  terre  se  souillent  et  se  rendent',  si 
je  l'ose  dire  y  plus'hideux  devant  Dieu.  Ah  !  mon 
Dieu,  paroîtrai- je  jamais  à  vos  yeux  souillé  de 
ce  sang  qui  lave  les  crimes  des  autres?  Encore 
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si  je  ne  rétois  que  de  mes  propres  péchés^  peut- 
être  pourrois^je  me  promettre  un  jugèmentfnoitis 
rigoureux  :  considérant  mes  péchés  comme  mes 
misères ,  comme  mes  foiblesse^ ,  comme  mes 
/  ignorances,  peut-être  vous  en  tiendriez -vous 
moins  offensé.  Mads  que  ces  péchés  dont  je  se- 
rois  copYert,  se  présentassent  à  moi  comme  aur 
tant  de  sacrilèges ,  par  rapport  au  sang  de  votre 
Fils  ;  que  l'abus  de  ce  sang  fût  miêlé  et  confondu 
dans  tous  les'  dérèglements  de  ma  vie;  qîi'it  n'y 
en  eut  aucun  contre  lequel  ce  sang  ne  criât  plps 
haùt^qué  le  sahg  d'Abel  contre  •  Gain  ;  alors,  ô 
Dieu  de  mon  ame  !  que-  deviendrois-je  en  votre 
présence?  Non,  Seigneur,  s^écrioit  affectueu$e- 
ment  le  même  saint  Bernard ,  ne  permettez  pas 
que  le  sang  démon  Sauveur  retombé  sur, moi  de 
la  sorte  !  Qu'il  tombe  dans  moi  pour  nae. sanc- 
tifier, et  non  pas  sur  moi  pour  me  réprouver ,  In 
me  y  non  super  nVb  '  ;  dans  moi ,  par  le  bon  u«age 
des  grâces  "qui  en  senties  divins  écoulements, 
et  non  pas  sur  moi ,  par  raveuglement  îd'ei^prit  et 
l'endurcissement  de  cœur  qui  en  sont  les  peipes 
]es  plus  redoutables;  dans  moi,  par  Ja  participation 
de  l'adorable  Eucharistie,  qui  en  est  la  .préoiçyse 
source,  et  non  pas  sur  moi,  par. lès  îoaJhédictions 
attachées* au  mépris  de  vos  sacrements;  enfin, 
dans  moi,  par  le  règlement  de  me^  mœurs  et  par  la 

■  Bern. 
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pratique  des  œuvres  chrétiennes,  et  non  pas  sur 
moi, •par  mes  égarements,  par  mes  infidélités, 
par  mon  obstination  et  mon  impénitence.  C'est , 
mes  frères,  -ce  que  nous  deypns  aujourd'hui  de- 
mander à.  Jésud  -  Christ  crucifié,  c'est  dans  ce 
sentiment  que  nous  devons  aller  au  pied  de  sa 
croix,  et  recueillir  Je  Sang  qui  en  découle.  Ce- 
toit  le  Sauver  clés  Juifs  aussi-bien  que  le  nôtre; 
mais  de  ce.  Sauveur  ,  dit  saint  Augustin  ,  les 
Juifs  ont  fait  leur  juge  :  Crucjfixerunt  Sahatorem 
suumy  et  fecerunt  damnatorem  suum  *.  Préser- 
vons-nous de  ce  malheur  :'il  ne  tient  qu'à  nous. 
Qu'il  soit  notre  Sauveur,  ce  Dieu  mort  pour  nous 
sauver;  qu'il  le*soit  pendant  tout  le.  cours  de 
notre  vie,. et  que  ses  mérites  répandus  sur  nous 
avec  abo/idance  ne  perdent  rien  entre  nos  mains 
de  leur,  efficace ,  mai^  la  conservent  tout  entière 
par  le  fruit  que  nous  en  tirerons  :  qu'il  le  soit  à 
la  mbrir;  et  qu'à  ce  dernier  moment  la  croix  soit 

netre  solitien ,  et  nous  aide  à  consommer  l'ou- 

* 

vràge  de  notre  saluf  qu'elle  a  commencé  :  qu'il 
le  soit  dans  Féteraité  bienheureuse  ^^  où  il  nous 
fera  part  de  sa  ^gloire  autant  que  nous  aurons 
pris  de  part  à  ses  souffiranci^s.  C'est  ce  que  je 
¥ous  souhaite,  etc.    .  ... 

'  Aiigust. 
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Nuno  jadicium  est  mundi  ;  nunc  princeps  hnjus  mundi 
ejicietur  foras  :  et  ego  si  exaltatus  fuero  a  terra ,  omoia 
traham  ad  meipsam.  Hoc  autem  dicebat  significans  ,  qu^ 
morte  esset  moriturus. 

C'est  dujounthui  le  jugement  du  monde;  c'est  main' 
tenant  que  le  prince  du  monde  va  en  être  chassé:  et  quand 
on  m'aura  élevé  de  la  terre ,  f  attirerai  tout  à  moi.  Ce  qu  U 
disoit  pour  marquer  de  quel  genre  ^  de  mort  il  deyoit 
mourir.      Saint  Jean,  chapitre  la.  • 

Sire, 

ij'EST  ainsi  que  le  Sauveur  du'monJe  parloit 

de  lui-même,  et  qu'tenlretenant  ses  disciples  de 

ce  qui  devoit  lui  arriver,* il  leur  déclaroit  tout 

à  la  fois  ,*pâr  un  esprit  prophétique ,  trois  grands 

mystères  renfermés  dans  Celui  de*  sa  .Passion  et 

de  sa  mort ,  le* jugement  du  monde  commencé., 

le  prince  du  monde  chassé^  le  Pils  de  Thomme 

élevé , .  et  attirant  à  soi  tout  le  monde*  De  ces 

'        .       * 
trois  mystères  et  de  ces  trois  oracles  prononcés 
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pxr  Jésus  •%  Christ  ;  nous  eu  voyons  déjà  deux 
sensiblement  accomplis.  Le  Fils  «de  l'homme 
élevé,  et  attirant  tout  à  lui-:  car  qudle  vertu  la 
croix  >  où  nous  le  comtemplons  en  ce  saint  jour, 
n'a-l-elle  pas  eue  pour  lui  attirer  les  cœurs?  De 
cette  croix .  qui  Ta  élevé  de  la  terre , .  combien 
de  sectateurs  de  sa  doctrine ,  combien  d'imita- 
teurs de  se$  vertus ,  combien  de  confesseurs  de 
son  nom ,  combien  de  martyrs  ,  témoins  irré- 
prochables de  la  vérité  de  sa  religion ,  combien 
de  disciples  zélés  pour  sa  gloire  ;  disons  mieux , 
combien  de  peuples^  combien  dç  royaumes  et 
d'États^  n^a-t-il  pas  g;agnés  et  soumis  à  son  Evan- 
gile? JEt  ego  si  exaltatus  Jiiero  a  terra  ^  omnia  ira" 
luun,  nd  nieipsum.  Le  prince  du  monde  chassé  : 
car.ea  vertu  de  ce  mystère  de  la  croix,  combien 
de  temples  ont  été  renversés ,  combien  d'idoles 
brisées ,  combien  de  faux  Sacrifices  abolis ,  com- 
bien d'erreurs  confondues,,  combien  de  super- 
stitions détruites ,  combien  d'infidèles  convertis  , 
combien  de  pécheurs  sanétifiés?  Tout  cela ,  aux 
dépens  du  prince  du  monde,  et  de  ce  fort  armé 
que  le  Tils  de  Dieu ,  plus  puissant  encore  et 
plus^fort ,  est  venu  combattre ,  non  par  la  force 
néanmoins  et  par  la  puissance  ,  mais  par  la  foi- 
blesse  et  par  l'infirmité  :  Nunc  priiiceps  hujus 
mundi  ejiciepir  foras.  Il  ne  reste  doue  plus  .que 
le  jugement  du  monde ,  et  c'est  l'important  mys- 
Mystères,  i,  i5 
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tère  que  j'ai  choisi  poiir  sujet  de  C€^  discours. 
Jésus-Choist  «nous  assure  que  ce  jugement  du 
monde  a  commencé  dans  sa  Passion  :  JYuMjudi'^ 
cium  est  mundîj  et  o'est  ce  que  j'entreprends  de" 
justifier  ^  après  que  nous  aurons  rendu  à  la  croix> 
qui  fut  l'instrument  de  toutes  ces  merveilles ,  les 
devoiss  ordinaires ,  en  lui  adressant  la  prière  de 
l'Eglise  :  O  ctu$c  !  ave. 

Que  celui  qui  est  Dieu  ,  et  sans  usurpation 
égal  à  Dieu ,  juge  le  monde  et  le  condamne ,  c'est 
l'ordre  naturel  et  inviolable  ;  mais  que  le  monde 
entreprenne  de  juger  et  de  condamner  un  Dieu , 
c'est. le  renversemept  de  l'ordre  et  le  comble 
même  de  tous  les  désordres.  Il  appartient^  dit 
saint  Ambroise ,  au  supérieur  de  juger  ^  et  à 
l'inférieur  d'être  jugé.  Pour  juger,  il  faut  avoir 
Fautorité;  et  pour  être  jugé  et  condamné,  il 
faut  être  dépendant  et  criminel.  Le  monde  étoit 
le  criminel  et  le  sujet,  et  Jésus -Christ  étoit  le 
juste  et  le  souverain.'  G'étoit  donc  Jésus-Christ 
qui  devoit  juger  le  monde,  et  noki  pas  le  monde 
qui  devoit  juger  Jésus-Christ.  Cependant,  mes 
chers  auditeurs,  nous  voyons  ici  l'un  et  l'autre; 
et  le  mystère  aes  sou£Prances  du  Sauveur  n'est 
.  qu'une  preuve  sensible  et  convaincante  de  cette 
parole  que  j'ai  prise  pour  mon  texte,  et  qui 
s'est  vérifiée  à  la  lettre  dans  le  double  sens  que  je 
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lui  vais  donner  :  Num^judicium  est  mundi.  C'est 
aujourd'hui  le  jugement  du  monde  :  pourquoi? 
Parce  que  c'est  aujourd'hui  que  le  Fils  de  Dieu , 
par  un  secret  impénétrable  de  sa  sagesse  et  de 
sa  charité  divine^  s'est  soumis  à  être  jugé  et  con- 
damné par  le  monde  ;  et  parce  que  c'est  aujour- 
d'hui que'  le  monde  y  par  un  Retour  nécessaire 
et  inévitable^  a  élé  malgré  lui  condamné  et  jugé 
parle  Fils  de  Dieu.  Deux  juges  et  deux  coupa- 
bles tout  à  la  fois;  ou  plutôt  un  coupable  érigé 
en  juge ,  et  un  juge  dégradé  ju9qu'à  la  condition 
de  coupable  :'  un  faux  juge ,  et  un  vrai  coupable 
qui  est  le  monde  ;  un  coupable  apparent ,  et  un 
juge  légitime  qui  est  Jésus -Christ  :  tous  deux 
prononçant ,  toiis  deux  décidant  ;  tous  deux ,  par  * 
une  opjposition  mutuelle  et  bien  surprenante  y  se 
réprouvant.  Deux  jugements  dans  la  vue  desquels 
je  puis  m'écrier  d'abord  avec  le  Prophète  rojal  : 
Judicia  tua  abjssus  muUa  ^j  Ah  !  Seigièeur^  que 
vos  jugements  sont  profonds!  Soit  que  je  con- 
sidère celui  que  le  mpnde  a  porté  contre  ¥Ous^. 
soit  que  je  médite  celui  que  vous  avez  povté 
contre  le  monde  ^  tous  deux  me  paroi§sent  de 
vastes  abîmes  :  l'un  de  péclués  y  l'autre  de  vertus  ; 
l'un  d'horreurs  et  d'iniquités ,  l'autre  de.gfâce' 
et  de  sainteté.  Abîme  d'iniquité ,  dans  le  juge- 
ment WL  je  vois  le  Saintdes  sainte  condamné  par 

•   '  Ps.  35.  » 

lO. 
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des  pécheurs  ;  abîme  de  sainteté ,  dans  le  juge- 
ment où  je  Tois  le^  pécheurs  condamnés  par  les 
exemples  d'un  Diçu  mourant.  En  deux  mots^ 
chrétiens  y  Jésus-Christ  jugé  par  le  monde  j  et  le 
monde  jugé  par  Jésus^hrist  :  c'est  tout  le  sujet* 

■ 

de  votre  attention. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

t 

Ce  n'est  pa9  sans  un  dessjein,de  Dieu  particulier 
que  ^ésus-Christ  ^  qui  devoit  être  le  juge  de  toutes 
les  conditions  des  hommes  ^  a  voulu  être  jugé  par 
des  hommes  de  toutes  les  conditions.  Le  Juif  et 
le  gentil  ^  dit  saint  Chrysostôme  y  le  laïque  et  le 

'  prêtre  y  te  pontife  et  le  magistrat  y  le  sujet  et  le 
roi,  le  peuple  el  la  cour^  tous  l'ont  condamné, 
■parce  qu'ils  dévoient  tous  être  jugés  par  lui;  et 
quand  nous  voyons  cet  Honime-Dieu  conduit  de 
tribunal  .en  tribunal ,  pour  éprouver  l'iniquité 
des  divers  jugements  du  monde,  noi}S  ne  devons 

^. pas  le  considérer  comme  un  coupable  qui  les 
doit  subir  ^  mais  comme  un  Dieu  qui  va  les 
confond^.  Il  parut  devant  trois  différents  tri- 
bunaux y  celui  de  Caïphe ,  celui  'd'Hérode  et  celui 
de  PUate  :  celui  de  Caïphe  où  son  innocence  fut 
opprimée  y  celui  d'Hérode  où  sa  sainteté  fut  mé- 
prisée, celui  de  P^ate  où  sa  cause  fut  trahieTet 
abandonnée  :  cdiui  de  Caïphe  que  jtappelle  le 
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tribunal  de  là  passion,  celui  d'Hérode  que  j'ap- 
pelle le  tribunal  du  libertinage^  celui  de  Pilate 
que  j'appelle  le  tribunal  de  la  politique.  Trois 
jugements  du  monde ,  auxquels  Jésu's-Ohrist  a 
bien  touIu  se  soumettre,  et  dont  je  vais  vous 
représenter  l'injustice  :  écoutez -moi,  s*il  vous 
plaît. 

Les  soldats  ,  dit  le  texte  sacré ,  s'étant  rendus 
maîtres  de  Jésus-Christ ,  et  l'ayant  pris  dans  le  ' 
jardin ,  le  menèrent  d'abord  chez  Gaïphe  ;  et  là , 
les  docteurs  de  la  loi  et  les  anciens  du  peuple 
étoient  assemblés  :  Tenentes  Jesum  duôcerunt  fui 
Caipham  y  principem  sacerdotwn  ^  ubi  scrAœ  et 
seniores  com^enerant  ^ .  Voilà  le  premier  tribunal 
où  le  Fils  de  Dieu  fût  présenté ,  et  où  les  hommes 
portèrent  contre  lui  lin  jugement  que  j'appelle 
jugement  de  passion.  Pourquoi?  appliquez-vous 
à  ma  pensée  :  Parce  que  ce  fut  un  jugement  au- 
quel la  passion  seule  présida;  un  jugement  où^ 
l'on  n'pbserva  point  d'autres  procédures  que 
celles^ que  la  passion' j  employa;  et  ce  qui  est 
encore  plus  inique,  un  jugement  que  la^eule 
passion  exécuta  :  Ntinc  judkium  esfmundi  ^. 

lÀ  passion  seule  y  présida  :  car  c'étdient  les 
ennemis  de  Jésus-Christ,  qui,. contré  toutes  les 
lois  de  l'équité",  se  dédarèrent  alors  ses  juges. 
Les  mêmes  qui  l'avoicnî  hautement  persécuté, 

'  Matth.  a6.  —  »  Joan.  12, 
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les  mêmes  qui,  par  un*  dessein  formé,  avoienfc 

*  >  ■ 

entrepris  de  le  faire  péiîr ,  les  mêmes  qui  étoient 
.  connus  dans  JérusaliË^m  par  leur  animosité  et  leur 
•    haine  cwtre  lui,  ce  furent  ceux  qui  prirent  séSince 
pour  décider  de  sa  cause.  Ils  avoient  la  rage  dans 
le  cœur;  une  maligne  envie  les  piquoit  et  les 
irritoit  ;  possédés  de  ce  démon,  ils  méditoient  une 
vengeance  d'éclat ,  et  c'est  dans  cette  disposition 
qu'ils  tinrent  conseil.  A  quoi  pensons  -  nous ,  di* 
soient-ils  ?  On  ne  parle  plus  que  des  miracles  de 
ce*  homme,  tout  le  monde  court  après  loi,  le 
peuple  l'écoute  comme  un  prophète;  et  si  nous 
le  souffrons  plus  longtemps ,  il  nous  détruira  :  il 
vaut  donc  mieux  Ife  prévenir;  et  puisque  sa  ruine 
est  le  seul  moyen  nécessaire  pour  empêcher  la 
nôtre, -il  faut  nous  hâter  de  le  perdre.  C'est  ainsi 
que  raison  noient  ces  esprits  prévenus  et  enve- 
jiimés.  Le  Fils  de  Dieu  étoit  pour  eux  un  con- 
tcurrent  importun.    Les   pharisiens  se  tenoient 
mortellement  offensés  de  ce  qu'il  découvroit  leur 
hypocrisie;  les  scribes,  les  savants  de  la  ^syna- 
gogue ,  de  ce  que  leur  doctrine  étoit  moins  ap- 
prouvée que  la  tienne  ;  lès  pontifes  et  les  prêtres , 
Je^ce  qu'il  étoit  plus  honoré  qy'eux;  Qt  parce 
qu'ils  désespéroient  de  jiouvoir  obscurcir  sa  ré- 
putation, ils  ^l'attaquent  lui-même  et  travaillent 
à  l'opprimer.  Mais  il  falloit  un  prétexte  :  ah  !  mes 
chers  auditeurs  ,  la  passion  en  manqua -t- elle  ja- 
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mais?. et  qaand  elle  n'en  aurait  point  d'autre^  le 
masque  de  la  piété  n'a-t-il  pas  été  de  tout  temps 
le  voile  spécieux  dont  elle  a  su  se  couvrir?  Ils 
font  passer  cette  conjuration  pour  un  vrai  zèle  :* 
Gaïplie  la  leur  propose  comme  uu  expédient  né- 
cessaire pour  le  bien  et  le  salut  du  peuple  y  c'est* 
à-dire  qu'il  les  engage  au  plus  grand  de  tous 
les  sacrilèges^  conune  à  un  acte  de 'religion  et 
de  charité.  Ainsi  y  les  mesures  prises  pour  Ëdre 
révssir  leur  attentat  ^  ils  commencèrept  à  éclater , 
mais  avec  une  violence^  ou  pour  mieux  dire, 
avec  une  fureur  qmi  n'eut  point  d'égale  ;  voulant 
que  Jésus-Christ  fût  jugé  et  condamné  à  mort  le» 
jour  même  qu'09  célébrait^  la  Pâque,  sans  res- 
pecter la  solennité ,  sans  déférer  à  la  coutume , 
sahs  garder  nulle  bienséance  ,^  parce  que-  la  pas- 
sion avoit  éteint  dan^  eux  tout^  les  luqiières  de 
la  raison.  '       •    •       , 

Mais  encore  quelle  procédure,  quelle  forme 
obs^va-t-on  dans  ce  jugement?  Je  vous  l'ai  dit  : 
point  d'auX.re  que  celle  que  la  passion  leur  sug- 
géra. Car  prenez  bien  garde ,  s'il  vous  plaît;  ils 
sont  ^ugé^,  et  toute  leur  applicatioiï  est  à  chercher 
contrç  Jésus-Christ  de  faux  témoignages  pour  le 
faire  mourir  .  :  Principes  autem  sacerdotum  ^  et 
omn^  conciUum  quœrqbant  falsum  testimonium 
contra  Je^wn^  ut  eum  niorti  tmderent  '.  Au  dé- 

'  Mail.  26. 
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faut  de  la  vérité ,  ils  em^doie^t  l'imposlUFe  :  et 
la  calomnie.:  d'un  graocl  nombre  d*accâsji^eui!s 
qui  ne  -  pàrloient  ni  côn^qaemmént ,  ni  à  leur 
gré,  ils  en  subornent  deux ,  dont  la  déposition 
vaine  et  frivole  est  reçue  avec  applaudissementi 
Us  presîsient  le  Sauveur.de  répondre  s'il  n'est  pas 
\Tai  qu'il  s'est  vantéde  détruire  le  temide  de- 
Dieu  et  de  le  rétablir  trois  jours  .après  ;  et,  quoi- 
qu'il  se  lût  expliqué  d'uîie  manière  à  faire  en- 
tendre aux  j)lus  grossiers,. que  c'était  du  t^n^ple 
de  son  corps  qu'il  s'agissoit,  ils  lui  fpnt,  de  cette 
marque  qu*il  avoit  voulu  donner  de  son  pouvoir  ^ 
«un  prétendu  crime.  Ils  l'interrogent  touchant 
sa  doctrine  et  ses  disciples;  et  Barce qu'il  répond 
^  qu'il  n'a  rien  dit  en  secret ,  qu'il  a  toujours 
parlé  publiquemçnt ,  et  qu'il  veut  bien  s'en  rap- 
porter à^ceuxqui  l'ont  entendu  (réponse  pleiqe - 
de  sagesse ,  d'humilité ^  dt  modestie),  ils  le  trai- 
tent d^insolent,  comme  s'il  eût  gerdu  lé  respect 
qu'il  devoit  au  souverain  pontife.  Le  grand  n- 
prêtre  lui  ^mmande  par  le  jDi^u  vitant,  de  dé- 
clarer s'il^^st  en  ^effeVle  Christ  ^  Fils  ^  Dieu  ;  et 
sans  autre  exatnen ,  ay^ant  tiré  de  lui  cet  aveu , 
il  Faccuse  de  blasphème ,  il  déchire  ses  habits*, 
il  le  juge. digne  de  mort.  Jamais  la  passion  prp- 
iionça-t-elle  un  jugen^ei^t  plus  irrégulier ?^Mais 
elle  ne  se  coatente  pas  de  l'avoir  prpnoncé  ,>  puis- 
qu'au  même  temps,  malgré  toutes  lès  lois  de 
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l'Jiuinanilé^.elle  eit  vieBl  à  l'exécution.  A  peine 
Gaîphe  a-t-il  cokichi ,  giu  nom  de  tous  contre  Jé- 
sus-Christ, tjùe  chacun  d'eux,  oubliant  la  qua- 
lité de  juge*, .ne.  pense  plus  qu'à  l'outrager  efà 
l'insulter  :  les -uns  lui  crachent  aU  visage ,  les  au- 
tres le-cbargent-  de  coups,  ceuxrci'lui  donnent 
des  soufflets,  ceux-là  lui  bandent  les  yeux,  et . 
en  le  fvappaut,  le  défient  de  leur  marquer  et  de 
dire  quel  est  celju  qui  le 'frappe  :  J^unc  edtpuerunt 
infaciem-ejus^  et  coèaphis  eum  ceciderunt^^ . 
-  Il  seh^blë  qu'on  ne  pouvoit  rien  ajouter  à  cet 
empoiliement.  Vous  vojus  trompez  ,  chrétiens.; 
une  Aouyelle  eirconstaYiçe  eut"  quelque  chose 
encore .tle  plus  piquant,  et  mit  le  comble  à  tout 
la^restç.  Ce  toit  la  cou).i|me  de  délivrer  au  temps 
deJa  Pâque  un  criminel  :  et  sut  le  choix  qu'on 
leur  donne  à  faire,* ou  de  Jésus  surnommé  le 
Christ ,  oQi  de  JBarabbas ,  un  des  plu ^  méchants 
homiaes  de  la  Judée ,  .toujour*  également  rem- 
plis 4©  fiel,  et  aveuglés* par  la  passion  qui  les 
transporte ,  ife  peirsuaclent  au^peuple  de  demander. 
Barabbas*,  et  d^abandonner  Jésus^Çieux  !  s'écria 
le  Proph4îte,:en  vue  de  cette  iniquité,  soyez -en 
s^^is  d'éjiopneraent  r  Obstupescite  ^  c^li  ^  super 
hxit  \ .  XêSaiiit  ded^âfnts  est,  tais  en  parallèle  avec 
un  sçdjijieuix'et  >an;homicide  :  que  devons-nous , 
sçrjBs .cela; "peiisèr'  deljt  fausse  estime  du  monde? 

'  Matth.  a 6^—  »  Jefem.  a.  .  " 
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Mais  aux  dépens  du  Sauveur  ;  rextra.yâgance  de 
restime  du  monde  va  bien  encore  plus  loin; 
car  la  chose  ^  mise  en  délibération'^  sans  variçté 
dVpinions  et  de  suffrages ,  d'une  cqmmune  voix., 
Jésus-Christ  est  abandonné  ,  et  Barabbas.  absout > 
Unscélératififame  est  préféréàrinBOcenceonême  ; 
,  et  ce  peuple ,  dont  les  acclamations  relentissoient , 
il  y  a  quelques  jours  ,  à  la  gloire  du  Fila  de  Da- 
vid ,  ce  peuple  qui  le  reçut  -  C09ime  le  •  Messie , . 
comme^  l'envoyé  de  son  père,  comme  le  roi  d'Is- 
raël ,  par  un  changement  d'autant  plus'.ihconce- 
vable  qu'il  est  extrême ,  le  met  au  -  dessous  dé 
Barabbas,  l'accable  de. malédii^tiong^,  sollicite  $«i 
mort,  et  demande  avec  empressement . et  par 
mille  cris  redoublés  qu'on  le  crucifie.  • 

Encore  une  fois ,  chrétiens ,  voilà  le  jugement 
du  monde  :  jiigement  de  passioQ ,  et  pat  là  même 
jugement  corrompu  et  réprouvé.  De  ;vou3  dire 
que  t'pst  ainsique  nous  en  usons.tous  l^  jours  , 
et,  que  la  plupart  des  •  jugements,  des  hopimes 
■sont  encore  de  ce  caractère  ;  des,j«gements  où  la 
passion  domi^ne,  où  elle  prononce  des  arrêts ,  et 
où  elle  décide  souverainement ,  mais  cruellement 
au  désavantage  du  prochain  ;  des  jugçnjents  qiSe 
forme  l'aversion  et  l'envie*,  et  dont  les  perni- 
cieuses conséquences  ne  vont  pas  moins,  que 
celui  des  Juifs ,  au .  renversement  de'  toute  l'é- 
quité naturelle,..* De  vous  dire  qu'il  nous  suffit , 
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par  exemple ,  de  regarder  un  homme  comme  notre 
ennemi^  pour  île  pouvoir  plus  lui  rendre  justice-^ 
tant  nous  sommes  alors  déterminés  à  le  cen- 
surer et  à  le  décrier;  que  du  moment  qu'il  s'est 
attiré  notre  indignation ,  ou  que  ^  sans  sujet ,  il 
a  eu  le  malheur  d'encourir  notre  disgrâce ,  l'effet 
de  la  passion  qui  nous  préoccupe  est  de  noircir  ' 
dans  notre  asprit  ses  'plus  innocentes  actions  ^ 
et  d'empoisonner  jusqu'à  ses  intentions^  de  nous 
cacher  ses  vertus  et  de  nous  grossir  ses  vices; 
qu'en  vain  il  feroit  des  miracles,*  puisque  ses 
miracles  mêmes  ne  serviroient  qu'à  nous  le  ren^- 
dre  plus  odieux  :  pourquoi?  parce  que  nous* 
jugeons  de  lui,  non  par  les  qualités  qui  sont 
en  ]ui ,  mais  par  la  passion  et  la  malignité  qui 
est  en  nous...  De  vous  dire  que,  -par  une  -indi- 
gnité dont  nous  devons  rougir,  et  qu'on  ne  peut 
assez  nous  reprocher ,  il  n'est  presque  pas  en 
notre  pouvoir  de  conserver  de^  sentiments  rai- 
sonnables pour  ceux  qu'une  malheureuse  jaiousie 
nous 'fait  envisager  comme  noà  compétiteurs, 
pour  ceux  qui  prétendent  aux  mçmes  rangs  que 
nous,  pour  ceux  qui  sont  en  état  de  nous  les 
disputer,  beaucoup  moins  pour  ceux  qui  les 
obtiennent  et  qu'on  nous  préfère;  que  par  là '^  si 
nous  n'y  prenons  bien  garde ,  nous  devenons  en- 
nemis de  tout  bien  et  capables  de  tout  mal  ;  que 
par  là ,  sans  scrupule  et  sans  remords ,  nous*  en- 
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troDS  dans  des  intrigues  qui  ruinent  absolument 
la  charité  chrétienne  ;  que  par  là  ^  faisant  servir 
Dieu  à  notre  injustice^  ainsi  que  parle  le  Pro- 
phète ,  semblables  aux  pharisiens ,  nous  appe- 
lons la  religion  au  secours  de  notre  passion ,  et 
nous  regardons  comme  autant  de  sacrifices  nos 
ressentiments  et  nos  vengeances;  que  delà  nais- 
sent les  médisances ,  de  là  les  suppQsitions  et  les 
impostures  ,  de  là  mille  autres  désordres  si  con- 
nus et  si  pernicieux  dans  la  société  des  hommes... 
De  vous  dire',  enfin  ,  qu'à  Tèxemple  des  Juifs, 
parce  que  nous  sommes  passionnés,  nous  sommes 
non-seulement  aveugles  ,  mais  inconstants,  mais 
bizarres,  mais  emportés  dans  nos  jugements  ;  in- 
constants, condamnant  aujourd'l^ui  ce  que  nous 
approuvions  hier,  rabaissant  par  mépris  jusqu'au 
néant  celui  que  nous  élevions  jusqu'au  ciel,  disant 
anathème  à  qui,  peu  de  jours  auparavant,  nous 
avions  applaudi  ;. bizarres ,  ne  faisant  grâce  qu'à 
qui  nous  plaît,  nous  entêtant  par  caprice  en  Êi- 
veuF  des  uns ,  et  nous  déchaînant  sans  raison 
contre  lés  autres ,  détruisant  indiscrètement  ou 
malicieusement  ceux-ci  pour  élever  injustement 
ceux-là ,  et  parce  que  c'est  la  passion  qui  nous  fait 
juger,  préférant  h^s  sujets  les  plus  indignes  à 
ceux  qu'un  vrai  mérité  rend  malgré  nous  re- 
commandables;  emportés,  nous  formant  de  fausses 
consciences  pour  justifier  nos  aigreurs,  pour 


DE  jéSI7S-CHRI6T.  2o5 

persécuter  plus  impunément  le  juste  et  pour 
accabler  lé  foible...  De  m'étendre ,  dis- je  ,  sur 
cette  morale  aussi  salutaire  qu'humiliante  pour 
nous  f  ce  seroit  un  champ  trop  vaste.  J'ai  à  voqs 
dire  quelque  chose  encore  de  plus ,  en  vous  fai- 
sant voir  Jésus-Christ  à  un  autre  tribunal. 

Le  second  tribunal  où  comparut  le  Sauveur  du 
monde  ,  c'est  celui  d'Hérode  et  de  sa  cour  :  tri- 
bunal  de  l'impiété ,  qui ,  de  tout  temps  ayant 
affecté  de  juger  des  œuvres  de  Dieu ,  entreprit 
de  juger  la  'personne  de  Dieu  même.  Ne  .crai- 
gnons point  de  nous  expliquer  :  parlant  ici  d'e- 
vant  le  plus  chrétien  de  tous  les  rois,  et  le  plus 
zélé  pour  sa  religion ,  je  puis  hardiment ,  et  sans 
aucun  risque ,  profiter  de  l'avantage  que  me  four-,  * 
nit  mon  sujet,  pour  vous  réprésenter  dans  toute 
son  horreur  le  désordre  d'une  cour  profane  et 
impie  ;*  et  si  ,  parmi  mes  auditeurs  ,  il  j  avoit 
encore  aujourd'hui  de  ces  courtisans  réprouvés , 
qui  Se  font  un  mérite  et  une  gloire  de  leur  liber- 
tinage 9  je  Bais  trop  les  dispositions  et-  les  inten- 
tions du  monarque  qui  m'écoute,  pdtir  ne  pas 
seconder  sa  piété,  en  leur  déclarant  une  guerre 
ouverte,  et  employant  contre  eux  toute  la  Ibice 
et  toute  la  lâ>erté  du  ministère  évangélique. 
Hérode ,  homtne  sans  religion^,  voit  le  Fiis  de 
Dieu  soumis  non*seulefnent  h  sa  puissance ,  mais  . 
à  son  jugement»  Que  fait-il ,  tout  impie  qu'il  est? 


2o6  sira  la  passion 

Ilreçmt  d'abord' Jésus-Christ  avec  honneur,  et 
même  aTee  joie ,  dans  Tespérance  de  lui  voir 

.  fair^  des  miracles.  Ne  perdez  rien ,  s'il  vous 
plaît,  des  circonstances  que  je  marque.  Au  lieu 
des  miracles  que  cherche  Hérode ,  Jésus-Christ 
en  fait  d'autres  devant  lui ,  encore  plus  couvain  - 
cants  *et  .plys  touchants  ;  mais  Hérode  ne  les 
connoît  pas.  Frustré  de  son  attente ,  11  méprise  cet 
homme ,  dont  il  avait  entendu  tant  de  merveilles  : 
Sprewit  iUam  citni  eocercitu  sua  S  et  par  dérision  , 
il  le  .renvoie  revêtu  d'une  robe  blanche  :  Ittusit 
indutûm  i/este  alba ,  et  remisit  ^.  Quatre  carac- 

^  tères  de'l'impiété ,  et  surtout  de  celle  qui  règne 

plus  communément*à  la  Qour.,  savoir  :  la  curio- 

* .  site ,  l'ignorance ,  le  mépris  des  choses  de  Dieu , 

l'esprit  railleur.  En  peut-on  produire  un  exemple 

plus  appi;ocbant  de  nos  mœurs  et  plus  sensible 

que  celui-ci  ?  Il  y  avoit  lonç-tëçaps ,  dit  l'Evan- 

gélista ,  qu'Hérodesôuhaitoitde  vpir  Jé3us-Christ, 

parce,  qu'on  lui  en  avoit  beaucoup  parlé ,  et  c'est 

'poqr  cela  *qu'il  lur  fit  en  apparence  un  favorable 

.accueil  >  et  qu'il  le  prévint ,  l'interrogeant  sur 

plusieurs  choses  :  f^iso  Jesu  gamus  est  valde; 

enat  enim  çupiens  ex  midto  tempore  ^videre  eum, 

eo  qiîod  audierat  muha  de  eo.  ïntéf^wgabat  autem 

eum  mûltis  serynô^ihus^^.  Voilà  t^esprit  du  modde , 

.    et  Qn  particulier ,  l'jes^rit  d^ia  cour.  On  veut  voir 
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à  la  cour  les  hommes  extraordinaires ,  les  hommes 
rares  et  singuliers ,  les  hommes  même  distingués  " 
par  la  sainteté  de  leur  vie.  On  les  veut  voir  y  non 
pas  pour  tes  écouter  ^  ni  pour  les  croire ,  mais 
pour  les  examiner  et  pour  les  censurer ,  mais 
pour  y  découvrir  du  foible ,  maïs  pour  en  rabat- 
tre l'estime;  car  c'est  à  quoi  aboutit  cette  ma- 
ligne curiosité  dont*  le  monde  se  pique.  Gomnie 
les  entrées  à  la  cour  sont  toujours  riantes  et 
agréables^  et  gîie  les  issues  en  son  t. ordinairement 
tristes  et  funestes ,  (j^'e'st  ce  que  le  Sauveur  éprouve 
lui-même  :  il  est  '  rebu  dans  la  cour  d'Hérode 
commQ  un  prophète  et  comme  un  faiseur  de  nuh 
racles  ^  mais  il  en  sort  bientôt  après  comme  un 
misérable  et  comme  un  insensé  :  pourquoi  cela? 
C'est  que  la  joie  qu'on  témoigne  de  l'y  voir,  ne 
vfent  pas  d'un  désir  sincère  d'apprendre  de  sa» 
bouqbê^les  vérités  éternelles  ,  mais  d'un  esprit 
vain  et  curieux  qui  ne  cherche  qu'à  se  satisfeire. 
Or,  il  est  iôiurieux  à  Dieu,  dit  admirablement 
saint  Apgustin^  de  servir  de  sujet  à  la  vanité  et  à 
la  curiosité. de  l'esprit  dcf  Thomm^s;  et  c'est  en 
quoi  l'homme  est  impie ,  de  vouloir  contenter  sa 
raison  aux  dép<enà  de  la  AiajestjBLde  Dieu,  ou  plutôt 
de  vouloir  soumettre  "^  la  majesté  de  Dieu  au 
jugement  ^  sa  raison ,  au  lieu  de  suivre  l'ordre 
contraire* en  soumettant,  parlà*fpi,  sa  raison  et 
son  jugement  à  l'esprit  de- Dieu. 


2o8  SUB   LA.    PAJSIOM 

De  plus ,  Hérode  espéra  que  Jésus-Chrisfferoît 
*  quelque  miracle  en  sa  présence  ,•  et  il  le-  désira 
avec  passion  :  Spèrabat  st'gnum  'aliquod  videtv  ah 
eojieri'.  Autre  caractère  de  l'iofidélité/du-siècre; 
on  veut  voir   des  mira 
veut  rien  croire  ":  Nisi'i 
non  créditis  '.  Mais  Jésu. 
cvminoder  en  ceci  au  c; 
piété  ,  Ja  laisse  dans  s 
confond ,   suspendant  1 

divine,  dont  il  avoit  donné  fe^' tant  de  rencontres 
des  marques  éclatantes, 'el  ne  voulant  pas  pDO- 
diguer ,  pour  ainsi  jdire  , .  sa  toute  -  puissance  au 
gré  et  selon  les  idées  d'un  esprit  mondain.  S'il 
eût  fait  un  miracle  devant  Hérode ,  peut-être  Hé- 
rode se  seroit-il  converti  :  mais  il  aime  mieux.,  ô 

pprofondeur  et  abime  des  conseils  de  Dieu  !  il  aiifle  . 
mieux  qa'Hérode  périsse^  que  d'àulor&e^'dans-la 

-personne  de  ce  prince  "une  cuiiosrté  directement  ■ 
opposée  à  l'humilité  de  la  vraie  religioç.  11  a  fdït , 
dit  saint  Chrysostômé',  des. miracles  poer  secqn- 
der  la  foi  des  peuples,  ilen  a  fait  pour  .soulagier 
les  misérables ,  il  en  a  fiiit  pour  exaucer  les**  pé- 
cheurs ;  mais  il  h'ea  feft  point  pour  déférer  à 

l'incrédule  et  au  libertin  :"  et  eb  cda-,  mon  Dieu, 
paroit  votre  gloire,,  aussi  bien  que  vota«  sage^  ; 
en  cela  même  vos' serviteur»  troovent'un  foi^s 
■  Luc.  ï3,  —  '  Joan.  4.        ■  ■        ■        i 


DE  JÉSUS -christ;.  209 

de  consolation  pour  eux^   Il  a  fait  -des  miracles 
dans  les  bourgades  de  la  Judée  et  de  la  Galilée , 
et  il  n'en  yput  point  faire  à  la  cour.   Ah  !  mes-, 
frères  ,  reprend  saint  Chrysostôme,  n'est-ce  point 
parce  que  la  qpur  en  est  indigne,  et  qu'il  étoit  de 
rhonneur  et  de  la  sainteté  de  Jésus  -  Christ ,  la 
voyant  dans  cette  corruption  entièije  et  de  mœurs 
et  de  créance,  de  la^édaîgner?  Ainsi,  en  cessant 
même  de  faire  des  miracles ,  œt  Homme  -  Dieu 
montre-t-il  ce  qu'il  est,  et  réprouve-t-il  le  juge- 
ment du , monde.  Mais  encore,  direz-vous,  pour- 
quoi refuse-t-il  ce  remède  à  l'impiété ,  et  puisque 
l'impiété  ne  peut  être  convaincue  que  par  les 
miracles ,  pourquoi  ne  condescend-il  pas  à  sa  foi- 
blesse?  Pour  deux  raisons ,  qu'en  apporte  saint 
Grégoire ,  pape  :  premièrement ,  parce  que  l'im- 
piété ,  indépendamment  des  miracles ,  n'a  d'ail- 
leurs que  trop  de  lumières  pour  se  convaincre ,  et 
qu'il  n'est  pas  juste  que  Dieu  s'oblige  à  em- 
ployer des. moyens  extraordinaires,  tandis  qu'il 
nous  en  fournit  d^autres  suffisants ,  mais  dont 
nous  abusons  par  notre  maMce;  secondement, 
parce  que  tout  impie  et  tout  libertin  qui  de- 
mande des  .miracles  pour  se  convertir ,  n  en  se- 
roit  pas  moins  libertin  ni  moins  impie  après  les 
avoir  tus  ,  et  qu'ayant  étouffe   dans  son  cœur 
toutes  les  lumières  de  la  raison  et  de  la  foi,  il 
$auroit  bien  encore ,  pour  se  maintenir  dans  la 
Mystères.  1.  ^  )4 
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possession  de  son  libertinage,  éluder  la  preuve 
que  formeroieçt  contre  lui  les»  miracles  ,•  en  les 
ctttribuant ,  soitàrillusion  des  sens  et  à  l'art  ma- 
gique ,  soit  à  toute  autre  vertu  occulte ,  mais 
naturelle. 

Tel  étoit  l'état  d'Hérode,  telle  étoit  la  situation 
de  son  esprit ,  .et  telle  est  celle  de  tous  les  esprits 
prétendus  forts  que  jç  combats.  Carie  Sauveur, 
encore  une  fois ,  pratiquant  lui-  même  ce  qu'il 
avoit  enseigné,  ne  vouloit  point,  selon  l'exprès- 
sion  de  l'Ecriture ,  donner  aux  cbiens  les  dioses 

F 

saintes ,  et  faire  des  miracles  dont  il  n'y  avoit  nul 
fruit  à  attendre.  Qiïe  dis -je,  chrétiens?  Jésus- 
CHri'st  fit  des  miracles  en  présence  d'Hérode , 
mais  il  en  fit  qu'Hérode  ne  connut  pas,  et  dont 
son  ignorance,  compagne  inséparable  de  l'im- 
piété ,  ne  lui  permit  pas  de  Caire  le  discernement  : 
car  fa'curiosité  d'Hérode  alloit  à  voir  des  miracles 
de  puissance,  des  miracles  de  grandeur,  d^s  mir 
racles  de  gloire  et  d'éclat  ;  et  Jésus  -  Christ  ;  par 
uhe^ opposition  à  l'esprit  du  monde^,  qu'il  soutint 
jusqu'à  l'extrémité  et  aux  dépens  delui-mêm^  , 
lu\fit  voir  des  miracles  d'humilité ,  des  miracles 
de  charité  et  de  douceur  :  miracles  que  le  paonde 
ignore,  et  qu'il  fait  professiofl  de  méconnoître; 
et  c'est  en  cela  que  consiste  la  dépravation  de  son 
jugement.  Car  siHérode  eût  bien  raisonné,  cette 
modestie  d'un  l)omme  que  tant  de  miracles  avoient 
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rendu  célèbre  et  vénérable  >  ce  silence  si  con- 
stant f  ce  refus  de  se  justifier ,  cet  abandon  de  sa 
propre  cause  et  par  conséquent  de  sa  vie ,  cette- 
tranquillité  et  cette  patience  au  milieu  des  ou- 
trages et  des  insultes ,  cette  fermeté  à  les  souflPrir 
sans  se  plaindre ,  tout  cela  lui  auroit  paru  quel- 
que chose  de  plus  surnaturel  et  de  plus  divin  que 
les  miracles  mêmes  qu'il'  avoit  .souhaité  de  voir. 
Et  en  effet ,  c'est  par  là  qu'un  de  ces  deux  crimi- 
nels crucifiés  avec  Jésus  -  Christ ,  fut  non-seule- 
ment  touché ,  mais  persuadé  et  converti.  La  force 
héroïque  et  surprenante  avec  laquelle,  il:  vit  le 
Sauveur  sur  la  croix  recevoir  les  injures  et  les 
pardonner,  prier  pour  ses  persécuteurs . et  les 
recommander  à  son  Père,  lui  fit  conclure  qu'il  j 
avoit  en  lui  quelque  chose  au  -dessus  de  l'homme , 
et  que  quiconque  mouroit  de  la  soçte ,  ne  mou-  ' 
roit  pas  pas  en  homme ,  ipais  en  Dieu.  Ainsi  en 
jpgea-t-il  ;  et  ce  ne  puj  être  que  l'esprit  de  Dieu , 
qui,  élevant  sa  raison  et  la  fortifiant,  lui  donna 
cette  vue  supérieure  à  toutes  les  vues  humaines. 
Mais  le  monde  en  juge  tout  autrement  :  ces  mi- 
racles de  patience  n'y  sont  ni  reconnps  ,  ni  goû- 
tés. Bieû  loin  de  les  tenir  pour  des  miracles ,  il 
les  regarde  comme  des  marques  de  faiblesse;  et 
c'est  en  quoi,  remarque  saint  Grégoire^  papey 
paroît  vîsiblqpent  l'ignorance  du  monde  ,  de  ne 
vouloir 'pas  convenir»  qu'il  y  a  plrfs  de  force  et 

i4. 
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plus  de  vertu  à  pardonner  qu'à  se  venger,  à  s'im- 
moler qu'à  se  sauver ,  à  se  taire  qu'à  se  défendre . 
-Quoi  qu'il  en  soit,  Jésus -Christ  se  laisse  con- 
damner par  ce  jugement  du  monde  perverti  , 
plutôt  que  de  l'autoriser  en  faisant  des  miracles 
contraires  à  l'ordre  de  son  Père.  Il  choisit  plutôt , 
ajoute  saint  Jérôme,  de  périr  lui-même  et  de 
sauver  le  monde  par  les  miracles  de  sa  charité , 
que  de  satisfaire  le  monde  et  de  se  glorifiej  lui- 
même  par  des  miracles  de  sa  propre  volonté. 

De  là  Hérode  fte  trouvant  pas  dans  Jésus-Christ 
de  quoi  contenter  sa  curiosité,  il  le  méprise  : 
troisième  caractère  de  l'esprit  libertin  du  monde  : 
Sprent  iUum  Herodes  cum  exercitu  suo  ^  Hérode 
avec  sa  cour  :.  observez,  s'il  vous  plaît,  cette 
parole,  avec  sa  cour.  Car  que  i>e  peut  point 
'l'exemple  d'un  roi,  pour  imprimer  à  toute  une 
cour  les  sentiments  de  mépris  ou  de  respect  dont 
il  est  prévenu  à  l'égard  de, Dieu?  et  selon  les  lois 
du  monde,  que  doit-on  attendre  autre  chose  de 
ceux  que  leur  naissa<ice ,  leur  emploi,  ou  quelque 
autre  engagement  attachent  à  li  cour  ,  sinon 
qu'emportés  par  le  torrent,  ils  se  fassent  un  mé- 
rite ,  si  le  maître  qu'il?  servent  est  impie ,  de 
l'être  comme  lui?  L'usage  du  monde  ne  va-t-il 
pas  là?  et  quand  par  sa  miséricorde  Dieu  nous 
donne  un  roi  qui  respecte  sa  reMgioç ,  et  qUi  Veut 

«luca3.  •  •  *       . 
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que  sa  religioij  soit  respeclée,  vous,  naes  chers 
auditeurs,  cjui,  quoique  courtisans,  êtes  chré- 
tiens, et  qui,  lorsqu'il  s'agit  d'être  chrétiens, 
devez  peu  estitner  d'être  courtisans,  ne  devez- 
vous  pas  regarder  un  don  si  précieux  comme  une 
des  grâces  les  plus  singulières  ?  'Hérode  méprisa 
Jésus-Christ,  et  plût  à  Dieu  que  Jésus -Christ 
n'eût  jamais  été  méprisé  que  dans  la  cour  d'Hé- 
rode  !  c'étoit  la  cour  d'un  roi  infidèle  :  et  mar 
'  douleur  est  que ,  de  la  cour  d'un  roi  infidèle  , 
celte  impiété  et  ce  mépris  de  Jésus-Christ  a  p^ssé 
dans' les  cours  des  princes  chrétiens, 
i  Enfin,  dernier  caractère  du  libertinage/  Hé- 
rode  joint  au  mépris  la  raillerie  la  plus  outra- 
geante. Le  Verbe  de  Dieu,  la  sagesse  éternelle 
de  Dieu  lui  sert  de  jouet,  et  il  donne  Jésus- 
Christ  en  spectacle  à  toute  sa  cour  et  à  tout  le 
peuple ,  le  faisant  couvrir  d'une  robe  blanche  et 
le  renvoyant  comme  un  fou  :  Indutum  veste 
nWâ  ' .  Telle  est  la  ressource  la  plus  ordinaire  du" 
libertin,  et  sa  plus  forte  défense,  un  esprit  rail- 
leur. Vous  aurez  beau  vous  appuyer  des  raison- 
nements les  plus  solides ,  pour  convaincre  nn  He* 
ces  esprits  malignement  enjoués  et  agréables  ; 
une  raine  plaisanterie  lui  tiendra  lieu  de  réponse  : 
et  parce  que  ceuK  qui  l'écoutent  ne  sont  souvent 
ni  mieux  instruits  lû  mieux  disposés  que  lui, 

'  Luc.  a3. 
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on  sVtlachera  plutôt  à  un  mot  qu'il  dira  et  qu*il 
saura  assaisonner  d'un  certain  sel,  à  un  conte 
qu'il  inventera,  à  un  trait  vif  qui  lui  échappera, 
qu'aux  solides  vérités  que  vous  voudrez  lui  faire 
comprendre.  Esprit  opposé  à  l'esprit  de  Dieu  , 
surtout  lorsqu'il  s'attaque  aux  choses  saintes  :  on 
traite  de  folies  les  plus  sages  maximes  de  l'E- 
van^e  >  et  d'aniusements  frivoles  les  plus  atlu- 
4aires  pratique»  du  christianisme.  Espfrit  le  plu^ 
difficile  à  guérir ,  parce  qu'il  ne  peut  être  guéri  • 
que  par  de  sérieuses  réflexions,  et  qu'on  se  fait 
de  tout  un  badinage  et  un  jeu.  Esprit  de  la  èour , 
où  la* conduite  d'un  homme  de  bien  n'est  souvei)t 
regardée  que  comme  superstition,  que  commie 
vision,  que  comme  simplicité  ,  pusillanimité  , 
lâcheté.  Reprenons.  Voilà  donc  Jésus  condamné 
au  tribunal  de  la  passion ,  condamné  au  tribunal 
du  libertinage  :  il  ne  lui  reste  plus  que  de  Tetra 
au  tribunal  de  la  politique  ;  c'est  celui  de  Pilate. 

Quel  autre  que  Pilate  devoit ,  dans  n'a  abandon 
si  général,  se  déclarer  le  protecteur  de  l'inno- 
cencei*  Mais  ce  fut  au  contraire  la  malheureuse 
politique  de  Pilate,,  qui  acl^eva  de  sacrifier  l'in- 
nocence  du  Fils  de  Dieu,  en  portant  l'arrêt  de  sa 
condamnation.  Politique,  remarquez  bien'cedi, 
chrétiens ,  politique  timide  et  ibible  pour  les  in- 
térêts de  Dieu;  politique  ^rdente  et  zélée  pour 
les  intérêts  du  monde  ;  politique  subtile  et  arti-- 
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ficieuse  poar  accorder  les  intérêts  du  'monde  avec 
ceux  de  Dieu;  politique  déterminée  à  tout  pour 
son  intérêt  propre.  Puis -je  vous  en  faire  une 
peinture  plus  naturelle ,  et  ne  la  connoissez-vous 
pas  à  ces  traits?  Je  dis  politique  timide  et  foible 
pour  les  intérêts  de  Dieu  :  car  il  devoit  user  de 
son  autorité  absolue  pour  maintenir  le  bon  droit 
de  Jésus-Christ ,  dont  il  étoit  persuadé  ,  il  devoit 
résister  hautement  à  la  viojience  des  Juifs  ;  mais 
il  voulut  les  adoucir ,  il  craignit  de  les  choquer, 
il  ménagea  leui'ls  esprits.  Il  devoit  leur  dire  :  Vous 
étés  des  imposteurs  ,  et  c'est  injusteihent  que 
vous  accusez  cet  homme  ;  mais  il  voulut  les  ga- 
gner par  voie  de  remontrance  ;  et  pour  les  flat- 
ter, il  consentit  même  qu'ils  jugeassent  le  Fils  de 
Dieu  selon  leur  loi  :  Accipiteeum  njos,  et  secun- 
dum  legem  vestram  judicate  ^  #.  Je  dis  politique 
zélée  pour  les  intérêts  du  monde  :  car  dès  qu'il 
entendit  parler  de  César,  et  du  rapport  que  cette 
cause  pouvoit  avoir  à  la  personne  de  c^  prince,  il 
rentra  dans  la  salle  de  l'audience ,  il  fit  •paroître 
de  l'empressement  et  de  l'ardeur,  il  recommença 
l'interrogatoire,  il  ne  témoigna  plus  à  Jésus- 
Christ  la  même  bienveillance  ;  au  contraire ,  il  lui 
parla  avec  empire,  il  l'intimida,  il  le  menaça,  pour 
montrer  combii^n  il  a  voit  à  cœur  tout  ce  qui  regar  - 
doit  les  intérêts  de  Césïir ,  et  combien  il  déféroit  à 
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ce  seul  nom.  Je  dis  politique  subtile  et  artifi*- 
cieuse ,  pour  accorder  les  intérêts  de  Dieu  avec 
ceux  du  monde.:  voilà  pourquoi  il  condamna  Jé- 
sus-Christ à  une  sanglante  et  honteuse  flagellation; 
espérant  par  là  d'uoe  part  lui  sauver  la  vie ,  et 
de  l'autre  contenter  les  Juifs  ,  niais  ne  prenant 
pas  garde  qu'en  vaularit  contenter  les  Juifs,  il 
faisoit  le  dernier  outrage  à  Jésus-Christ ,  et  qu'en 
voulant  sauver  Jésus  -  Chfiist ,  il  ne  contenteroik 
jamais  les  Juifs.  Je  dis  politique  déterminée  à 
tout  pour  son  intérêt  propre.:  car  les  Juifs  le 
pressant  toujours ,  et  lui  déclarant  que  s'il  hésifoit 
à  prononcer  l'arrêt  de  mort,  ils  regarderoient  ce 
refus  comme  un  attentat  contre  l'empereur,  il 
consenlit  à  tout  ce  qu'ils  lui  demandèrent,  aimant 
mieux  perdre  Jésus-Christ  que  de  se  perdre  soi-», 
même ,  et  conserver  sa  fortune  que  de  conserver 
sa  conscience  et  son  hoRi\euri* 

Encore  une  fois,  chrétiens,  ne  vpilàst-il  pas 
dans  la  personne  de  ce  juge,  ministre  de  l'ini- 
quité ,  Une  peinture  achevée  'de  la  politique  du 
siècle?  Car  prenez  gaffde  que  ce  ne  fut  point  l'i- 
gnorance  de  Pilale  qui  le  porta  à  un§  telle  esjiré- 
mité  ;  ce  ne  fut  point,  la  préoccupation  de  son 
çsprit ,  ni  la  malice  de  son  cœur ,  mais  ce  fut  une 
fausse  prudence  ;  et  il  ne  parut  ecf  cette  occasion 
le  plus  injuste  et  le  plus  corrompu  des- hommes., 
que  parce  qu'il  étoit  un  sage  mondain.'  Il  avoil 
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pour  Jésus-Christ  les  intentions  les  plus  droites , 
il  cherchoit  les  moyens  cle  le  délivrer ,  il  pro- 
testa plus  d'une  fois  qu'il  ne  trouvoit  point  de 
crime  en  lui;  et*,  pour  s'en  déclarer  plus  haute- 
ment ,  il  lava  ses  mains  devant  le  peuple,  en  di- 
sant :  Je  suis  innocent  de  la  mort  de  cet  homme. 
Cependant  c'est* lui  qui  l'a  sacrifié  ;  pourquoi? 
Parce  qu'il  n'eut  pour  le  Fils  de  Dieu  que  de 
bonnes  intentions,  et  rien  de  plus.  Or,  avec  de 
bonnes  intentions,  observez  cette  réflexion  de 
saint  Augustin ,  si  propre  ou  à  vous  édifier ,  ou  à 
\ov^  faire  trembler  ;  avec  de-  bonnes  intentions , 
on  peut  faire  et  on  fait  tous  les  jours  les  plus 
grands  maux  ;  avec  de  bonnes  intentions,  on 
commet  des  injustices  énormes  ;  avec  de  bonnes 
intenflions ,  on  se  damne  et  on  se  perd.  Et  tel 
est ,  mes  chers  auditeurs ,  le  désordre ,  ou  si  vous 
voulez,  le  malheur  des  grands.  Dieu  leur  ayant 
donné  des  âmes  noUes  et  naturellement  ver- 
tueuses ,  ils  ont  ]  aussi -bien  que  Pilâte ,  de  bonnes 
intentions  ;  et  si  ces  intentions  étaient  secondées , 
quels  biens  ne  ferôient-ils  pas,  et  quels  maux 
n  enjpêcheroient-ils  pas  ?  Mais  parce  qu'ils  en  dé- 
mirent là ,  c'est-^i-dîre  parc^  que  ce  ne  sont  que 
des  intentions  qu'une  foibl^se  pitoyable  rend 
vaines  et  inutiles ,  et  qui ,  n'étant  pas  à  l'épreuve 
de  la  poHtique  du  sièqle ,  ne  sont  suivies  de  nul 
effet  ;  avec  ces  bontés  intentions ,  ils  se  trouvent 
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cbargés  devant  Dieu  d'un  nombre  infini  de  pé- 
chés ,  qu'ils  commettent  à  tous  moments ,  sans 
se  les  imputer  jamais  ;  d'autant  plus  criminels  y 
qu'ils  ne  sont  pas  seulement  responsables  de  leurs 
propres  iniquités  y  miais  des  iniquités  d'autrui,  et 
que  les  intentions  qu'ils  ont  eues  de  faire  le  bien 
et  de  s'opposer  au  mal ,  les  condamnen|  par  eux- 
mêmes  y  parqe  que  les  ayant  eues  sincèrement  > 
et  ne  les  ayant  jamais  eu^s  efficacement  y  ils  se 
sont  eux-mêmes  jugés ^  et  ont  employé  contre 
eux-mêmes  l'intégrité  de  leur  raison  et  la  droi- 
ture de  leur  cœur.  On  sait  assez  que  ce  que  je 
dis  est  recueil  de  leur  condition,  et  l'un  des  en-, 
droits  par  où  y  malgré-  leur  grandeur  y  ils  sont 
plus  à  plaindre.  On  sait  que  ceux  qu'ils  écoutent  y 
et  qui ,  abusant  de  leur  confiance ,  servent  d'obs- 
tacles  à  leurs  justes  intentions ,  s^t  encore  plus 
'  coupables  qu'eux  :  mais  cela  les  justifie-t-il,  et 
de  bonnes  intentions  y  anéanties  ou  par  de  per- 
nicieux conseils  y  ou  par  une  sagesse  humaine  y 
peuvent-elles  letir  tenir  lieu  d'une  légitime  ré- 
paration auprès  du  prochain'  qui  en  a  soujSert  ? 
Non ,'  chrétiens ,  point  d'excuse  en  cela  pour  eux  • 
Us  ont  beau  dire  c^mme  Pilate  y  Irmocens  ego 
siim  a  sangaùys  ju&tijvujus^ 'y  ils  ont  beau  y  comme 
lui  y  se  laver  les  mains  de  tant  d'injustices  et  de 
violences;  dès  qu'elles  sopt  autorisées  de  leur 
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nom,  ils  en  doivent  être  garants;  et  quelque 
louange  qu'ils  se  donnent  d'avoir  été  bien  inten- 
tionnés ,  on  leur  dira  toujours  :  Sanguis  efus  super 
vos^  ?  Oui ,  vous  étiez  bien  disposés  ;  mais  le  sang 
de  ce  pauvre  que  vous  avez  laissé  opprimer ,  mais 
le  sang  de  cette  veuve  que  vous  avez  abandonnée, 
mais  le  sang.de  ces  misérables  dont  vous  n'avez 
pas  pris  la  cause  en  main ,  ce  sang,  dis-je,  retom* 
bera  sur  vous ,  et  vos  bonnes  dispo$itions  ren- 
dront leur  voix  plus  forte ,  pour  demander  à  Dieu 
vengeance  de  votre  infidélité. 

Ah  !  chrétiens,  n^attirez  pas  sur  vous  une  si 
a£Freuse  xnalédiction.  L'avantage  de  vos  condi- 
tions ,  si  vous  voulez  bien  le  reconnoître ,  c'est, 
que  votre  honneur,  selon  les  idées  même  du 

■ 

monde,  est  attaché  à  votre  conscience,  et  que 
votre  conscience  est  inséparable  de  votre  hon- 
neur ;  que  vous  ne  pouvez  renoncer  à  l'un  sans 
renoncer  à  l'autre  ,  et  que  par  là  les  seules  vues 
du  monde  même  vous  mettent  dans  une  heu- 
reuse nécessité  d'agir  en  chrétiens.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  soyez  zélés  pour  Dieu ,  et  Dieu  le  sera  pour 
VOUS;  intéressez -vous  pour  Dieu,  et  Dieu  s'inlé- 
resiera  pour  vous  ;  exposez-vous ,  et  s'il  est  néces- 
saire, perdez- vous  pour  Dieu,  et  Dieu  fera  des 
miracles  pour  vous.  Voilà  ce  qu'un  apôtre  ap- 
pelle la  religion  pure  et  sans  tache  ;  et  voilà  ce 
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que  vous  devez  établir  comme  le  fondement  es- 
sentiel de  toute  votre  conduite.  Rendez  à  César 
ce  qui  est  dû  à  César ,  c'est-à-dire  aux  hommes 
ce  qui  est  dû  aux  hommes  ,  aux  grands  ce  qui 
est  du  aux  grands  ;  mais  ne  séparez  jamais  ce  que 
vous  leur  devez  de  ce  que  vous  devez  à  Dieu  :  et 
souvenez- vous  de  la  belle  maxime  de  saint  Jé- 
rôme ,  que  tous  les  intérêts  de  César  sont  bien 
les  intérêts  de  Dieu,  mais  que  lés  intérêts  de 
Dieu  ne  sont  pas  toujours  ceux  de  César.  Si  vous 
vous  faites ,  mon  cher  auditeur ,  l'esclave  des 
hommes  aux  dépens  de  votre  conscience ,  en  se 
^servant  de  vous  ils  vous  mépriseront':  mais  en 
chrétien  et  en  homme  de  biea ,  faites  votre  de- 
voir, aji  hasard  de  leur  déplaire;  quand  ils  vous 
haïroient ,  ils  vous  honoreront.  Or  il  vaut  encore 
mieux  être  honoré  d'eux,  quoique  fiaï,  en  faisant 
son  devoir ,  que  d'en  être  aimé  et  méprisé  en  ne 
le  faisant  pas.  Que  dis -je?  si  vous  le  faites  con- 
stamment ,  et  qu'ils  en  soient  persuadés,  ils  vous 
aimeront  et  vous  honoreront  tout  ensemble,  et 
votre  probité  connue  vous  attirera  de  leur  part 
plus  d'estime  et  plus  de  confiance,  qu'un  dé- 
vouement lâche  et  sans  bornes  à  toutes  leurs  vo- 
lontés. Craignez  de  leur  déplaire,  j'y  consens, 
et  vous  le  devez;  mais  ne  le  craignez  jamais, 
quand  il  faudra  leur  déplaire  pour  ne  pas  dé- 
plaire à  Dieu.  Telle  est  la  vraie  piété  :  par  là 
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VOUS  VOUS  préserverez  de  la  corruption  des  ju- 
gements du  monde  ^  et  par  là  vous  éviterez  la 
rigueur  du  jugement  de  Dieu  :  jugement  corn- 
mcDcé  dans  la  passion  et  à  la  mort  de  Jésus- 
Christ ,  comme  vous  l'allez  voir  dans  la  seconde 
partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Ce  n'est  pas  sans  raison ,  chrétiens ,  mais  par 
une  providence  de  Dieu  toute  particulière ,  que 
les  mêmes  signes  qui  doivent  précéder  le  juge- 
ment universel ,  parurent  visiblement  et  distinc- 
tement à  la  mort  de  Jésus -Christ,  puisqu'il  est 
de  la  foi -que  la  mort  de  Jésus-Christ  fut  comme 
la  première  scène  de  ce  jugement  général  du 
raonde,.  ou  pour  parler  plus  simplement,  puis- 
qu'elle fut  déjà  le  jugement  même  du  monde  : 
Nunc  judicium  est  mundi  ^  Il  y  aura  ,  disoit  Je 
Sauveur  instruisant  ses  apôtres,  et  les  préparant 
à  ce  dernier  jour  qui  doit  décider  du  sort  de  tous 
les  hommes ,  il  y  aura  des  prodiges  dans  la  na- 
ture ;  le  soleil  s'obscurcira ,  la  terre  tremblera , 
tous  les  éléments  seront  dans  la  confusion,  les 
morts  sortiront  de  leurs  tombeaux  :  et  alors  on 
verra  le  Fils  de  l'homme  venir  sur  une  nuée  avec 
uoe  grande  puissance  et*  ijne  grande  majesté. 
Pour  vous ,  ajoutoit  ce  divin  maître,  parlantdans 
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la  personne  de  ses  disciples  à  tous  les  fidèles, 
quand  ces  choses  arriveront ,  ne  craignez  point , 
mais  levez  la  tête,  parce  que  votre  rédemption 
approchera.  Or ,  sans  attendre  la  fin  du  monde , 
nous  voyons  déjà  toutes  ces  choses  arrivées^,  et 
nul  de  ces  signes  n'a  manqué  à  la  passion  de  Jé- 
sus-Christ. Car  au  moment  qu'il  expira ,  le  soleil , 
par  le  miracle  le  plus  étonnant ,  et  contre  toutes 
les  lois  delà  nature ,  parut  éclipsé;  la  terre,  par 
un  prodigieux  tremblement  y  fut  ébranlée  ;  les 
pierres  se  fendirent,  les  sépulcres  s'ouvrirent, 
]es  corps  de  plusieurs  saints  ensevelis  dans  le 
sommeil  de  la  mort  ressuscitèrent.  N'éloit-il  donc 
pas  évident  alors,  que  le  jugement  du  monde 
commençoit?  Il  ne  restoit  plus  que  dé  voir  le 
Fils  de  l'homme  assis  sur  la  nuée  qui  doit  lui 
servir  de  trône  :  mais  au  lieu  de  le  voir  sur  cette 
nuée,  on  le  voyoit  sur  la  croix  ;  et  la  croix  étoit 
le  premier  tribunal  où,  comme  juge  de  l'uni- 
vers ,  il  devoit  prononcer  des  arrêts  de  vie  et  de 
mort ,  de  vie  en  faveur  des  élus ,  de  morl  contre 
les  réprouvés  :  O  ineffabilis  gloria  Passionis^  jai 
qua  et  trihunal  Domini  y  et  judicium  mundi  y  et 
potestas  est  crucjfixi  ^  I  s'écrie  le  savant  pape 
saint  Léon  :  0  Passion  adorable  et  raiystérieuse , 
qui  tious  a  fait  voir  par  avance,  et  même  qui 
nous  a  fait  sentir  la  rigueur  infinie  du  jugement 
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que  nous  attendons ,  la  sainteté  du  maître  devant 
qui  nous  devons  comparoître ,  et  le  pouvoir  su*^ 
prême  de  ce  Dieu  crucifié,  qui,  tout  mourant 
qu'il  étoit,  ne  laissoit  pas  ,  selon  saint  Paul , 
d'être  le  Dieu  vivant  entre  les  mains  duquel  il 
est  terrible,  mais  infaillible  de  tomber  ! 

C'est  pour  cela  ,  dit  saint  Augustin ,  et  cette 
remarque  est  essentielle  à  mon  sujet ,  c*est  pour  * 
cela  que  Jésus  -  Christ ,  malgré  l'opposition  des 
Juifs ,  et  par  une  destinée  bien  surprenante ,  fut 
proclamé  roi  sur  la  croi;^  :  £t  imposuerunt  super 
caput  ejuSs  causant  ipsius  scriptam  :  Hic  est  Jésus 
Naz^arenus  Rex  ^ .  Qualité  qui  lui  avoit  été  dis- 
putée jusqu'alors,  mais  qui  lui  fut  juridiquement 
accordée  :^  pourquoi?  Parce  que  c'étoit  là  qu'il 
commencoit  à  exercer  la  fonction  de  juge  :  car 
qui  dit  roi,  dit  juge  absolu,  juge-né,  juge  sans 
appel  et  en  dernier  ressort  :  d'où  vient  que  dans 
la  description  du  jugement,  je  dis  de  celui  qui 
se  fera  à  la  fin  des  siècle» ,  l'Evangéliste  ne  donne 
point  au  Fils  de  Dieu  d'autre  titre  que  celui  de 
roi  :  Tune  dicet  Rex  lus  qui  a  sinistris  ejus  erunt  ^. 
Prenez  garde y»mes  frères,  continue  saint  Augus- 
tin :  roi  au-  Calvaire ,  ^  roi  suçle  Tbabor  dans 
son  dernier  avènement ,  parce  que  c'est  au  Cal- 
vaire qu'il  a  usé  premièrement  du  pouvoir  de 
juger  que  lui  avoit  donné  le  Père  céleste ,  et  sur 
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le  Thabor  qu'il  en  doit  finir  l'exercice.  Appro* 
fondissons  cette  importante  vérité;  car  ce  qui 
rendra  le  jugement  de  Dieu  si  terrible,  ce  ne  se- 
ront point  ces  signes  extérieure  dont  l'Evangé- 
liste  nous  fait  une  si  vive  peinture ,  mais  la  venue 
d'un  Dieu  sauveur,  transformé  dans  un  Dieu 
vengeur ,  dans  un  Dieu  animé  de  colère  et  armé 
de  foudres  pour  les  lancer  sur  les  pécheurs.  Or 
de  même  en  est-il  du  redoutable  mystère  de  la 
Passion ,  que  nous  célébrons.  Que  le  soleil  s'ob- 
scurcisse ,  et  que  les  étoiles  tombent  du  ciel , 
disoit  éloquemment  saint  Ghrysostôme ,  ce  n*est 
point  ce  qui  me  trouble  quand  je  pense  au  juge- 
ment dernier  ;  mais  le  sujet  de  ma  crainte  et  de 
ma  frayeur ,  ^'est  de  penser  que  le  même  Dieu 
qui  m'a  sauvé ,  descendra  en  personne  pour  me 
juger.  Ainsi  pfirloit  ce  saint  docteur  ;  et  moi,  par 
la  même  raison ,  je  dis  aujourd'hui  :  Que  la  terre 
tremble ,  et  que  les  pierres  se  fendent,  ce  h'^t 
point  là  de  quoi  je  suis  touché  ;  mais  ce  qui  me 
pénètre  et  ce  qui  me  saisit  à  la.  vue  de.  Jésus- 
Christ  expirant ,  c'est  la  réflexion  que  je  fats  , 
non-seulement  que  le  rnême  DieuM{ui  me  sauvé 
et  qui  meurt  pour  moi^est  celui  qui  me  jugera 

m 

et  qui  me  condamnera ,  mais  qu'^1  me  condamne 
actuellement,  et  qu'actuellement  il  ine  juge^n 
me  sauvant  et  en  mourant  pour  moi.  Voilà,  si 
j'ai  le  don  d'intelligence ,  et  si  je  sais  discer- 
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ner  les  œuvres  de  Dieu,  ce  qui  doit  me  faire 
frémir. 

Car  il  est  vrai ,  mes  chers  auditeurs ,  que  ce 
Dieu^  devant  qui  nous  craignons  tant  vous  et 
moi  de  répondre*,  quelque  sévère  et  quelque  in- 
flexible que  nous  le  concevions ,  ne  prononcera 
contre  les  hommes  d'autres  arrêts  de  réprobation 
que  ceux  qu'il  aura  prononcés  et  signés  de  son 
sang,  en  accomplissant  l'ouvrage  de  notre  ré- 
demption. Il  est  vrai  que  si  son  jugement  doit 
être  exact  et  rigoureux ,  c'est  par  le  rapport  qu'il 
aura  à  son  crucifiement  et  à  sa  mort.  Enfin ,  il  esl 
vrai  que  la  dernière  malédiction  qu'il  donnera 
aux  pécheurs  de  la  terre ,  quand  il  leur  dira , 
Retirez-vous  de  moi ,  maudits ,  ne  sera  qu'une 
ratification  générale  de  toutes  les  malédictions 
particulières  qu'il  aura  données  en  mourant  aux 
ennemis  de  sa  croix.  En  effet ,  que  fera  -.t-il  lors- 
qu'il jugera  les  vivants  et  les  morts?  Ce  qu'il  fai- 
soit  en  publiant  au  monde  son  Evangile ,  et  en 
fulminant  contre  les  mondains  ces  fameux  ana- 
thèmes  ,  quand  il  disoit  :  Vœ  vobis  '  v;.Malheur 
à  vous.  Or  c'est  sur  la  croix,  reprend  saint-  Jé- 
rôme, qu'il  les  a  fulminés  solennellement  et 
authentiquement  ;  c'est  sur  la  croix  qu'il  a  eu 
droit  <le  dire,  et  qu'il  a  dit  :  Vœ  mundo^  j  Mal- 
heur à  vous,  âmes  sensuelles  et  voluptueuses, 

'Luc.  6. —  "Matth.  x8. 
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qui ,  quoique  chargées  de  crimes ,  secouez  le 
joug  de  la  pénitence ,  et  ne  respirez  que  la  joie 
et  le  plaisir.  Malheur  à  vous ,  riches  avares  ,  qui 
retenant  vos  biens  sans  jamais,  les  répandre^  ou 
les  faisant  servir  à  vos  passions  ;  êtes  insensibles 
aux  misères  des  pauvres.  Malheur  à  vous,  es- 
claves de  l'ambition  et  de  la  gloire ,  qui ,  vous 
croyant  tout  permis  pour  vous  élever,  sacrifiez 
à  votre  fortune  votre  conscience  et  votre  reli- 
gion. Malheur  à  vous,  cœurs  durs  et  insensibles , 
qui,  traitant  de  foiblesse  l'oubli  des  injures, 
vous  faites  de  la  vengeance  un  faux  honneur  et 
un  faux  triomphe.  Malheur  à  vous,  homicides 
des  âmes ,  qui  par  vos  artifices  et  vos  scandales 
faites  périr  celles  que  je  suis  venu  racheter.  C'est 
sur  la  croix,  dis ^ je,  que  cet  Homme ^ Dieu, 
avec  autant  de  raison  que  d'autorité,  parlant, 
pu  plutôt  agissant ,  non  pas  en  simple  législateur, 
mais  en  juge  et  en  juge  irréprochable ,  frappe  de 
tous  ces  anathèmes  autant.de  mauvais  chrétiens 
qu'il  y  ep  a  qui  se  les  attirent.  S'il  n'étoit  monté 
sur  la  cr^ix ,  ces  anathèmes  y  quoique  sortis  de 
sa  bouche ,  auroient  moins  de  force  ,*  disons 
mieux ,  s'il  n'étoit  monté  sur  la  croix  ,  ces  ana- 
thèmes ne  seroient  janiais  sortis  de  sa  bouche , 
puisque  nous  savons  qu'il  n'a  reçu,  le  pouvoir  de 
juger,  que  parce  qu'il  étoit  Fils  de  l'homme, 
et  capable ,  comme  fils  de  l'homiile ,  de  souffrir 
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et  de  mourir  :  Et  potestatem  dédit  ei  Judicium  fa- 
cere  ^  quia  Jilius  hominis  est  ^ .  En  sorte  que  la 
même  croix  qui  fut  le  trôoe  de  son  humilité  • 
de  sa  patience  et  de  sa  charitq ,  par  une  consé- 
quence nécessaire  ,  devient  à  ce  moment  -  là 
même  Iç  âiége  de  sa  justice  pour  condamner  les 
hauteurs  de  notre  orgueil,  les  délicatesses  de 
notre  amour  -  propre  ,*  la  dureté  de  notre  cœur , 
et  les  sensualités  de  nôtre  chair.  Il  a  fallu  qu'il 
fut  l'homme  de  douleurs,  et  traité  comme  le 
dernier  des  hommes  ,  pour  être  en  possession 
de  dire  aux  amhitieux  et  aux  impudiques  :  F^œ 
vobis.  J'ai  donc  eu  raison  de  vous  le  représenter , 
tout  crucifié  et  tout  mourant  qu'il  est ,  comme 
jugeant  et  réprouvant  le  monde  ,  et  de  conclure 
avec  luirmêrae  :  JVunc  judicium  est  mundi. 

Ce  ne  sont  point  là  dé  vaines  spéculations  , 
ni  de  simples  idées  que  îa  piété  inspire.  Trois 
circonstances  essentielles ,  spécifiées  dans  l'Ecri- 
ture pour  nous  marquer  le  jugement  de  Dieu, 
vont  vous  convaincre  sensiblement  de  ce  que  je 
dis.  CfiEr  il  est  de  la  foi,  première  circonstance, 
que  quand  toutes  les  nations  dé  la  terre  seront 
assemblées  pour  subir  cejugement  divin ,  le  signe 
du  Fils  de  l'homme  paroi  Ira  dans  le  ciel  ,  Tune 
parebit  signum  FiUi  hominis  in  cœlo  '  ;  et ,  selon 
tous  les  Pères  de  l'Eglise ,  ce  signe  du  Fils  de 

'  Joan.  5.   -  •  Matth.  a4.  • 
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rhomme  dont  parle  l'Evangéliste ,  c'est  la  croix 
du  Sauveur.  Pourquoi  paroîtra-t-elle  dans  le  ciel  ? 
demande  saint  Chrysostôme ,  et  après  lui  saint 
Hilaire.  Pour  séparer  ceux: que  le  Sauveur ,  alors 
reconnu  et  déclaré  juge ,  renoncera  et  rejettera 
de. son  royaume,  d'avec  ceux  qu'il  couronnera 
et  qu'il  recevra  au  nombre  de  ses  prédestinés  ; 
pour  nous  être  confrontée-^  si  je  puis  ainsi  par- 
ler, et  pour  faire  ou  notre  justification,  om  notre 
condamnation ,  selon  la  conformité  ou  l'opposi- 
tion qui  se  trouvera  entre  elle  et  nous;  parcon- 

•  séquent,  pour  signifier  et  pour  exécuter  au  même 
temps ,  par  une  action  secrète  et  intérieure , 
la  sentence  définitive  qui  réprouvera  les  impies. 
Point  donc  de  titre  de  damnation  pltis  efficace  et 
plus  fort  contre  une  ame  pervertie*  par  l'esprit  du 
monde,  que  la  croix  de  Jésus-Christ;  et  cette 
croix ,  après  avoir  éfé  le  supjdice  du  Dieu  sau- 
veur, sera  "éternellement  celui  de  l'homme  ré- 
prouvé et  perdu.  Oui,  chrétiens,  c'est' de  quoi 
l'Evangile  ne  nous  permet  pas  de'  douter  ;  c'est 
ce  que  tous  les  S^nte,  éclairés  des  lumières  de 

*  la  grâce ,  ont  considéré  dans  le  jugement  de  Dieu 
avec  le  plus  d'horreur ,  quand  ils  ont  médité  ces 
paroles  :  Tune  parebit  signum  Filii  honiims.  -  . 

Or,  dites -moi,  ce  signe  Véritable  du  Fils  de 
l'homme' ne  paroît-il  pas  dès  aujourd'hui ,.  et  dès 
aujourd'hui  ne  Sépare-t-il  pas  les  superbes  d'avec 
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les  huxDbles ,  Jes  vindicatifs  d'avec  les  rniséricor- 
dieux ,  les  sensuels  d'avec  les  pénitents  ?  L'E- 
glise ,  en  nous  le  proposant  sur  nos  autels  comme 
Tobjet  de  notre  culte ,  ne  nous  oblîgé-t-elle  pas  à 
regarder  ce  signe  comme  l'étendard  qui  partage 
déjà  le  .christiaftiisme  en  deux  troupes  ,  aussi 
contraires  que  celles  ^ui  nous  ont  été  désignées 
sous  ces  symboles  mystérieux  des  brebis  et  des 
boucs?  Parlons  sans  figure;  cette <roix  que  nous 
révérons  n^a-t-elle  pas  dès  maintenant  tout  ce 
qui  consternera ,  tout  ce  qui  désolera ,  tout  ce 
qui  accablera  levâmes  mondaines  au  dernier  avè- 
nement de  Jésus  -  Christ  ?  et  quand  elle  paroîtra 
à  la  fin  des  siècles,  aura- t-elle  quelque  chose  de 
plus  affreux,  je  dis  de  plus  affreux  pour  un 
damné,  que  ce  qu'elle  a  pour  un  pécheur  dans  le 
mystère  de  ce  jour  ?  Si  présentement  il  n'en  e»t 
pas  émii ,  ce  .pécheur  dont  je  parle ,  comme  il  le 
sera  al(n*s ,  n'est  -  ce  pas  l'effet  de  son  endurcis- 
sement? ]^âis  approche,  lui  dirois- je,  s'il  y  en 
avoil  ici  quelqu'un,  de  ce  caractère,  et  plut  à 
Diett  qu'il  n'y  en  eût  qu'un  seul  !  approche ,  et 
quelque  endurci  que  tu  sois ,  rends  par  ton  expé- 
rience propre  un  témoignage  sincère  à  la  vérité 
que  j^  te  prêche.  Pourras-tu  aujourd'hui  te  pré- 
senter devant  la  croix  de  ton  Dieu?  Possédé  d'une 
passion  criminelle ,  et  livré  à  un  amour  impur, 
pourras-tu,  selon  l'usage  de 'l'Eglise,  l'adorer. 
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et  ne  pas  te  confondre  en  Tadorant?  Cettç  croix, 
tandis  que  tu  lui  rendras  ce  devoir  apparent  de 
la  religion ,  ne  te  reprochera-tt-^Ue  pas  tes  abomi- 
nations et  tés  scandaleux  attachements?  ne  te 
convaincra -t- elle  pas  des  extravagances  de  toa 
orgueil ,  des  dérëglemexits*de  ta  -cupidité ,  des 
injustices  de  tes  projete  et  de  tes  entreprises ,  et 
ne  renversera-t-eUe  pas  tous- les  prétextes  dont 
tu  voudrois  inutilement  justifiei*  devant  Dieu  et 
ton  impénitencé,  et  toti  péché?  Pourras- tu,  en 
te  prosternant  devant  elle,  soutenir  les  pres- 
santes accusations  qu'elle  former|i  contre. toi?  Or, 
voilà  ce  que.  j'appelle  le  jugement  du  pécheur  : 
Nunc  Judiciwn  e^t  mundi  ' .  Hommes  de  Galilée , 
dirent  les  anges  aux  apôtres,  en  les  voyant  sur- 
la  montagne  appliqués  à  contempler  lar  gloire  de 
Jésus  -  Christ  dans  sa  hj^enh^ureuse  ascension  ; 
hommes  de  Galilée,  pourquoi  vous  arrêtez ■♦  vous 
à  regarder  vers  le  ciel?  Ce  triomphe  de  votre 
Maître  n'est  pas  ce  qui  doit  occuper*^  esprits  ; 
mais  pensez  à  ce-que  nous  vous -jinnonoons ,  et 
ne  l'oubliez  jamais  ;  savoir ,  que  ce  Jésus  viepdra 
tel  que  vous  l'avez  vu  monter  :  Hic  Jésus  quias'^ 
sumptus  est  a  vobis  /  sic  T^eni^  quemadrmdum 
viâisiis  exmi^.  Permettez r  moi •  ipes  chers  audi- 
teurs ,  de  vous  adresser  les  n^iémes  parples.  Non, 
chrétiens  >  ne  vous  arrêtez  point  aujourd'hui  à 

'  Joan.  xa.  —  »  Act/i.  * 
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admirer  la  grandeur  et  la  profondeur  des  mys* 
tères  qui  s'accoûiplissent  dans  la  passion  d'un 
Dieu  mûtirant  :  ne  .vous  contentez  pas  de  regar- 
der la  croix  de  Jésus-Christ  comme  la  source  de 
son  élévation  et  de  la  vôtre;  et  si  vous  avez  quel- 
que  sentiment  de  -piété ,  ne  vous  en  tenez  point 
à  une  vaine  et  stérile^  cohiponction  que  la  so- 
lennité de  ce  jour  excite  communément  dans  les 
cœur».  Ce  que  j'ai  à  vous  annoncer  est  bien  plus 
digne  de  vos  réflexion» ,  et  plus  digne  même  de 
vos  larmes:  et  quoi?  C'est  que  ce  Jésus  que  vous 
voyez  élevé  sur  la  croix  ,  Hic  Jésus  qiâ  assumptus 
esty  non -seulement  viendra^  mais  viendra  delà 
même  sorte  que  vous  le  voyez ,  c'est-à-dire  armé 
contre  l'impiété ,  de  la  croix  même  sur  laquelle 
il  meurt  :  Sic  ^jeriïet  queniadmodwn  uidistis  eum. 
Quelque  languissante  et  quelque  assoupie  que 
soit  votre  foi,  cette  prédiction  que  je  vous  fais  ne  - 
doit-elle  pas  la  réveiller?  Mais  voici  un  motif 
plus  pressant  que  j'y  ajoute ,  c'est  que  ce  Jésus, 
élevé  de  terre  comme  il  le  paroît  maintenant  à  vos 
yeux ,  Hic  Jésus  qui  assumptus  est ,  ne  viendra 
pas  seulement ,  mais  est  déjà  venu ,  puisque  sûr 
la  croix  il  a  déjà  fait  tout  ce  que  pouvoit  faire  un 
Dieu  de  plus  juridique  et  de  plus  fort  pour  la 
destruction  de  l'impiété  et  potir  la  réprobation  du 
monde.  En  sorte ,  dit  saint  Augustin  ,  que  le 
monde  se  trouvera  déjà  tout  réprouvé ,  et  l'im- 
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piété  toute  détruite,  quaûd  ce  Jésus,  brillaut  de 
gloire,  viendra  pour  la  secondé  foiis  :  Hic  Jésus 
qui  assumptus  est  y  sic  veniet  quemadmodum  m- 
distis  eum.  Je  le  répète ,  chrétiens ,  voilà  ce  qui 
doit  jeter  dans  nos  anies  l'épouvante  et  la  ter* 
reur ,  si  nous  savons  peser  les  choses  au*  poids 
du  sanctuaire.  ♦      - 

En  effet ,  seconde  circonstance  qui  se  rapporte 
à  la  première ,  il  est  de  la  foi  que  le  désespoir 
des  damnés,  selon  la  parole  de  saint -Jean,,  sera 
de  voir  le  Dieu  qu'ils  auront  outragpé^  persécuté^ 
crucifia;  et  une  des  raisons  pourquoi  le  Sauveur 
du  monde,  après  sa  résurrection,  conserva. les 
cicatrices  et  les  vestiges  de  ses  plaies ,  fut  de  les 
produire  aux  impies  quand  il  les  jugera ,  comme 
autant  de  bouches  ouvertes  pour  leur  condamna- 
tion :  J^idebunt  in  quém  transfixenint  ^  :  Ils  ver- 

■       ■ 

ront  celui  qu'ils  ont  percé  de  leurs  traits;  et 
cette  seule  Vue,  par  les  violents  remords  qu'elle 
leur  causera,  par  la  douleur  profonde  où  elle  les 
plongera,  par  les  fureurs  secrètes  qu'elle  leur 
inspirera  contre  eux-mêmes,  leur  tiendra  lieu 
de  conviction  et  de  punition  :  Videbuntin  quem 
transfixerunt.  La  vue  des  démons ,  exécuteurs  de 
Tarrêt  de  Dieu ,  ne  fera  tout  au  plus  sur  eux 
qu'une  légère  impression  :  mais  celle  d'un  Dieu 
immolé  pour  eux,  celle  d'un  Dieu  portant  encore 

'  Joan^ig. 
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les  marques  de  sa  bonté  et  de  leur  ingratitude , 
celle  d*un  Dieu  qui ,  leur  découvrant  ses  plaies , 
semblera  leur  dire  ,  Voilà  ce  que  j'ai  souffert 
pour  toi  ;  c'est  pour  toi  que  ce  côté  a  été  ouvert , 
pour  toi  que  ces  pieds  et  ces  mains  ont  été  per* 
ces  ;  ces  plaies  étoient  des  sources  intarissables , 
oii  il  ne  tenoit  qu'à  toi  de  puiser  les  eaux  de 
ma  grâce  ;  je  voulois  par  là  te  donner  entrée  dans 
mon  coeur ,  mais  ton  •  endurcissement  a  rendu 
inutiles  tous  les  desseins  de  ma  miséricorde  : 
réponds-moi  donc ^  ame  insensée!  qu'ai- je  pu 
faire  pour  ton  salut  que  je  n'aie  pas  fait ,  et  que 
n'as- tu  pas  fait,  ou  voulu  faire  de  tout  ce  qui 
pou  voit  contribuer  à  ta  perte?  cette  vue,  dis-je , 
accompagnée  de  ces  reproches ,  sera  plus  insou- 
tenable que  la  vue  même  de  l'enfer.  Or ,  dès  ce 
jour,  les  réprouvés  du  siède  et  les  mondains  ont 
à  soutenir  cette  vue  ;  et  quand  l'Eglise ,  selon  sa 
religieuse  coutume ,  leur  découvrira  le  visage  de 
ce  Christ  qu'elle  tient  depuis  si  long-temps  voilé , 
ce  qu'a  dit  saint  Jean  ne  s'accoçiplira-t-il  pas? 
F'idebunt  in  quem  transfixenuit  ^  Ils  verront  ce 
Dieu  percé  d'une  lance  et  de  clous,  du  moins 
ils  en  verront  la  figure ,  et  elje  suffira  pour  leur 
reprocher  leur  insensibilité,  l'abus  qu'ils  font 
des  grâces  divines ,  et  L'oubli  de  leur  salut  où 
ils  ont  vécu  et  où  ils  veulent  vivre.  Ils  le  ver- 
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ront,  J^idebuntj  et  pour  peu  qu'il  leur  reste  de 
religion ,  la  vye  de  ce  Sauveur,  dont  les  plaies 
sanglantes  demandent  justice  et  crient  plus  haut 
que  le  sang  d'Abel ,  remuera  tous  les  ressorte  de 
leur  conscience ,  et  les  remplira  de  trouble  ,et 
d'effroi  :  Kidehunt  in  quem  •  transfixepint  ' .  Ah  ! 
Seigneur ,  s'écrioit  Job ,  qui  ^  m'accordera  par 
grâce  que  je  sois  caché  dans  les  ombrés  de  la 
mort  jusqu'à  ce  que  votre  colère  soit  passée? 
Quis  mihihoc  tribuat  ut,  in  infemo  protegas  me  y 
et  absamdasnie,  donec  pejtranseat  juror  tvais^l 
comme  si  le  tombeau,,  tout  affreux  ..qu'il  est ;, 
étoit  un  asile  à  recherdier ,  quand  il  -est  question 
de  se  meltre  à  couvert  des  yeux  et  de  la  pré- 
sence d'un  ji^e  aussi  courroucé  que  le  sera  Jé- 
sus-Christ. Ainsi  parloit  ce  saint  patriarche.  Et 
moi ,  si  j'étois  ?issez  malheureux  pour  être  de 
ces  chrétiens  du  siècle  dont  je  déplore  ici  le 
sort,  concevant  Jésus -Christ  crucifié  plus  re-' 
doutable  pour  moi  que  Jésus-Christ  glorieux  f>  je 
lui  dirois  aujoûrd'jiui  dans  le  même  esprit  :  Oui, 
Seigneur,  cachez-moi,  s'il  est  nécessaire,  dans 
le  fond  des  abîmes  ;  et  que  je  sois  enveloppé  des . 
plus  sombres  ténèbres ,  plutôt  que  de  vous  voir, 
pécbeur  et  impénitent  que  je  suis ,  spr  cette 
croix  où  mes  péchés  vous  ont  attaché ,  et  qui  loe 
retrace  toute  l'iniquité   de  mes  déswdres,  el 

>  Joan.  19. — •Job.  14. 
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toute  la  justice  dé  vos  divins  jugements  :  Vide-- 
bunt  in  quem  tran^ixerunt  *  •  Pourquoi  ne  le  di- 
rois-je  pas^,  puisque  c'est  le*conseil  qu'il  donna 
lui-même  aux  filles  de  Jérusalem ,  lorsque  ,  mar- 
chant  vers  le  Calvaire,  il  les  avertit  de  pleurer 
et  de  ne  pas  pleurer;  de  ne  pas  pleurer  sur  lui, 
qui  par  sa  mort  alloit  être  glorifié  ;  mais  de  pleu- 
rer sur  etles-mémes  et  sur  leurs  enfants ,  parce 
que  le  temps  approchait  où  les  homçoéfe  autoient 
sujet  de  dire  :  Montagnes,  tombez  sur  nous; 
co.uvrez*-  nous ,  collines ,  et  défendez  -  nous  du 
triste  spectacle  qui  va  se  présenter  à  nos  yeux, 
c'est  -  à  -  dire  de  la  vue  d'un  Dieu  mourant  pour 
le  monde,  el  par  sa  mort  même  jugeant  le 
monde. 

Achevons,  chrétiens,  et  suivons  cette  pen- 
sée. Lés  propriétés  nous  apprennent ,  troisième 
et  dernière  circonstance,  que  le  jour  du  juge- 
ment doit  être  singulièrement  et  par  excellence 
le  jour  dés*  vengeances  du  Seigneur ,  Dies  iiltio- 
nis^;  jour  que  Dieu  a*  destiné  pour  punir  toutes 
les  iniquités  des  hommes,  jour  qu'il  a  consacré 
à  sa  justice  la  plus  rigoureuse,  jour  qu'il  a  choisi 
entre  tous  les  autres  jours  pour  se  satisfaire,  et 
pour  tirer  raison  des  injures  qu'il  a  reçues.  Or,  il 
est  d'ailleurs  évident  que  jamais  Dieu,  à  pro- 
prement pârkr,  et  dans  la' rigueur,  n'a  bien 

*  Joan.  19.  —  »  Jérem.  46.  . 
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commencé  à  se  venger  que  dans  la  passion  de 
Jésus-Christ  :  pourquoi?  Parce  qu'il  n'y  avoil 
que  les  souffrances  de  Jésus-Christ  qui  pussent 
être  unte  réparation  suffisante  du  péché.  Le  »dé- 
Juge  avoit  inondé  la  terre;  le  feu  du  ciel  avoit 
consumé  Sodome  :  mais  le  feu  du  ciel  et  le  dé- 
luge, tant' d'autres  fléaux  que  Dieu  jusqu'alors 
avoit  employés  ,  et  dont  il  s'étoit  servi  contre 
les  pécheurs  ,  n'avoient  été  pour  lui  que  des 
essais  de  vengeance  :  je  dis  plus ,  l'éternité  des 
peines  que  souffriront  les  réprouvés ,  -quelque 
infinie  qu'elle  soit  dans  sa  durée ,  ne  sera  jamais, 
par  rapport  à  lui ,  une  vengeance  complète ,  puis- 
que c'est  pour  cela  même  qu'elle  ne  finira  ja- 
mais. Il  falloit  dans  la  plénitude  des  temps  un 
sacrifice  plus  parfait,  et  qui,  par  son  mérite  et 
sa  dignité,  rétablit  pleipement  les  intérêts  de 
Dieu  aux  dépens  de  l'homme.  Il  falloit  qu'un 
Dieu-Homme  mourut ,  afin  qu'il  fut  vrai  une  fois 
de  dire  que  Dieu  étoit  satisfait.  Or,  c'est  ce  qui 
s'accomplit  aujourd'hui.  'Voici  donc  ce  jour  si 
clairement  prévu ,  et  si  distinctement  marqué  par 
Isaïe ,  lorsque  ,  envisageant  le  Sauveur  ensan- 
glanté et  défiguré  sur 'la  croix,  il  lui  mettoit 
dans  la  bouche  ces  paroles  :  Dies  enùn  idtiords  in 
corde  meo,  dies  redemptionis  nieœ  "venil  '.  Le  jour 
de  la  vengeance  est  venu  ;  et  quel  'est-41.  Seigneur? 

'  Isai.63. 
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Celui  de  la  rédemption.  Prenez  garde  ^  chrétiens, 
il  ne  sépare  point  ces  deux  jours  :  et  bien  loin  de 
les  séparer ,  il  les  confond  en  quelque  sorte ,  et 
exprime  Tun  par  Taulre  :  pourquoi?  Parce  qu'en 
effet ,  dit  saint  Augustin^  Dieu  n*a  été  vengé  que 
dans  le  moment  où  l'homme  a  été  racheté.  D'où 
il  s'ensuit  que  le  jour  de  la  rédemption  a  été  celui 
de  la  vengeanée ,  et  par  une  conséquence  néces^ 
saire ,  que  le  jour  de  la  passion  de  Jésus-Christ  a 
été  celui  du  jugement  du  monde.  Jugement  du 
monde ,  vengeance  de  Dieu  qui  s'exécuta  dès- 
lors  dans  le  cœur  adorable  du  Sauveur,  et  dont 
nous  n'attendons  plus  que  la  manifestation  :  Dies 
vltionis  in  corde  meo,  dies  redemptionis  meœ  ve-- 
nil.  Vengeance  de  Dieu ,  qui  commença  par  le 
juste  et  par  l'innocent,  mais  qui  se  terminera 
par  les  coupables.  Car ,  si  le  bois  vert  est  îdnsi 
traité ,  ajouta  le  Fils  de  Dieu  aux  femmes  de 
Jérusalem,  que  sera-fce  du  bois  sec?  c'est-à- 
dire,  si  l'unique  du  Père  et  le  Saint  des  saints, 
parce  qu'il  a  eu  l'ombre  du  péché,  et  qu'il  s'est 
revêtu  d'une  chair  semblable  à  celle  du  péché , 
a  essuyé  tant  de  rigueurs ,  que  sera-ce  du  péché 
même?  que  sera-ce  de  ceux  qui  en  ont  toute  la 
malice ,  de  ceux  en  qui  le  péché  règne ,  et  qui 
font  régner  le  péché  par  leurs  scandales  ;  de  ceux 
dont  la  chair  corrompue  et  dissolue  est  une  source 
de  péchés  ;  de  ceux  qui  semblent  n'avoir  de  raison 


^58  SUR    LA    PASSION 

•  • 

et  de  liberté  que  pour  se  rendre  rebelles  à  Dieu  ♦ 
et  esclaves  de  leurs  sens  ;  de  ceux  qui ,  non  con- 
tents d'être  pécheurs ,  se  plaisent  à  l'être  et  se 
glorifient  de  l'être?  quç  peuvent-ils  et  que  doi- 
vent -  ils  attendre ,  après  que  le  Dieu  des  ven- 
geances a  si  peu  épargné  celui  même,  xjui,  malgré 
l'apparence  du  péché ,  ne  laissoit  pas  d'être  tou- 
jours l'objet  de  ses  complaisances? 

En  voulez-vous  voir ,  chrétiens ,  quelques  eflFets 
particuliers?  je  dis  quelques  effets  particuliers 
de  ces  vengeances  divines  dont  vous  êtes  mena- 
cés :  ne  quittons  point  notre  mystère ,  mais  consi- 
dérons ce  qui  se  passe  à  la  mort"  du  Sauveur.,  et 
tremblons.  Il  meurt  en  réprouvant  les  Juifs  ,  et 
leur  annonçant  leur  ruine  future;  ruine  tempo- 
relle, ruine  spirituelle.  Or,  ^i  sa  mort,  reprend 
saint  Augustin ,  a  servi ,  contre  son  intention 
même ,  a  la  réprobation  des  Juifs  ;  combien  plus 
servirai-t-elle  à  la  réprobation  des  mauvais  chré- 
tiens?  Il  meurt  en  réprouvant  Judas  et  l'jiban- 
donnant  d'abord  à  son  avarice,  et  ensuite  à  son 
désespoir;  Il  meurt  en  réprouvant  un,  criminel 
crucifié  avec  lui,  et  le  laissant  mourir  dans  son 
endurcissement  et  dans  son  impénitence*  Mais 
que  faîs-je,  mes  chers  auditeurs ,  et,  dans  ce  jour 
de  salut ,  dois- je  vous  renvoyer  tous  sans  conso- 
lation? Le  jugement  de  Dieu  ne  sera  pas  terrible 
pour  tous  les  hommes  :  il  y. aura  des  élus  el  des 
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saints  y  pour  qui  même  il  sera  glorieux;  et  tandis 
que  les» réprouvés  sècheroot  dé*  peur,  les  justes 
triompheront  de  joie.  Or,  il  en  est  de  même  ,  par 
proportion  ,  de  ce  mystère.  Jésus-Christ  ne  pa- 
roît  pas  tant,  après  tout,  sur  la  croix  pour  con- 
damner les  hommes ,  que  pour  les  convertir ,  que 
pour  les  tgucher,  que  pour  les  sanctifier,  que 
pour  répandre  sur  eux  les  dons  de  sa  grâce,  et 
pour  leur  assurer  le  Ciel  ;  et  c'est  encore  à  ces 
hommçs  que  j'ai  le  droit  de  dire  ,  Nunc  judiciuni 
estmundi  %•  Yoici  le  jugement  du  monde,  non 
plus  un  jugement  de  rigueur,  mais  un  jugement 
de  faveur  :  appliquez- vous,  je  finis;  car  Jésus- 
Christ  meurt  en  promettant  sa  gloire  à  ce  criminel 
pénitent  qui  se  tourne  vers  lui,  et  qui'  lui  de- 
mande d'être  reçu  dans  son  royaume.  Or,  un  arrêt 
aussi  favorable  et  aussi  décisif  que  celui-ci ,  Ho- 
die  mecuni  eris  in  paradiso  ^ ,  n'étoit-cepas  quel- 
que chose  encore  de  plus  exprès  que  l'invitation 
qu'il  fera  à  ses  élus  ,  quand  il  leur  dira  :  Venite , 
henedicti  ^F  II  meurt  en  convertissant  des  gentils , 
c'est-à-dire  des  infidèles,  et  leur  ouvrant  les  yeux, 
leur  communiquant  le  don  de  la  foi ,  les  appelant 
à  son  Eglise  ;  témoin  le  centenier  et  'ceux  de  sa 
troupe ,.  qiii  s'en  retournent  glorifiant  Dieu ,  et 
reconnoissant  le  Sauveur,  tout  mort  qu'il  est, 
pour  le  vrai  Fils  de  Dieu.  Il  meurt  en  sauvant 

*  Joan.  12.  —  •  Luc.  2  3.  —  ^  j^atth.  25. 
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ceux  qui  le  crucifient ,  en  pardonnant  à  ses  en*- 
nemis ,  mais  d'un  pardon  sincère  et  efficace , 
qui  va  jusqu'à  les  gagner,  jusqu'à  en  faire  des 
saints,  jusqu'à  effacer,  par  son  sang,  le  péché 
même  qu'ils  ont  commis  en  le  répandant  :  Isie 
sanguis  sicjusus  est ,  dit  saint  Augustin ,  ut  ipsum 
peccatum  posset  delere  quo  fusus  est^.  G esl  donc 
ici  le  jour  du  salut,  et  de  votre  salut,  pécheurs,  si 
vous  en  voulez  profiter.  Le  Dieu  qui  meurt  sur 
cette  croix  y  a  établi  le  trône  de  sa  miséricorde. 
Approchez ,  on  vous  y  appelle.  Allez  recueillir  ce 
sang  divin,  c'est  pour  vous  qu'il  ceiile  ;  allez  vous 
jeter  entre  les  bras  de  ce  Dieu  mourant ,  ils  sont 
ouverts  pour  vous  recevoir.  Ah  !  Seigneur ,  vous 
ne  m'en  désavouerez  point,  et  vous  ratifierez  la 
parole  que  je  leur  donne  en  votre  nom.  Vous 
vous  souviendrez  que  vous  êtes  sur  la  croix  en- 
core plus  sauveur  que  juge.  Au  moment  que  le 
pécheur  viendra  à  vos  pieds  confesser  son  injus- 
tice et  la  pleurer,  vous  vous  attendrirez  tout  dé 
nouveau  sur  lui ,  vous  le  comblerez  de  T^bon- 

s 

dance  de  vos  mérites  ;  et  par  la  vertu  de  ces  mé- 
rites infinis,  il  sera  purifié,  il  sera  justifié,  il 
sera  remis  •  en  grâce  ,  'il  rentrera  dans»  tous  ses 
droits  à  l'héritage  éternel  que  vous  lui  avez 
acheté ,  et  où  nous  conduise,  etc. 

'  August. 
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Peccata nostra  ipse  pertulit  incorpore  suo  super lignum; 
alpeccatis  mortui  ,  justitiœ  vivamus. 

C'est  lui  qui  a  porté  nos^  péchés  en  son  corps  sur  la 
croix  ;  cifai  (fu  étant  morts  pour  le  péché  ,  nous  vissions 
pour  la  justice.     Première  épître  de  saint  Pierre ,  chap.  a. 

Sire, 

Voila  le  précis  de  tout  le  mystère  qui  feit  aujour^ 
d'hai  le  sujet  de  la  dévolion  publique,  et  qui 
cause  dans  l'Eglise  un  deuil  si  universel.  Nous 
célébrons  la  Passion  d'un  Dieu  mort  pour  nous , 
d^un  Dieu  qui  nous  a  aimé  jusqu'à  se  faire  la 
victiqie  de»notre  salut,  jusqu'à  se  rendre  anat- 
thème  devant  le .  Ciel  pour  en  attirer  sur  nous 
les  plus  abondantes  bénédictions ,  jusqu'à  vouloir 
être  traité  comme  pécheur ,  tout  Dieu  qu'il  étoit, 
et  à  se  charger  de  toute  l'ignominie  et  de  toute 
la  peine  de  nos  péchés  .'Car ,  quand  Jésus-Christ 
eût  été  pécheur,  quand  il  eût  été  le  péché  même, 
paroîtroit-il  dans  un  autre  état  que  celui  où  nous 
Mystères,  i.  16 
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Talioris  considérer?  et  pourquoi  s'est-il  soumis  à 
un  si  rigoureux  châtiment  y  sinon ,  ajoute  le  texte, 
sacré,  afin  que  nous  soyons  guéris  par  ses  plaies , 
afin  que  nous  soyons  lavés  dans  son  sang,  afin 
que  hous  soyons  justifiés  par  l'arrêt  de  sa  con- 
damnation ,  et  que  nous  trouvions  dans  sa  mort 
le  principe  de  notre  vie?  TeLfut,  dis-je ,  l'excès 
de  la  charité  d'un  Dieu  et  d'un  Dieu  Sauveur; 
mais  tandis  que  l'amour  d'un  Dieu  le.  rend  si  sen- 
sible à  nos  intérêts ,  que  seroit-ce  si  nous  de- 
venions insensibles  à  ses  soufiranc*es?  d'est,  ô 
chrétiens,  ce  que  je  regarderois  dans  vous  comme 
un  caractère  de  réprobation  î  et  la  menace  que 
Dieu  faisoit  aux  Israélites,  ne  s'accompliroit-elle 
pas  à  votre  égard  ?  Anima  quœ  afflicta  non  juerit 
die  hac  y  peribit  de  populis  suis  ^  Dieu  vouloit 
qu'au  jour  solennel  destipé  pour  le»  expiatioûs 
de  son  peuple  ^  chacun  prit  des  sentiments  de 
douleur^  et  s'il  y  avoit  une  ame  assez  endurcie 
pour  n'entrer  pas  dans  l'affliction  commune,  il 
oï'donnait  qu'elle  fût  exterminée,  et  qu'on  ne 
la  comptât, plus  parmi  son  peuple.  Or  voici,  mes 
chers  auditeurs,  le  grand  jour  des  expiations > 
puisque  c'est  le  jour  où  Jésus  ^Christ  a  expié  par 
soQ  sang  tous  les  péchés  des  hommes.  Et  par 
conséquent  c'est  en  ce  jour  que  Dieu  a  droit  de 
obus  dire  :  Anima  quœ  afflicta  nçn  Juerit  die  hac; 

*Lcvît.  23. 
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peribit  de  popuUs  suis.  Cependaut ,  mes  frères ,  il 
ne  s'agit  point  précisément  ici  de  s'affliger  et  de 
pleurer  :  il  s'agit  de  méditer  et  de  goiïler  les 
vérités  importantes  qui  nous  sont  proposées;  il 
s'agit ,  pour  ainsi .  parler ,  d'ouvrir  le  livre  de  la 
croix ,  qui  est  le  grand  livre  de  notre  foi ,  et  de 
comprendre ,  autant  que  nous  le  pouvons  ,  com- 
bien Dieu  a  en  horreur  le  péché ,  puisque ,  pour 
détruire  le  péché  ,  il  n'a  pas  épai^né  son  propre 
Fils  ;  de  reconnoitre  combien  Dieu  a  aimé  le 
monde ,  puisque ,  pour  sauver  le  monde  ^  il  a  sa* 
crifié  ce  Fils  même,  l'objet  de  ses  complaisances 
éternelles  ;  de  mesurer  le  degré  de  perfection 
et  de  sainteté  où  Dieu  nous  appelle,  puiscpie  dans 
la  personne  de  ce  Sauveur  mourant  il  nous  a 
donné  de  si  illustres  exemples  de  toutes  les  ver- 
tus. Ne  cherchons  poînt ,  pour  profiter  de  ces 
leçons  si  solides  et  si  nécessaires ,  d'autre  secours 
que  cehii  de  la  croix;  car  la*  croix  doit  être  au- 
jourd'hui ♦  notre  asile,  et  l'unique  médiatrice  à 
qui  nous  devons  recourir.  Rendons-lui  nos  hom- 
mages y  en  lui  adressant  les  paroles  de  l'Elise,  et 
lui  disant  :  O  crux  !  a\fe. 

De  toutes  les  idées  dont  le  Saint-Esprit  s'est 
servi  dans  l'Ecriture  pour  exprimer  le  mystère 
adorablQ  de  la  passion  et  de  la  mort  du  FUs  de 
Dieu,  je  n'en  trouve  point  de  plus  noble  que 

16. 
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eéUe* de' saint  Paul  <lans  l'épître  aux.  tjolossietis  , 
lorsqu'il  dit  que  le  Sauveur  des  hommes  étant 
attaché  a  la  croix^^  y  atlacha  avec  lui  la  cédule 
de  notre  condamnation  pour  l'effacer  de  son  sang, 
et  qu'en  même  temps  il  désarmâmes  puissances  et 
lés  printipauté^;  les  menant  comme  en  triomphe 
à  la  vue  du  ciel  et  de  la  terre,  après  les  avoir 
'  vaincues  dans  sa  personne  :  J)elens  ,  quod  ads^er- 
sus  nos  erat  j  chirographum  decreti,  eœpolians 
prîncipatus  et  potestates^  traduxit  conjidenter  y 
pcdanv  triumphans  illos  in  semét  ipso  *..  Prenez 
garde ,  s'il  vous  plaît,  chrétiens  :  l'Apôtre  nous 
représente  le  Calvaire  comme  un  champ  de  ba- 
taille où  le  Fils  de  Dieu  yarut  pour  combattre 
tous  les  ennemis  de  la  gloire 'de  son  Père  ,  mais 
surtout  le  péché,  qui  s'étoit  montré  le  plus. in- 
docile  et  le  plus  ïehelle,.  Il  faisoit  dépuis  long- 
temps la  guerre  à  Dieu;  mais  rHomme-ï)ieu est 
v«nu  pour  le.* détruire ,  et;€^est  sur  la.croi!x<ju'il 
lui  a  donné  le  coup  dé  la  mort.  Voilfi^  le  grand 
mystère  dont  j'ai  à  yojis  parler.  Cependant  qu'est- 
il  arrivé?  Ce  qui  amve  quelquefois  dans  tes  com- 
bats particuliers  d'homme  à  homme  ,  lorsque 
deiux  adversaires  se  trouvent  égaux ,  et  que  Fun 
et  l'autre  se  portent  des  coups  mortels.,  en  sorte 
que  l'un  et  l'autre  demeurent  tout  à  la  fois  vain- 
cus et  vainqueurs.  Ainsi  le  péché  a  fait  mourir 

'   Col«ss.  a.  .  *  , 
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Jésus -Chmt  dans  ^  Pdssian^  et  Jésus- Christ 
dans  cette  même  Passion  ,  a  fait  mourir  le  péché.  , 
Deux  propositions  auxquelles  .je. *m*arrêle  ,  et 
qui  vont  faire  les.  deux  parties  de  ce  discours. 
Dans  la  première,  je  vous  représenterai  le  pé- 
ché agissant  contre  le  Fils  de  Dieu ,  et  lui  faisant 
perdre  la  vie;  et  dans  la  seconde,  je  vous  ferai 
voir  le  Fils  de  Dieu  détruisant  le  péché  par  ses. 
souffrances ,  et  lui  donnant  là  mbrl.  Voilà  ce  qui 
nous  est  marqué  dans  ces  paroles  du:  Prophète  : 

F^tdnegatus  estpropter  infquùaies  nostras  ^  attritus 

*•  *      

est  propter  scelera  nostra  ^ .  Qui  Ta  couvert  ce  Dieu- 

Homipé  de  tant  de  blessures  dans  sa  Passion?  Ce 

sont  nos  iniquités  :  Vulneratus  est  propter  imqui" 

taies  nostms.  Et  pouMuôi  dans  sa  Passion  a-t-il 

reçu  tant  de  bjessures?  Pour  abolir  et  pour  ré- 

parer  nos  iniquités  :  Attfitm  est  propter  scelera 

nostra.  Le  péché  donc ,  cause  essentielle  de  la 

passion  du  Fils  de  Dieu ,  c'est  le  premier  point  ;. 

et  par  lin  B^racle  de  la  I^ovidence ,  le  péché 

trouvant  aussi  s^a*  destruction  datis  la  passion  du 

Fils  de  Dieu,  t'est  le  second.  Dans  toute  la  suite 

de  ce  discours ,  je  m'attacherai  fidèlement  à  l'his-    , 

•      » 

toire  dçs  souffrances  du  Sauveur ,  selon  qulelle- 
est  rapportée  dans  l'Evangile,. tant  pour  satis- 
faire votre  piété;  qui  attend  cela  de/moi,  quer 
pour  concilier  davantage  votre  attention. 


^ 
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PREMIERE  PARTIE. 

Que  le  péché  ait  causé  la  mort  du  Sauveuirdu 
monde ^  c'est  une  Térité,  chrétiens?,  dont  il  ne 
nous  est  pas  permis  de  douter ,  tant  elle  est  évi- 
dente par  elle  -  même  ,  suivant  les  principes  de 
notre  foi.  Car  s'il  n'y  avoit  point  eu  de  péché,  il 

•  n'y  auroit  point  eu  de  Sauveur;  ou  du  moins, 
celui  que  ïtous  appelons  Sauveur  n'eût  jamais  été 
sujet  aux  ^uffrances  et  à  ia  mort,  puisqu'il  n'a 
souffert  et  n'est  mort  que  parce  que  l'homme 
avoit  péché.  Je  n'ai  garde  de  m'étendne  sur  celte 
proposition  générale,  dont  vous  êtes  déjà  con- 
vaincus ;  mais  selon  mon  dessein ,  et  pour  en  ve- 
nir à  mon  sujet,  je  l'applique  à  certains  péchés 
particuliers ,  que  nous  pouvons  dire  avoir  été  les 
causes  prochaines  et  immédiates  de  la  mort  du 
Fils  de  Dieu.  Car,  si  je  puis  m'exprimer.de  la 
sorte ,  j'en  trouve  un  qui  a  conspiré  la  mort  de 
Jésus  -  Christ ,  un  autre  qui  l'a  trahi  et  vendu, 
un  autre  qui  l'a  accusé ,  un  autre  qui  l'a'  aban- 

,  donné,  un  autre  qui  l'a  condamné ,  enfin  un  der^ 
nier.qui  a  exécuté  l'arrêt  porté  contre  lui.  Or , 
je  ramasse  ces  différentes  espèces  de  péchés ,  et 
voici  le  plan  de  cette  première  partie*  Le  péché 
qui  a  conspiré  la  niort  du  Fils  de  Dieu,  c'est 
l'envie  des  scribes  et  des  pharisiens  :  le  péché  qui 
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a  trahi  et  vendu  le  Fils  de  Dieu ,  c'est  Tavarice 
de  Judas  :  le  péché  qui  a  accusé  le  Fils  de  Dieu , 
c'est  la  calomnie  des  téjtnoins  qui  déposèrent 
contre  lui  :  le  péché  qui  a  condamné  le  Fils  de 
Dieu,  c'est  Tinconstance  et  la  légèreté  du  peuple 
juif  :  le  péché  qui  a  Sibandonné  le  Fiis  de  Dieu, 
c'est  la  politique  de  Pilate  ;  enfin,  le  péché  qui  a 
exécuté  l^urét  de  mort  porté  contre  le  "Fils  de 
Dieu^  c'est  la  cruauté  de  ses  bourreaux.  Méditons 
tout  ceci,  chrétiens,  selon  que  le  temps  nous  le 
peivnettra  ;  et  par  de  saintes  réflexions,  tâchons  à 
nous  instruire  et  à  concevoir  une  éternelle  hor- 
reur du  péché.  Je  reprends ,  et  je  vous  prie  de  me 
suivre. 

C'est  par  l'envie  du  démoxi ,  dit  l'Ecriture , 
que  la  mort  est  entrée  dans  le  monde,  èl  c'est  par 
l'envie  des  hommes  que  commença  l'entreprise 
détestable  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu,  Une  envie, 
chrétiens ,  dont  les  divers  caractères  sont  autant 
de  leçons  pour  nous  ;  une  envie  formée  en  ca- 
bale, animée  d'un  faux  zèle  et  d'une  maligne 
émulation ,  colorée  du  prétexte  de  la  piété  ,  et 
dans  le  fond  violente  et  emportée  jusqu'à  la  fu- 
reur. Voilà  ce  qui  a  fait  périr  le  Saint  des  saints , 
et  ce  qui  lui  a  suscité  la  persécution  où  son  in  no- 
cence  a  enfin  succombé.  Pilate  le  comprit  d'a- 
bord ,  et  sans  autre  preuve  que  la  conduite  même 
des  ennemis  de  Jésus-Christ,  il  fut  persuadé  que 
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c'^toit  Tenvie  qui  les  faiscRt  agir  :  Sciebat  efUm 
quod  per  àividiam  tradidissent  eutn  '  •.  En.  eflFet , 
ce  divin  Sauveur  n'avpit  pas  pliis  tôt. para  dans 
la  Judée ,  qu'ils  s'étoient  élevés  coatre  lui.  C'é- 
tait ùa  parti  composé  de  trois  sortes.de  personnes  t 
des  pootifes  et  des  prêtres  destinés. aux  .minis-» 
tères  du  temple,  des  docteurs. dé  là  synagogue 
employés  à  interpréter  la  loi,  et  des  pbarisiens , 
c'est -à -dire,  des  .dévots  du  judaïsme,,  qui,  par 
profession  >  se  séparoient  des  aiilres ,  «t  aflPèe- 
toient  une  austérité  de  vie  et  une  réforme  toute 
^particulière»  Car  ce  sont  là ,  ô  abîra,e  des  conseils 
de  Dieu  1  ce  sont  là  ceux  qui  furent  les  auteurs  d« 
l'attentat  sacrilège  commis  contre  le  Fils  de  DièUi 
Ces  treis  ' factions  donc,  quoique  diyisiçes  d'ail- 
leurs d'intérêt ,  s'unissent  ensemble  coatre  Jés^usT 
Christ ,  et ,  par  les  ressorts  d'une  intrigue  puis-? 
santé  et  artificieuse,  entreprennent  •de  l'opprimer. 
Vous,  me  demandez  ce  qui  Jes  '  piquôit  :  je  vous 
l'ai  dit  y  chrétiens,  Une  maljgne  émulation.  Ifè 
Foy  oient  avec  peine  le  ^uccèset  le  crédit  du  Sau- 
veur du  monde  dans  Jérusalem  :  Quidfacimus  -^^ 
di^ieBt-ils  ^  ecce  mundus  totus  post  eum  ahiit^  : 
A  quoi  ^épsons-BOus  ?  on  ne  p^rje  plus  que  de 
cet  homme,  chacun  court  àiui,,  Icspeuple  l'écoute 
commise  un  prophète,  et,  si-ngus  le  laissons  faire  > 
il  nous  détruira.  Or  il  vaut  mieux,  le  prévenir  ;  et 

'  Matth.  27.  —  •  -^R.  II.  —  '  Joai^.  la. 
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puisque  sa  ruine  est  le  seul  moyen  de  nous  dé- 
fendre^ il  faut  le  ruiner  lui-même  et  le  perdre. 
Allons,  concluent  -  ils  ,  dans  le  livre 'de  la  Sa- 
gesse ,  expliqué  même  littéralement  selon  saint 
JéroBCie,  dressons -liii  des  embûches  dont  il  ne 
puisse  se  sauver,  condamnons^le  à  une  mort  in- 
fâme :  et  pourquoir?  parce  qu'il  est  contraire  à 
nos  desseins  :  Grcumvemamus  justum  y  quoniam 
contrarius  est  pperibus  nostris  '.  C'est  ainsi  qu'ils 
raisonnoient.;  et  le  Saint-Esprit  ajoute  :  Hœc 
cogitas?erunt  ,et  erraverunt  p  et  nescieruiit  saera-* 
menta  Deij  excœcavit  enim  eos  maUiia  eorum  ^i 
Voilà  les  projets  que  formoient  ces  esprits  de 
ténèbres;  et  cependant  ils  ne  connoissoient  pas 
les  mystères  de  Dieu  ;  et  ne  voyoient  pas  le  sa- 
crement adorable  de  la  rédemption  des  hommes 
qui  s'accomplissoit  au  milieu  d'eux ,  parce  que 
l'envie  les  aveugloit.  Le  Fils  de  Dieu  étoit  un 
çival  trop  importun  :  les  pharisiens  ne  pouvoiënè 
soâfiFrir  que,  malgré  leur  hypocrisie,  il  fût  es- 
timé plus  saint  qu'eux;  les  savants  de  la  syna 
giDgue  ,  que  sa  doctrine  fût  plus  approuvée  que 
la. leur;  et  les  prêtres,  qu'on  eût  pour  lui  seul 
plu^  de  vénération  que  pour  eux  tous.  Et  parce 
qu'il  leur  étoit  difficile  d'obscurcir  l'éclat  d'une 
réputation  aussi  établie  que.  celle  -  là ,  il  s'atta- 
quent à  sa  pojFsonne ,  et  se  déterminent  à  le  faire. 


25o  SUR    LA    PASSION 

iQOurir.  Mais  il  falloit  un  prétexte  :  ah  !  chré- 
tiens,  Fenvie  en  a- 1- elle  jamais  manqué^  et 
quand  elle  n'en  auroit  point  d'autre  ,  le  masque 
de  la  piété  nVt^il  pas  été  de  tout  temps  le  voile 
spécieux  dont  elle  a  trouvé  moyen  de  se  cou- 
vrir? Ils  font  passer  cette  conjuration  pour  un 
dessein  important  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut 
du  peuple  ,  pour  un  devoir  indispensable  de 
maintenir  la  loi  et  les  traditions  de  Moïse;  c'est-  . 
à-dire  qu'ils  font  passer  le  plus  grand  de  tous  les 
sacrilèges  pour  un  acte  héroïque  de  religion. 
Ainsi,  toutes  les  mesures  prises,  ils  commencè- 
rent à  se  déclarer,  mais  avec  ynç  violence,  disons 
mieux,  avec  une  furie  qui  n'eut  jamais  d'égale  , 
parce  que  la  passion  s'étoit  rendue  là  maîtresse 
de  leur  raison. 

Voilà,  mes 'chers  auditeurs,  le  désordre  de 
l'envie;  et  c'est  à  vous  que  cette  instruction  s'a- 
dresse, à  vous  qui  vivez  au  milieu  de  la  cour  oii 
la  Providence  vous  a  appelés ,  mais  où  l'on  sait 
assez  que  le  péché  ^dominant  est  l'envie..  C'est  à 
vous  à  profiter  de  cet  exemple.  Si  je  vous  disois 
que  l'envie  est  une  passion  lâche  et  honteuse, 
peut-être  seriez- vous  moins  touchés  de  ce  motif: 
mais  quand  je  vous  dis  qu'elle  est  l'ennemie  mor- 
telle de  votre  Dieu ,  qu'elle  fait  mourir  dans  vos 
cœurs  la  charité  par  où  Jésus-Christ  y  doit  vivre; 
pour  peu  que  vous  ayez  de  foi,  en  faut-il  davan- 
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lâge  pour  vous  la  faire  détester  ?  Cependant  il  ne 
suffit  pas  de  détester  cette  passion  ;  le  point  es- 
sentiel  est  de  vous  garantir  de  ses  surprises,  et 
d'employer  toutes  les  lumières  de  la  grâce  à  en 
découvrir  dans  vous  les  mouvements  secrets , 
parce  que  c'est  la  |dus  subtile  de  toutes  les  ten- 
talions.  Une  passion  charnelle  se  fait  aisément 
connoître  ;  et ,  quelque  dangereuse  qu'elle  soit 
pour  nous  corrompre ,  elle  est  incapable  de  nous 
tromper.  Mais  l'envie  a  mille  déguisements ,  mille 
fausses  couleurs ,  sous  lesquelles  elle  se  présente 
à  notre  esprit  ^  et  à  la  faveur  desquelles  elle  se 
glisse  imperceptiblanent  dans  notre  cœur.  Or, 
dès  qu'elle  y  e^t  une  fois  entrée,  il  ne  faut  pas 
moins  qu'un  miracle  pour,  la  cbasser,  et  vous 
n'ignorez'  pas  combien  ce  miracle  est  rare.  La 
grande  maxime  est  donc  de  vous  défier  sur  cela 
des  prétextes  les  plus  apparents ,  et  en  particu* 
lier  du  prétexte  de  l'émulation ,  car  s'il  y  a  des 
émulations  de  vertu ,  il  y  en  a  de  contention  et  de 
jalousie  ;  et  l'expérience  nous  apprend  que ,  pour 
une  émulation  légitime,  il  y  en  a  cent  de  cri- 
minelles. Surtout ,  mes  frères  ,  disoit  saint  Au- 
gustin ,  n'exerçons  jamais  nos  envies  sous  le 
prétexte  de  la  piété,  ou  plutôt  ne  faisons  jamais 
servir  la  piété  àla  plus  basse  de  nos  passions ,  qui 
est  l'envie.  Cette  hypocrisie  a  été  le  premier  mo- 
bile de  la  conspiration  des  Juifs  contre  le  Sauveur. 
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L^envie  toute  seule  n'eût  pas  osé  l'attaquer ,  la 
religion  seule  n'auroit  eu  que  du- respect  pour 
lui;  niais  Tenvie  autorisée  delà  religion,  la  re- 
ligion corrompue  par  l'envie ,  c'est  ce  qui  l'a  fait 
mourir.  Et  tout  chrétiens  que  nous  g(>mm«$  l  notis 
n'avons  que  trop  à  craindre  le  même  désordre.  Il 
ne  faut  qu'une  passion  d'envie  pour  auçantir  dans 
nous  tops  les  effets  de  la  grâce*.  Av^ocela,  nous 
avons  beau  faire  les  zélés ,  nous  avons  beau  tra- 
vailler pour  Dieu,  nous  avons  beau  vouloir* ob- 
server la  loi,  ce  ver  de  l'enyie  infectera  tout  : 

• 

pourquoi?  Parce  que  du  bien  même  que  nous 
ferons  par  ce  principe,  naîtront  leà  dissentions, 
les  animosités  ,  les  querelles,  les- schismes ,  les 
hérésies  ;  car  ce  sont  là ,  mes  chei^s  auditeurs  ^ 
les  suites  naturelles  que  l'envie  traîne  après  soi  y 
et  mille  épreuves  n'ont- elles,  pas  dû  noug  l*ap-* 
prendre  ?  Passons  plus  avant. 

La  mort  de  Jésus-Christ  résolue  par  l'envie  de 
ses  ennemis,  ils  ne  cherchent  plus  qu'à  s'assu- 
rer de  sa  personne.  Judas  les  prévient ,  fet  poussé 
d'uneavarice  là  plus  infâme  datis  son  entreprise , 
la  plus  aveuglé  dans  son  commerce;,  la  plus  en- 
durcie dans  sa  résolution  et  la  pUis  désespérée 
dans  son  issue,  il  s'engage,  s'ils  veulent  traiter 
avec  lui,  à  leur  livrer  entre  les  mains  cet  Hûmme^ 
Dieu.  Pouvonsrnoos  mieux  conjprendre  que  par 
là ,  jusqu'où  le  désir  d'avoir  est  c;^pthle  de  porftîr 
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une  ame  intéressée?  Je  dis  poussé  d'une  avarice 
la  plus  infâme  dans  son  entreprise  ;  car  c'est  un 
disciple ,  et  un  disciple  comblé  de  faveurs  qui 
trahit  son  maître.  Dans  un  esclave  même ,  cette 
infidélité  feroit  horreur  ;  qu'est-ce  dans  un  ami, 
dans  un  confident >  dans  un  apôtre?  Chose  éton- 
nante! dit  saint  Chrisostôme  :  Judas  venoit  d'être 
consacré  prêtre,  il  venoit  de  recevoir  une  puis- 
sance spirituelle  et  toute  divine  sur  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ  ;  mais  au  lieu  de  cette  puis*- 
sance  surnaturelle ,  il  en  exercoit  une  autre  toute 
sacrilège  et*  pleine  d'impiélé.  Par  le  sacerdoce  ou 
il  venoit  d'être  initié,  il  avoit  pouvoir  de  sacri- 
fier sur  les  autels  l'Agneau  de  Dieu;  et  par  la 
trahison  qu'il  commettoit,  il  usoit  sur  cette  ado* 
rable  victime  d'un  pouvoir  diabolique ,  en  l'im- 
molant à  la  fureur  des  Juifs.  Que  pouvez -vous 
concevoir  de  plus  monstrueux  et  de  plus  énorme  ? 
Sfais  si  l'avarice  de  cet  apôtre  fut  si  infâme  dans 
son  enU'eptise,  elle  ne  fut  pas  moins  aveugle 
dans  son  commerce.  Car ,  quel  aveuglement  !  il 
vend  pour  trente  deniers  celui  qui  de  voit  être  la 
rédemption  du  monde  entier.  Si  Judas  eût  eu  un* 
rayon  de  prudence ,  et  seulement  même  de  cette 
prudence  réprouvée  des  enfants  du  siècle  ,  il  eût 
estimé  le  Sauveur ,  sinon  ce  qu'il  valoit,  au  mpins  . 
ce  qu'il  pouvoit  le  faire  valoir.  Voyant  les  Juifs 
détej*minés  à  ne  rien  épargne^  pour  le  perdre ,  il 


254  SUÏl    LA   PASSION 

eût  profité  de  leur  haine  ^  et  leur  faisant  acheter 
bien  cher  la  satisfaction  de  leur  vengeance,  il 
eût  trouvé  lui-même  de  quoi  .contenter  son  in- 
sàtiable  cupidité  ;  mais  la  passion  le  trouUoit  y 
et  avoit  éteint  toutes  les  lumières  de  son  esprit. 
Ecoutez-le  parler  aux  Juifs  :  Que  voulez- vous  me 
donner,  leur  dit-il,  et  dès  aujourdhui  je  vous  le 
livre  :  Qudd  vultis  mihi  dare  ^  F  Jl  s'en  remet , 
remarque  saint  Jérôme,  à  leur  discrétion ,  et  il 
les  prend  eux  -  mêmes  pour  juges  du  mérite  de 
JésusrChrist  :  Christum  quasi  'vile  mancipïum  in 
ementium  pqnens  œstimatione  ^.  Le  prix  ordinaire 
des  esclaves ,  c'étoit  trente  deniers ,  et  il  s'en  tient 
là.  Ah! perfide,  s'écrie  saint  Augustin,  que  fais- 
tu?  Jésus-Christ  veut  te  sauver  aux  dépens  de  sa 
propre  personne  ,  et  tu  le  vends ,  tout  Dieu  qu'il 
est ,  pour  une  vile  somme  d'argent  ;  il  va  donner 
sa  vie  pour  toi,  et  tu  le  donnes  lui-même  pour 
rien.  Mais  Judas  ferme  les  yeux  à  tout;  et  l'a- 
veuglement de  son  avarice  le  conduit  à  l'endur- 
cissement et  à  l'obstination*  En  vain  le  Sauveur 
du  monde  met-il  eu  œuvre  les  artifices  de  sa 
•grâce  pour  le  détourner  de  soa  dessein  ;  en  vain 
lui  déclare- t-il  confidemment  que  c'est  lui  qui  le 
trahira  ;  en  vain  lui  prédit-il  le  malheur  de  sa  ré- 
probation :  rien  ne  le  touche  ;  il  sort  de  la  cène , 
il  va  trouver  les  princes  de»  prêtres,  il  traite  ^vec 

»  Mattli.  a6.  —  •  Uioroii. 
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eux^  il  marche  à  la  tête  des  soldats  y  il  paroit  dans 
le  jardin  y  il  approche  de  Jésus ,  le  salue  >  l'em- 
brasse^ et  par  un  baiser  le  fait  connoîlre  et  le 
trahit.  Âmice ,  Mon  ami^  ad  qmd  venisii^ ?  que 
venez-vous  faire  ?  Osculo  Filium  hominis  iradis  ^  I 
Quoi!  vous  me  saluez  pour  me  trahir ,  vous  m'em- 
brassez pour  me  perdre  I  C'est  l'aimable  reproche 
que  lui  fait  le  Sauveur  du  monde  ;  mais  tous  les 
reproches  du  Sauveur  du  monde  et  toute  la  dou- 
ceur dont  il  lès  accompagne  ne  font  sur  ce  cœur 
avare  et  vénal  nulle  impression  :  pourquoi?  Parce 
qu'il  n'est  rien  de  plus  propre  à  noys  endurcir 
que  l'avarice.  Quand  elle  domina  une  fois ,  plus 
d'amitié^  plus  de  fidélité^  plus  d'humanité;  on 
oublie  tous  les  devoirs ,  on  s'accoutume  aux  plus 
honteuses  lâchetés ,  on  se  fait  une  ame  de  bronze 
pour  résister  aux  plus  vifs  remords  de  la  con- 
science et  de  l'honneur* 

Ceci  vous  effraie  dans  l'exemple  de  Judas  ;  mais 
ne  concevons  point  tant  d'indignation  contre  ce 
disciple  que  nous  n'en  réservions  pour  nous^ 
même.  Car  voilà  les  effets  que  produit  tous  les 
jours  dans  nous  une  insatiable  convoitise  :  elle 
nous  rend  durs  et  insensibles  y  non*seulement  à 
la.mis^  y  mais  à  la  ruine  du  prochain  ;  elle  nous 
jette  dans  un  aveuglement  d'autant  plus  criminel 
qu'il  est  volontaire  y  et  d'autant  plus  mortel  que 

'  Matth.  36.—-  ^-Luc.  22. 
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nous  raimoDs;  elle  nous  fait  commeltre  desindi-^ 
gnilés  qui  nous  cotivriroieat  pour  jamais  âe  con- 
fusion ,  si  en  nous  les  inspirant  elle  ne  nous 
àpprenoit  a  n'en  point  rougir  :  QuùL  vultk  rmhi 
dare  '  /|  Que  me  donnerez  -  vous ,  dit- on  dans  le 
monde  ;  je  dis  dans  le  monde  même  où  l'on  pa- 
roît  plus  sensible  à  l'honneur,  je  ctis  dans  les 
maisons  des  grands,  et  jusqu'à  la  cour;  Que^me 
doniaerez-vaus ?  et  je  vous  délivrerai ^de  celui-ci , 
'  et  je  vous  sacrifierai  oelui-là.  En  effet ,  avec  cette 
'  espérance  et  dans  cette  vue  de  l'intérêt ,  point 
d'aflFaire  qui  ne  passe ,  point  d'innocence  qui  ne 
.soit  opprimée, ♦point  de  violence  et  d*ipjustice 
cpii  t)e'soit.soutenue.  Dès  qu'un  Jiomme  à  de  quoi 
donner ,  il  est  en  possession  de  tous  lés  cidmes , 
parce  qu'il  ne  manque  jamais  de*  nnnistres  dé- 
terminés à  lesertir  ,  et  qui  Jui  diseût  s^ns  cesse \ 
Quid  vuUis  mihi  dare  F  Coinbien  d'amitiés  vio- 
lées par  les  plus  sordides  conventions  !  combien 
de  maitrps  vendus  par  l'avidité  d'un  domestique 
qui  s'est  laissé  corrompre  !  combien  de  trahisons 
exéctitées  par  l'entreprise  d'une  femme  à  qui  il 
falloit  de  l'aident,  et  qui,  sans  s'expliquer,  ne 
disoit  néanmoins  que  trop  haut  :  Quid  ^ultis 
mihi  dare?  Car,  de  quelque  droiturexjue  loimonde 
se  pique,  vous  savez  si  j'exagère;  et  jwirce  que 
ce  commerce  4  d'intquité  est  encore  plus  abomi*- 
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nable  lorsqu'il  se  pratique  dans  les  choses  saintes^ 
et  par  des  personnes  consacrées  comme  Judas  au 
nainistère  des  autels  ,  voilà ,  disoit  saint  Bernard , 
ce  qui  fait  aujourd'hui  l'abomination  de  ]a  déso- 
lation dans  le  temple  de  Dieu  ;  ce  désordre  de  la 
simonie  dont  Judas  a  été  l'auteur  ^  puisque  ce  fut 
le  premier  dans  le  christianisme  qui  sut  vendre , 
et  nous  apprit  à  vendre  le  spirituel  et  même  le 
divin.  De  là  tant  d'abus  dans  les  dignités  et  les 
bénéfices  de  l'Eglise ,  tant  de  permutations ,  de 
provisions  ,  de  résignations  mercenaires ,  tant  de 
pensions  plutôt  achetées  qu'accordées.  G)mmerce, 
poursuit  saint  Bernard,  qui  déshonore  la  religion, 
qui  attire  la  malédiction  sur  les  royaumes  et  sur 
les  Etats,  qui  damne  et  les  traitants  et  les  négo- 
ciants avec  ceux  qui  les  autorisent.  Car  qu'est-ce  ,.• 
chrétiens ,  dans  le  langage  des  Pères ,  que  ces 
bénéfices?  Le  sang  de  Jésus-Christ  ;  et  ce  sang  de 
Jésus-Christ  n'est-il  pas  tous  les  jours  exposé,  et, 
si  j'osois  user  de  cette  expression  ,  mis  à  l'en- 
chère par  tant  de  profanateurs  qui  en  font  trafic  ? 
On  ne  s'en  cache  pas  même  :  ce  que  la  bien* 
séance  au  moins  obligeroit  à  déguiser  et  à  cou- 
vrir, passe  maintenant  pour  une  proposition 
honnête  :  Quid  vultis  mihi  dare?  Qu'avez*vous 
à  me  donner  en  échange?  de  quoi  pouvôz- vous 
laaccommoder?  que  m'assurez-vous?  Commerce 
peut-être  encore  plus  outrageux  au  Sauveur  du 
Mystères,  i.  17 
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monde  ;  que  celui  4e  Judas ,  puisque  enfin  Judas 
se  répentU  d'avoir  ainsi  vendu  le  sang  de  son 
maître ,  au  lieu  'que  ceux  à  qui  je  parle,  le  font 
sans  Scrupule  et  avec  la  plus  grande  impunité.. 
Or,  à  quoi  $iboutit  ce  péché?  Souvent  à  un  dés- 
espoir absolu  du  salut;  au  désespoir  de  réparer 
les  désordres  dont  ces  détestables  négoces  em- 
ixurassent ,  ou  pour  mieux  dire ,  accablent  une 
conscience  ;  au  désespoir  de  faire  les  restitutions 
légitimes  et  nécessaires  j  au  désespoir  de  se  sou- 
mettre en  cela  aux  lois  rigoureuses  de  FEglise  ; 
et  par  1|  même  au  désespoir  d'en  obtenir  jamais 
le  parjdon ,  et  de  trouver  grâce  auprès  de  Dieu. 
Car  voilà  l'issue  qu'eut  l'avarioé  de  Judas  :  In- 
felix  ,* dix  saint  Augustin  ,  projeçit  pretiwn  que 

ueudidemt  Domùium ,   non  agnos^it  pretiwn  quo 

• 

rademptus  erat  u  Domino  ^  Remarquez  bien  ces 
paroles ,  et  jugez ,  en  passant ,  si  ce  grand  docteur 
a  JÂipais  douté  que  Jésus-Christ \)e  fut  mort  pour 
les  péftrouvés.  Judas,  par  un  sentiment  de  péni- 
tence^ jeta  le  prix  pour  lequel  il  avoit  ven^u  «jon 
matoe^j  mais  par  un  excès  de  désespoir,  il  ne 
connut  pas  le  prisp  salutaire  âçnt  soh  maître  Ta- 
voit  Ta/:;het^  r  Non  agnovlt  pretiwn  qUo  redemptus^ 
erat  a  Panuno,  Telle  est  U  destinée  de  tous  les 
avares  de  1^  terre ,  qui ,  selon  la  réflexion  de 
saint  GégDire ,  ,pape ,  ayanf  fait  leur  Dieu  de  leur 

*  Augtist. 
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argent  9  ne  peuvent  plus  mettre  leur  coo&nce 
dans  un  autre  ^  tombent  dans  un  oubli  proJfondi 
de  la  providence  et  de  la  miséricorde  du  yrai 
Dieu ,  désespérant  de  se  réconcilier  jamais  avec 
lui;  et  pour  consommer  leur  réprobation^  aban- 
donnant malgré  eux  à  la  mort  ce  qui  leur  a  fait 
renoncer  pendant  la  vie  leur  Rédempteur,  ne 
veulent  pas  même^  alors  reconnoître  le  prix  qu'il 
a  offert  pour  eux,  et  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  de 
s'appliquer  :  JYçn  agnoi^it  pretàun  quo  redemptus 
erat  a  Domino. 

Mais  il  faut  que  la  calomnie  seconde  la  tra-^ 
hison  de  Judas  ^  et  il  est  temps  de  la  voir  agir,  ou 
plutôt  de  l'entendre  parier  contre  Jésus-Ghiist. 
Car  c'est  elle  qui  l'a  accusé ,  c'est  elle  qui  a 
rendu  tant  de  faux  témoignages  contre  cet 
Homme-Dieu  :  les  Juifs  lui  ont  servi  d'organe, 
mais  c'est  elle  -  même  qui  s*est  expliquée  par 
leur  bouche.  Entrons  dans  la  salle  de  Pilate, 
et  voyons  avec  quelle  hardiesse  elle  avance  les 
plus  grossières  impostures ,  avec  quelle  faiblesse 
elle  les  soutient ,  et  de  quels  artifices  elle  use 
pour  séduire  et  pour  corrompre  les  esprits.  Pi- 
late, pressé  par  les  ennemis  du  Sauveur,  4eur 
demande  quel  est  donc  le  crime  qu'ils  ont  à  lui 
imputer  ;  et  ils  se  contentent  de  lui  répondre 
que,  si  cet  homme  n'étoit  pas  coupable,  ils  ne 
l'auroient  pas  déféré  à  son  tribunal.  Remarquez , 
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dit  saint  Augastih  :  Jésus  -  Christ  passoit  dans 
toulq  la  Judée  pour  un  prophète' envoyé  de  Dieu  ; 
on  ne  parloit  que  de  la  sainteté  de  sa  vie  et  de 
la  grandeur  de  ses  miracles  ;  èt^  ceux-ci  préten- 
dent que  c'est  un  hofnme  déjà  condamné  par  la 
voix  publique ,  dont  les  crimes  'sont  si  connus , 
que,  d'en  doulçt*  même  ,  c'est'  leur  faire  injure. 
Langage  ordinaire  de  la  calomnie,  qui  ne  s'é- 
nonce jamais  plus  hardiment  que  quand  elle  en 
imjpose  plus  faussement  ^  et  qvi ,  pour-  autoriser 
le  mensonge,  ne"" manque  point  de  le  proposer 
comme  une  évidence  ;  au  lieu  que  la  vérité  tou- 
jôuris  modeste  ,  lorsqu'elle  est  même  forcée  à 
dire  le  mal,  ne  le  dit  qu'avec  réserve,  ne  le  dit 
qu'avec  crainte ,  ne  le  -dit  qu'en  gardant  toutes 
les  mesures  d'une  sage  circonspection  :  pourquoi? 
Parce  qu'elle  n'accuse  et  qu'elle  ne  condamne 
que  dans  l'ordre  de  la  charité.  Mais  encore ,  re- 
prend Pilate  y  quel  mal  a-t-il  fait  ?  Qiddenim  mali 
feck^F  Ce  qu'il  a  fait,  c'est  qu'il  a  voulu  per- 
vertir notre  nation  ;  c'est  que  nous  l'avons  trouvé 
semant  parmi  le  peuple  des  maximes  damilables, 
qui  vont  'au  renversement  des  mœurs.  On  eût 
dit,  à  en  croire  les  Juifs,  que  Jésus-Christ  étôit 
en  effet  un  corrupteur  et  un  séducteur;  et  toute- 
fois on  savoit  assez  dans  Jérusalem  qu'il  n'avoit 
prêché  que  l'obéissance ,  que  l'hiûnilité ,  <}ue  lé 
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renoncement  à  soi-même*  Calomnie  non  moins 
foible  à  soutenir  ses  impostures,  qu'elle  paroit 
hardie  à  les  avancer.  Car,  quand  il  en  faut  venir 
à  la  vérification  des  faits ,  c'est  alors  que  l'ini- 
quité se  dément  elle-même  :  on  n'entend  que  les 
bruits  confus  d'une  multitude  passionnée,  mais 
rien,  de  positif  ni  de  vraisemblable.  Ils  se  dé- 
clarent tous  pour  témoins^  mais  leurs  témoi- 
gnages se  détruisent  les  uns  les  autres.  Pilate  est 
surpris  de  voir  tant  d'emportement  d'une  part , 
et  de  l'autre  si  peu  de  preuves  ;  mais  c'est  pour 
cela  même,  dit  saint Chi'ysoslôme ,  c'est  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  preuves ,  qu'il  y  a  de  l'em- 
portement. Que  font-ils  donc?  Ils  ont  recours  à 
l'artifice,  et  préoccupant  l'esprit  de  ce  juge  par 
des  raisons  d'Etat,  ils  déposent  que  Jésus-Christ , 
par  une  témérité  punisisable,  a  pris  la  qualité  de 
roi ,  qu'il  a  des  prétentions  sur  la  monarchie  des 
Juifs,  que  souvent  il  les  a  détournés  de  payer  le 
tribut  à  César  ;  accusations  dont  ils  voyoient  bien 
que  le  seul  soupçon  seroit  contre  le  Fils  de  Dieu 
un  des  plus  forts  préjugés.  Et  c'est  aussi  par  là 
que  leur  calomnie ,  quoique  sans  fondement,  a 
tout  le  succès  d'une  légitime  déposition. 

Je  n'ai  garde,  chrétiens,  de  m'étendre  ici  en 
de  longues  réflexions  sur  l'horreur  d'un  péché 
que  vous  détestez  vous  -  mêmes ,  et  que  je  sais 
être  le  dernier  de  tous  les  désordres  où  la  pas- 
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sion  pourroit  vous  porter.  Mais  si  j'avob  un  re- 
proche à  vous  faire ,  ce  seroit  que ,  délestant  pour 
vous-ntiéme  la  calomnie j|  vous  ne  laissiez  pas  de 
la  fomenter  tous  les  jours  dans  les  autres^  de 
Tecouter  favorablement ,  de  lui  donner  créance , 
d'en  aimer  les  discours  malins  et  d'en  répandre 
les  bruits  scandaleux.  Vous  ne  voudriez  pas  être 
auteurs  de  la  c^omnie  ;  mais  combien  de  fois 
avez -vous  autorisé  les  calomniateurs  ^  en  leur 
marquant  de  criminelles  complaisances  ,  en  les 
faisant  parler ,  en  les  excitant ,  en  leur  applau- 
dissant,  et  vous  rendant  par  là  non  *  seulement 
fauteurs  et  complices^  mais  responsables  de  toutes 
leurs  suppositions?  Voilà,  dis-je^  ce  quej'aurois 
à  vous  reprocher  :  mais  un  Dieu  m'inspire  au- 
jourd'hui pour  votre  édification  une  morale  chré- 
tienne ,  fondée  sur  ce  silence  tout  divin  que  garde 
le  Sauveur  du  monde  au  milieu  de  tant  d'impos- 
teurs. Car,  tandis  qu'ils  le  chargeoient  de  calom- 
nies, que  leur  répondoit-il?  Pas  une  parole  ni 
contre  ses  accusateifrs ,  ni  pour  soi  -  même  :  ni 
contre  ses  accusateurs  ,  silence  de  soumission 
aux  ordres  de  son  Père  et  de  charité  envers  ses 
ennemis;  ni  pour  soi^-même ,  silence ^de  patience 
et  d'humilité  :  Jésus  autem  tàeebat  ^  Quels  mys- 
tères, mes  chers  auditeurs  !  tâchons  k  les  com- 
prendre.  Il  est  accablé  <le  faux  témoignages  ,  ce 
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DieH*  Homme  ^  et  il  ne  se  plaint  point  de  ceux 
qui  les  rendent  contre  lui ,  et  il  n'en  appelle  point 
au  Ciel  pom»  être  vengé  de  leur  injustice  ;  et , 
quoiqu'il  le  pût  aisément,  il  ne  se  met  point  en 
devoir  de  les  confondre.  SUence  si  héroïque ,  que 
le  Saint-Esprit  en  a  fait  un  éloge  particulier  dans 
l'Ecriture  :  Qui  cwn  malediceretur ,  non  rnaledi- 
cebat  ^/Mais  pourquoi  se  tait-il  de  la  sorte?  Ah  ! 
chrétiens ,  pour  établir  cette  maxime  de  son  Evan- 
fjile  si  surprenante  et  si  opposée  à  l'esprit  du 
mtt»de  :  Tene2&-vous  heureux  y  quand  les  hommes 
se  déclareront  coptre  vovs,  qu'ils  s'attacheront 
à  vous  décrier ,  qu'ils  en  diront  tout  le  mal  qu'un 
esprit  aigri  et  envenimé  leur  inspirera  :  Beatt 
estis  cum  maledixerint  "vobis  ,  et  dixerint  omne 
malum  adversum  vos  ^.  Toute  la  nature  devoit  se 
soulever  contre  celte  vérité,  et  c'est  pour  cela 
qu'il  falloit  que  le  Sauveur  la  justifiât  dans  sa 
personne;  car,  ce  qu'il  y  a  de  moins  supportable- 
à  l'amour -propre,  c'est  d'hêtre  accusé  faussement , 
et  de  voir  la  calomnie  l'emporter  sur  notre  inno- 
cence. Voilà  ce  qui  nous  révolte,  ce  qui  nous 
jette  quelquefois  dans  les  plus  violents  transports  : 
mais  ce  sont  ce3  transports  que  le  Fils  de  Dieu  a 
voulu  réprimer;  et  comment?  Par  un  moyen  que 
sa  sagesse  seule  pouvoit  inventer,  et  qui  est  le 
miracle  de  sa  grâce  ;  savoir,  en  nous  faisant  une 
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béatitude  de  la  calomnie  même ^  ne  j^e  contentant 
pas  de  nous  dire,  Modérez-vous,  surmontez-vous ^ 
fortifiez-  vous ,  consolez  -  vous  -,  mais  ajoutant  : 
Réjouissez- vous  d'être  calomniés  et  outragés  : 
Gaudete  et  exuUate  '.  Notre  raison  aveugle  et 
présomptueuse  devoit  traiter  cette  maxime  évan- 
géjique ,  sinon  de  folie ,  au  moins  d'illusion  et  de 
simplicité  :  mais  ce  Dieu-Homme,  dqnt  le  silence 
nous  parle,  veut  aujourd'hui  nous  faire  connoître 
que  cette  simplicité  est  la  vraie  sagesse ,  et  <jue 
notre  raison  est  sur  cela  condamnée  par  toutes, 
les  raisons,  éternelles.  Il  ne  fait  nulle  plainte  de 
ses  calomniateurs;  pourquoi?  Parce  qu'il  les  en- 
visage, dit  saint  Bernard  ,  comme  les  exécuteurs 
des  ordres  de  son  Père ,  et  comme  les  instru- 
ments que  Dieu  a  choisis  pour  accomplir  dans 
sa  personne  le  grand  ouvrage  de  la  rédemption. 
Or ,  en  cette  qualité  il  ne  peut  pas  se  plaindre 
d'eux;  et  bien  loin  de  s'élever  contre  eux,  il  se 
sent  obligé  même  à  les  honorer.  Il  déteste  la 
calomnie,  mais  il  en  aime  l'effet;  et  parce  que 
l'exécution  des  arrêts  de  Dieu  se  trouve  attachée- 
à  la  calomnie  qu'ils  lui  font ,  par  respect  pour 
ees  arrêts  divins  il  ne  répond  rien.  Cette  calom- 
nie est  la  plus  énorme  de  toutes  les  injustices; 
mais  il  sait  que  Dieu  doit  tirer  de  cette  injustice 
sa  plus  grande  gloire  et  la  plus  sainte  de  toutes/ 
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]es  justices  ;  et  c  est  pourquoi  il  garde  un  silence 
profond ,  adorant  la  justice  de  Dieu  dans  l'injustice 
des  hommes.  En  un  mot ,  il  distingue,  dans  le 
péché  des  Juifs  qui  l'accusent,  ce  que  Dieu  veut , 
et  ce  que  fait  l'hdmme;  il  a  en  horreur  ce  que 
fait  l'homme,  et  il  regarde  avec  vénération  ce 
que  Dieu  veut  :  mais  parce  qu'il  arrive  que  ce 
qae  Dieu  veut  est  une  suite  de  ce  que  fait 
l'homme ,  il  n'invective  point  contre  l'homme  , 
pour  ne  point  murmurer  contre  Dieu  ;  il. souffre 
l'un  parce  qu'il  se  soumet  à  l'autre ,  et  il  nous 
apprend  ainsi- la  règle  admirable  du  silenee  de 
soumission  et  de  charité. 

Voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  ce  qui  engage 
aujourd'hui  le  Fils  de  Dieu  à  demeurer  muet  de- 
vanl  ceux  qui  l'oppriment*;  et*  voilà  ce  qui  nous 
oblige  nous-mêmes  à  ne  rien  dire  en  mille  ren- 
contres où  l'on  nous  calomnie,  et  à  prier  même 
pour  ceux  qui  nous  calomnient.  Malediciniur  et 
hnèdicûnus ,  blasphemamur  et  obsecrçmi^s  '  ;  On 
nous  maudit,  et  nous  bénissons,  disok  saint  Paul; 
m  vomit  contre  nous,  des  blasphèmes ,  et  nous  y 
répondons  par  des  prières.  Telle  étoit ,  du  temps 
de  cet  apôtre ,  la  marque  du  christianisme  :  c'est 
parla  que  l'on  discernoit  les  fidèles;  et  quicon- 
que ne  vivoit  pas  dans  cette  ferme  pratique ,  de 
réprimer  les  saillies  de  sa  langue ,  et  de  s'imposer 
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aa  moins  silence  à  l'égard  de  ses  ennemis  y  de 
quelque  perfection  d^ailleurs  qu'il  se  piquât , 
éfoit  censé  n'être  chrétien  qu'à  demi  :  pourquoi  ? 
Parce  qu'il  n'agissoit  pas  dans  ces  vues  de  foi 
et  dans  ces  senfîments  que  la  ^lide  religion  nous 
inspire  y  lorsqu'elle  nous  enseigne  que  ceux  qui 
nous  attaquent  par  la  calomnie  ou  par  la  médi- 
sance ^  sont  ceux  qui,  dans  l'ordre  de  la  Provi- 
dence ou  du  salut  ^  doivent  faire  devant  Dieu 
notre  naérile  et  notre  couronne.  D'où  saint  Jac- 
ques concluoit  y,  parlant  de  quiconque  n'étoit  pas 
persuadé  de  ce  principe ,  que,^  quelque  apparence 
de  religion  qu'il  eût,  ce  n'étoit  qu'une  religion 
imaginaire,  plus  propre  à  4e  tromper  et  ^le  sé- 
duire qu'à  le  sanctifier  :  Si  qùis  putat  se  religiosuQi 
esse ,  non  vèfpfnans  Unguam  sucan^  sedseducens 
corsiaun,  hujii^  vana  est  religio^. 

Mais,  mé  direz- vous,  pourquoi  Jésus-Christ, 
quelque  délerniiné  qu'il  i^it  à  épargner  ses  faux 
accusateurs.,  ne  parloit-il  pas  au  moins  pour  sa 
légitime  défense?. Ah  !  chrétiens ,  voilà  le  prodige 
que  la  moraje  païenne ,  av#c  toute  sa  prétendue 
sagesse ,  n'a  jamais  co^nnu.  A  ce  silence  de  sou- 
mission  et  de  charité ,  le  Fils  de  Dieu  en  ajoute 
un  autre,  que  j'appelle  un  silence  de  patience  et 
d'humilité.  Pilate  le  presse  de  répondre  aux  ac- 
cusations des  Juifs  :  N'entendez  -  vous  pas,  lui 

'  J«cob^  I. 
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dit-il,  tout  ce  qu'on  dépose  contre  vous?  Non 
auiis  quanta  isti  adi^rsum  te  dieunt  testùnoma  '  r* 
Parlez  donc;  et  si  tous  àtes  innocent ,  faites-» le 
paroître.  Mais  à  cela>  Jésus  ne  réplique  rien  :  Et 
non  respondà  et  ad  illud  verbuni  ^«  Il  étoit ,  ce 
semble,  de  la  gloire  de  Dieu  que  la  calomnie  fût 
confondue.  Il  est  yrai,  reprend  saint  Bernard , 
mais  il  étoit  encore  {dus  de  la  même  gloire  qu'un 
juste  calomnié  demeurât  dans  le  silence,  et  c'est 
pourquoi  il  se  tait  :  Jésus  autem  tacebat  ^.  Il  y 
alloit  de  l'iionneur  de  son  ministère ,  que  lui  qui 
avdt  prêché  les  yérités  du  salut ,  ne  passât  pas 
pour  un  corrupteur  du  peuple,  je  l'avoue;  mais 
l'honneur  de  son  ministère  l'engageoit  encore 
plus  à  pratiquer  lui-même  ce  qu'il  avoit  enseigné, 
savoir  :  d'abandonner  sa  propre  cause  ;  et  c'est 
pour  cela  qu'il  ne  dit  pas  un  seul  mot  :  Jésus  au- 
tem  taoebat.  L'intérêt  de  la  religion  vouloit  que 
lui ,  qpi  en  étoit  le  chef  et  l'auteur ,  ne  fût  pas  re- 
gardé comme  un  criminel,  j'en  conviens;  mais 
il  n'étoit  pas  moins  de  l'intérêt  de  la  religion  „ 
que  lui  qui  en  devoit  être  l'exemple  et  le  modèle, 
apprît  aux  hommes  à  faire  le  plus  grand  de  tous 
les  sacrifices ,  qui  est  celui  de  la  réputation  ;  et 
c'est  ce  qui  lui  ferme  la  bouche  :  Jésus  autem  ta- 
cebat.  Il  devoit  épargner  à  ses  disciples  la  honte 
et  l'opprobre  d'avoir  eu  un  maître  séditieux  ; 

'  Matth.  27 .   -   *  Ihid,  —  ^  Matth.  26. 
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j'en  demeure  d'accord  :  mais  il  aimoit  encore 
mieux  leur  laisser  cette  belle  leçon,  d'avoir  eu 
un  maître  patient  jusqu'à  l'insensibilité  et  jus- 
qu'à un  entier  oubli  de  lui-même;  et  de  là  vient 
qu'il  demeure  muet  :  Jésus  auiem  tacebat.  Il  se 
devoit  à  lui-  même  la  justification  de  sa  vie  et  de 
sa  conduite ,  surtout  en  présence  de  Pilate ,  le- 
quel étant  étranger  ne  pouvoitpas  le  connoître, 
et  qui ,  en  qualité  de  juge ,  devoit  en  faire  son 
rapport  à  Rome;  à  Rome,  dis-je,  où  il  étoit  si 
important  à  Jésus -Christ  de  n'être  pas  décrié  , 
puisque  c'éfoit  là  que  son  Evangile  deVoit  être 
bientôt  prêché ,  et  qu'il  vouloit  établir  le  siège  de 
son  Eglise  ;  je  le  confesse  :  mais  son  Evangile  de- 
voit être  un  évangile  d'humilité ,  et  son  Eglise 
ne  devant  point  avoir  d'autre  fondement  que  cdui- 
là,  il  trouve  sa  vie  mieux  justifiée  par  son  silence 
que  par  ses  paroles;  et  cela  fait  qu'il  ne  parle 
point  :  Jésus  autem  tacebat. 

Que  ce  silence ,  chrétiens ,  nous  dit  de  choses , 
si  nous  le  savons  bien  pénétrer!  Les  Pères  de 
l'Eglise  demandent  pourquoi  le  Sauveur  du  monde 
fut  si  constant  à  ne  vouloir  point  se  défendre; 
et  ils  en  apportent  diverses  raisons.  Saint  Am- 
broise  prétend  qu'il  en  usa  de  la  sorte,  parce 
qu'il  savoit  bien  que  ses  ennemis  étoient  déjà 
résolus  à  le  perdiîe ,  et  que ,  quoi  qu'il  alléguai 
pour  lui,  il  n'en  serait  pas  cru.  Mais  s'il  n'en  eut 
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été  cru  par  ses  ennemis  ^  du  moins  Pilate^  pré- 
venu en  sa  faveur,  et  qui.  necherchoit  qu'à  le 
sauver,  auroit  pu  s'en  prévaloir.  La  pensée  de 
saint  Jérôme  est  que  le  Fils  de  Dieu  ne  se  jus- 
tifia point ,  de  peur  que  Pilate ,  qu'il  voy oit  bien 
disposé,  ne  le  renvoyât  absout,  et  qu'ainsi  la  ré- 
demption des  hommes  ne  fût  troublée  et  inter- 
rompue, parce  que,  selon  l'ordre  des  décrets 
ételmels  de  Dieu  ,  cette  rédemption  dépendoit  de 
sa  condamnation.  Mais  il  me  semble  que  c'est 
attacher  les  décrets  de  Dieu ,  et  toute  l'économie 
du  salut  des  hommes ,  à  une  circonstance  trop 
légère.  Le  sentiment  de  Théophylacte  me  paroît 
plus  naturel,  que  Jésus -Christ  ne  voulut  rien 
dire,  parce  qu'en  parlant  il  n'auroit  fait  qu'ir- 
riter davantage  ses  accusateurs ,  qui ,  pour  sou- 
tenir leurs  premières  calomnies  ,  en  auroient 
inventé  de  nouvelles ,  ce  qui  n'eût  servi  qu'à  les 
rendre  encore  plus  coupables.  D'autres  croient , 
avec  saint  Chrysostome ,  et  cette  opinion  est  la 
plus  vraisemblable ,  que  Jésus-Christ  n'entreprit 
point  de  faire  son  apologie ,  parce  qu'il  n'en  avoit 
pas  besoin ,  parce  que  son  innocence  étoit  mani- 
feste ,  et  que  Pilate ,  son  juge  ,  en  étoit  lui-même 
convaincu.  Mais  de  toutes  les  raisons,  voici  celle 
à  quoi  je  m'attache  :  concevez-làbien,  parcequ'elle 
doit  nous  instruire,  et  qu'elle  se  rapporte  à  nous. 
Car  le  Sauveur  du  monde  ne  se  justifie  point  de- 
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v^nt  Pilote  pour  nous  appraodfe  à  ne  nous  pas 
justifier  iM)iiis--méme  f  mais  à  nous  taire  en  mille 
occasions  ou  nous  ne  pouvons  nous  expliquer 
saps  troubler  la  paix  et  Funion  ;  pour  condamner 
mille  mouTements  inquiets  et  passionnés  que 
noua  nous  donnons  tous  les  jours  âur  des  sujets  où 
nous  croyons  être  innocents^  lorsque  nous  ne  le 
sommes  pas  ;  pour  les  arrêter  même  quand  m)us 
le  sommes  en  effet  ;  pour  nous  faire  abandonner 
notre  cause  à  Dieu  j  lui  disant  avec  son  Prophète  ^ 
Tibi.  re^elai^i  causam  meam  ^/  pour  modérer  notre 
ardeur  à  poursuivre  nos  droits  en  plusieurs  ren* 
contres ,  où  il  est  plus  raisonnable  de  les  céder; 
enfin  ^  pour  corri^r  en  nous  cette  passion  y  qui 
nous  est  si  ordinaire,  de  vouloir  maintenir^  quoi 
qu'il  arrive ,  et  faire  valoir  notre  innocence  ;  pas- 
sion qui  est  le  principe  de  taut  de  désordres  : 
on  croit  toujours  avoir  raison  ;  et,  par  une  eireur 
plus  pernicieuse ,  on  se  persuade  que ,  dès  qu'on 
a  raison  ,  il  faut  éclater  et  résister.  Or,  de  là 
les  plus  grands  dérèglements  du  monde,  de  là 
mille  fautes  contraires  à  l'humilité  chrétienne, 
mille  emportements  au  préjudice  de  la  vraie  obéis- 
sance ,  de  là  les  révoltes  contre  les  supérieurs ,  de 
là  les  ruptures  entre  les  égaux ,  de  là  je^  ne  sais 
combien  d'autres  scandales  ;  parce  qu'on  n^a  pas 
bien  compris,  dit  saint  Bernard,  cette  vérité, 

'  Jerem*  20. 
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qu'il  j  a  des  temps  et  des  conjonctures  où  Ton 
doit  sacrifier  à  Dieu  son  innocence  même.  BeUe 
leçon  que  nous  fait  le  Sauveur  du  monde  !  car 
quelque  bon  droit  et  quelque  raison  que  je  puisse 
avoir,  si  c'est  la  foi  qui  me  gouverne,  comment 
aurois-je  tant  de  chaleur  à  me  justifier,  en  voyant 
qu'un  Dieu  ne  se  justifie  pas  ?'Est-il  possible  que 
je  ne  me  rende  pas  à  la  force  de  cet  exemple?  Je 
ne  suis  pas  plus  saint ,  ni  plus  juste  que  Jésus- 
Gbrist  ;  les  choses  dont  on  m'accuse  ne  sont  pas 
plus  atroces  que  celles  qu^on  a  imposées  à  Jésus- 
Christ;  on  ne  m'a  point  encore  traité  de  scélérat 
ni  d'infâme  comme  Jésus-Ghrist  ;  ma  réputation 
n'est  pas  d'une  conséquence  plus  grande  que  celle 
de  Jésus-Christ ,  et  il  n'est  pas  plus  de  l'intérêt  de 
Dieu  que  mon  innocence  soit  reconnue  que  celle 
de  Jésus-Christ.  Soit  donc  que  j'aie  tort,  ou  que 
je  ne  l'aie  pas,  pourquoi  ne  serois-je  pas  prêt  à 
renoncer  à  tous  mes  droits  quand  Dibu  le  vou- 
dra ,  quand  il  sera  question  de  souffrir  pour  lui , 
quand  la  nécessité  ou  sa  volonté  m'y  obligeront  ? 
Et  pourquoi  n'aurois  -  je  pas  le  courage  de  dire 
comme  saint  Paul  :  Mihi  autem  pro  minimo  est  ut 
a  vobis.  judioer,  aul  ab  humano  die  ^  P  Accusez- 
moi,  noircissez-moi,  calomniez-moi,  pensez  de 
moi  ce  qu'il  vous  plaira  ;  que  m'importe  de  quelle 

manière  vous  en  jugerez ,  pourvu  que  je  sois  jugé 

« 
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favorablement  de  Dieu  ?  car  je  n'ai  que  faire  de 
me  justifier^  sinon  auprès  de  celui  qui  me  doit 
juger.  Or,  ce  ne  sont  pas  lés  hommes  qui  doivent 
être  mes  juges ,  c'est'  Dieu  :  Qui  autem  judicai 
me,  Dominus  est  ^  * 

Mais  revenons  :  si,  pour  l'accomplissement  de 
ses  adorables  desseins,  Dieu  n^avoit  permis  que 
l'infidélité  des  hommes  allât  dans  la  passion  de 
Jésus-Christ  jusqu'à  l'excès,  ce  divin  Sauveur, 
ainsi  accusé  et  calomnié  ,  eût  pu  se  promettre 
tout  de  l'attachement  du  peuple,  qui  lui  avoit  tou- 
jours été  dévoué,  et  qui,  selon  l'Evangile,  s'ëtoit 
souvent  déclaré  pour  lui,  j  usqu'à  faire  trembler  ses 
ennemis  mêmes.  Surtout  Pilate  ,  par  son  premier 
jugement ,  ayant  remis  aux  Juifs  le  choix  du  cri- 
minel qui  devoit  être  délivré  à  la  fête  de  Pâques, 
on  ne  pouvoit  douter  que,  malgré  la  rage  des 
pharisiens,  le  peuple  ne  sauvât  le  Fils  de  Dieu. 
Cependaiif,  chrétiens ,  c'est  ce  peuple  qui  V^- 
bandonne  par  une  inconstance  aussi  subite  dans 
son  changement,  qu'elle  est  violente  dans  les 
extrémités  à  quoi  elle  se  porte.  Inconstance  la 
plus*  subite  dans  son  changement  ^^  car  c'est  six 
jours  après  la  réception  solennelle  qu^onl  fait  à 
Jésus-Christ  les  habitants  de  Jérusalem ,  six  jours 
après  l'avoir  proclamé  roi  d'Israël ,  six  jours  après 
l'avoir  comblé  d'éloges ,  en  l'appelant  Fils  de  Da- 

»  I  Cor.  4. 
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vid,  4111  lui  dpnnant  mille  hénédictiQns  ^^osanna 
fFdù)  Das^i4  !  Benedictus  qui  "twhit  in^  nomine  Do^ 
nmi^  ;  c'est,  dis-je,  alors  qu'ils" se  dédEàrent  le 
plutf  h^uterœnt  contre  lui,  et  qu'ils  poursuivent 
sa  rftort  avec  plus  d'ardeur.  Inconstance  la  plus 
violente  dans  les  extrémités  à  qaoi  çlle  se  porte, 
ptfisque  tout  à  coup  ils  vopt  jusqu'à  lui  préférer 
Bargbbas^  c'est-à-dire  jusqu'à  lui  pr^érerijoin- 
sign^voleur,  et  j usqu'à  demander  que  celui  qu'ils  • 
venoienl  de  reconnoftre  pour  leur^Messie  Mt  cru- 
cifié  :  Crutifigaiu» ^ .  Voilii  le  motïde,  chrétiens; 
voilà  les  légèretés  ^et  les  perfidies  du  mondée  :  et 
néanmoins  ce  ^onde,  si  «changeant  et  si  pwfide , 
c'est  ce  q«€  nous  aimons ,  «t  sur  qtroi  nous  notïs 
appijyons^.ceux  mêiîie  qui  passent  parmi  vous 
pour  -les  plus  versés  dans  là  connoissance*  du 
mhnde ,  sont  les  pruniers  à  s'j  laisser  tromper  ;  • 
ils^n  ont  «aille  fois  épropvé  l'infidélité ,  et,  apfrès 
Wfct  d*épreuves$  ils  en  sont  toujours  idolâtres  : 
ils  font  IcP'dessu*  des  leçotos  aux  autres ,  ils  spnt 
éloquents  à  en  pari»;  mais  il  y  a  toujouts^un 
^tain  charme  qui  les  attache  à  ce  tnonde  qu'il^ 
méprisent  ;  et  il  senable  que  pRis  il  est  inconstant 
pour  eux ,  plus  ils  s'ôpiniâtrent  à  être  constants 
pour  lui.  Mais  laissons  là  les  partisans  du  mon^e^ 
et  considéçcms  -  nous  nous -même. 'Voilà,  mes 
cheÂ  auditeurs,  ce  qui  lic^s  arrive,  lorsque, 

'  Malth.  21.  —  »  Matth.  a?. 
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par  des  lâncoDStances  criiuineUes  ^^rëgatdi  <ie 
nolife  Dieu,  dous  sommes  tantot^'à  luL  et  tantôt 
contre  lnj  ;,  aujourd'hui  pleins  de  zèle,  et  demain 
la  lâcheté  '  même  ;  aujourd'hui  chrétien  et  fîeli- 

*^ieux,  et  demain  libertins  et, impies  :  seuonçant.  * 
à  Dieu  dans  des  cdrconstàocës  toutes  semblables  à 
celles  où  le  peuple  Jiftf«re»onça  Jésus -Chri^, 
c'est-à-diife  immédialement  après  l'avoir  ^eeu 
dans  nous,  comnie»ïiotf:fi?  Dieu,  par  la  commu*' 
nipn  ;  kii  p^éfwanf  ua.iaussî  indigne  sujet  qiie    . 
Barabbas ,  -un  vil  iiîtéfrê^r  ou»  un.  plaisir*  honteux , 
et ,  pour  ce  plaisir  %t  cet  intérêt  ;  iconseîitanit  qu'il 
meure ,  et  selon  l'expression  de  TApôtte ,  qu'il 
soit  tout  de -nouveau  •  crucifié.  Si  saiat  Pau)^  ne 
nous  le,?disoif  pas^  jamais  pourrions-^(hi3icçoiife. 
que.-le  désordre  de  notre  icteonstance  pût  allfep 

'jusque-là?.  -    ê     .*  '*    " 

Cependant,  chrétiens^  daas^iia  'décli^îiîement  ' 

.  si  gé»ér^  et  si  injuste  cofltne  1*  Sàuveui*,  à  qll:^ 
étoit-ce  de  preùdre  sa'.eause  eu  o^ain.el  de  le  dé-  ■ 
fendre?  APilate  :  mais  c'est  au  ^^ntrââre^lâi^pbli- 
.  tique  de.ce  jug^  qui-lui'  fait;  sacïifler  rinnCéeirt  ^ 
et  porlèr  l'arrêt  dé  sa^conckjmjiatâôiâ.  Qui^l'efût, 
cru?  aprçs  àv*)iy  si. hautement  protesté 'qrfil  ne 
voyoit  rien  an  quoi  JéfUS-Chrfet  fàt  coupable,  ^ 
par  où  il -eût  mérité  la  mort^  après,  avoir  fait, 
tant, d'efforts  pour  1^ retirer  des  main&de'se^en- 

"  nemis^*  Pilate  enfin  lelivre  aux  Juifs.:. pourquoi  ? 
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Parce  qu'il  craint  César  .dont  il*Q$t  menacé»  et 
qu'au  lieiX  d'écouler  les  reproches  de  sa  €•«- 
sefence ,  il  n'est  attentif  qu'aux  intérêt»  de  sa 
forluoe.  S'il  eût- suivi  les  Begles  et  ïm  sentiments 
d'une  justice  inflexible  et  droile ,  il  sse  fut  élevé 
contre  les  Juifs ,  il  se  fût  déclaré  csontre  les  ac- 
cusateurs  jiu  Fils  de  Dieu ,  it  en  eût  appi^é  lui- 
niême  à l'empesseûr ;'  et,  au  ha^rd  de  perdre  la 
faveur  du  prince ,  il  eût  protégé  le  bon  droit  «t 
l'innocence  du  juste.  Mais  où  trouve-t*-on  de  ces 
bdmfhes  désintéressés ,  et  combien  ^e-courtisans 
vendroient  eweore  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  et  de 
plys  sacré ,  pour  s'avancer  ou  pour  se  maintenir 
auprès  du  maître?  Qu'ils  lui  rendent  touj^  leg- 
hommages  dus  à  sa  grandeur ,  qu'ils  s'attachent  % 
sa  personne  y  quUls  respectent  ses  ordres,  cpi'ils 
s'empreissQnt  ç  lui  plaire;  \e  le  veux,  et  ils  ]^ 
doiy^t,  autant  que  la  conscience  çt  la  loi*de 
Dieu  le  permejtént.  Mais^s'il  faut  trahir  l'une  et . 
l'autrét,  s*it  faut  peur  ne  pas'  blesser  l'homme  , 
pIFeaser  ^éa  4-  pouE  ne  pas  ^attirer  la  disgrâce  de 
Fhomme  ,  s'exposer  à  la  haine  de  Dieu  ;  ah  !  c'est 
.  aîbrs  que  tout  chrétien  dpi*  s'armer  d'une  sainte 
j^s?uranee ,  et  foulet  aux'pièds  tous  les  respects 
humains  :  c'estr  ai(ks  qu'il  doit  être  déterminé 
4  perdre  tout  et  à  se  rendre  l'objet  de  l'indigna- 
tion'publiqne, plutôt  que'de  manc^er  à  son  Dieu , 
et  à -ce  (|ue  demandent  indispensàfalemênt  de  lui 
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riatérét  de  sQrt  ^ïue  et  l'équité.  Ce  r^'est  pas  là 
néftçiuoins  Tesprit  de  la  politiique  dti  monde ,  de 
cette  malheureuse  politique  qui  nous  fait  avoir 
pour  les  grands  une.  coEniplîiisance  si  aveugle  ;  qui 
nous  fait  feire  sans  discernement  tout  ce*qu'ils 
veulent  ;  souvent  même  j^us  qu'ils  ne  feplent  ; 
et  cela  7  aux  dépens  de  ûos  devoirs  l^^^plus  es- 
sentiels i  Écueil  funeste ,  ou  éclw^ue  toute  la  f<ft*- 
metéet  toute  la  droiture  de  Pilate.  Jusque-là  il 
s'étoit  comporté  en  juge  intègre  et  sage  :  naais 
au  nom  seulde  César,  il  se  trouble,  il  craint ,  il , 
fait  des  réflexions,  il  est  ébranlé*,  déconcerté, 
vaincu;  et  la  conclusion  est  qti'ijl  abandonne  hon- 
teusement Jésus-Christ  aux  soldats,  et  qu'il  laisse 
aux*Juifs  une  pleine  liberté  d'exercer  sur  lui 
toute    leur  fureur  :    Tradidit  \fes'iufii   uahintati 

ils  ne  différent  pas  un  moiiient;  et  c'^^t  ici, 
chrétiens,  que  vous  ajlez  voir  Vtuinilité  d'ui 
Dieu ,  sa  modestie ,  sa  pudetir ,  sa  sainteté  ou- 
tragée et  profanée  pip'  Ifinsolence  des  hommes  > 
QtT  c'est  l'insoleftce  du  libertinage  qui.  met  le 
comble  au3e»f  souffrances  de  Jésus  -  Christ.  Tune  • 
jniliies  prœsidis  suscîpietitas  Jesuni  in  prœtorium , 
congregavemnt  ad  eum  wii^^mam  cohxyttem  ^  : 
Alors,  dit  l'Evaîigélistje ,  les  soldais  de  la  gard^ 
de  Pilate  -se  saisirent  â»  Jésus ,  *le  conduisirent 

*  Luc.  23.  —  »  JMatlh.  27, 
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dans  le  prétoire,  c'est-à-dire;,  dans  la-saile  de 
*  l'audience";  et  là  ,  ayant  asseniblé  autour  de  lui 
toute  leur  copipagâie.  ils  le  traitent  d'une  ma- 
nière ég^alemeQt  brulale  et  impie  :  brutale,  sans' 
aucubseutihient  d'humanité;  impie ^  sans  aucun 
respect  de  religion.  Je  4is  barbare  et  brutale  : 
car  quand  Jéws-Chris|eût  été  crùoinel ,  le  voyant 
condamné  à  mort*,  ils  dévoient  en.  avoir  compas- 
sion ;  c'est  un  seijbment  que  rla  nature  nous  irv- 
^ire ,  même  pour  les  plus  grands  scélérats.  Mais 
leurs  cœurs  deviennent  phis  dtars  que  }a  pierre 
'et  que  le  bronze  :  ils  doivent  être  les  exécuteurs 
de  soB -suppliée,  et  par  avance  ils  veiâent  se 
'pa^fer  de  le«ts  peines  aux  depuis  de  s^  per- 
sonne-; c'est  une  victime  qu'on  leur'  A  donnée 
à' sacrifier,  mais"  ils  "veulent  la  préparer  au  sacri- 
fiée .de  la  croix  par  deS  cérémonies  que  leur  seule 
brutalité^oi|  capable  d'iipaginer.  Que  %it-ils? 
TôUt  canda^nné  qu'il  ejjt ,  ils  se  mettent  ift  l'insul-   . 
ter  p^r  dé»  railleries  sanglantes  ^  ils  le  thargent    ■ 
d'injuBe$  et  de  blaspJjèHÉies  ;  et  lui  âyanrt  bandé      , 
le?j7eux,'ats  li^  donnent  des  soufflets,  en  lui  ■ 
demainlant  quel  est  ceïbi  qui  l'a  frappée  Fut-iJ-  ^  * 
jamais  un' traitement  plus  cruel?  naaîs  en  fut-il" 
iamais' uïl  plus  impie  ^  "que  dé  profaner ,  comme     ^ 
ils  font ,  deux  des.pljjs  augustes  et  3es  plus  saintes 
'qualités  de  cie  divftilSliûveur,  celle  de  Christ  et 
celle  doRoi?  Ils,Ie  traitent  de  Christ  par  dérision  , 
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en  rd^ligeaAt  à  prophétiser  :  Prop/ieti^a  nobis  ^ 
Christe  *.  Ils  en  font  iin  roi  de  ihéâtrç,  -en  lui  , 
donnant  pdur  Sceptre  un  fôs*é^u,  •n-lfe  revêtant 
^è  poi^rpre^  €n  fléchisssEnf  dëvanl'jti  Lj^g^nou, 
et  loi  disant  "t  Nons  v.oias  ^alçods^  roi  de»  Tûifs  : 
Ave,*^ex  Judœoruni^?.  0  mon  Sauv^jar  !  fd- 
Joit-M  qne  votte  rçyânté  4iiorée  dms  le  ciel  fût 

^  .  aii\si  violée  sur  la  terre  !  falloit-il  que  'cette  onc- 

tiqn  sacrée  de  roÇi  dc^  grand -prêtre  et  de  prO' 

pkëte ,  qne^'vous  exprimez  par  votre  nom  de 

Christ,  Et  qui'teui  la  s*buree  de  toutes  les  grâces 

et  dé'  V>^s  les  ténédictioiîs ,  servît  d  objet  à* 

impiete^et  a  1  u;|éligioi\  I  •    .      *-^w 

\Çe  x^esi  rien,  néanmoins  .encore /Tose  le  dire  : 

et  voici  Fappareîl  d'un  nouveau  supplice  dbn^  on 

n^entendit-jaiïiais  parler,  et  aonf  les  lois  ^es^âfis 

s^èrea  lie  »(h^ontjajnafe'dônn4  d'exemple,  6n 

en  ve%fe  fiRrela  première  éprfeirve  ^ufJle  Fils.de 

Dieu .  Oâ.lui  pi^épfltre  .une*  couronne  d^épin^s  qti%n 

*^ui  enibface  avee  violrojî^  ^ns  la  têlîl,  1.^  Sang 

coule  de  toutes  parts ,  ot  's^t^nt'de  pointes  qai'Ie 

'  percent ,  font  autant  de  ble^iÂre^  YcdH  comiJHiit 

*  •  la  s  jrna|pgue  a  .traité  soirroi  ;  voilà  coffrent  «fe 
"a  traité  votfe^roi  et  te  joaien;  voila  comment  die 

►  a  traitç  le  ihaître;^t  le  roi  de  Joute  la>natiire^,  ï* 
dignité  que  nous  délestons  !  gï^S  {andis^  {jue  tous 
la  détestons  dans  les  -.^Hifrês ,  que  ne  '  la  défeff- 
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lons.-qoQS  darfs  pùus  *  mêmes  P- Car  n'est-ce  pas  ' 
nous-mêmes^  thretietfs,  qui  cent  lois  en  avons 
usé  de  la  sorte  è  Vé&ard  de  Jésus-Christ?  Mçltonsr 
aous  en  paralHdè  avec  les  soldats  qui  insultèrent 
ce-rôidaglcnre  :  tKmsreeonnoîtrons  ce  que  nous 
faisons'  têns  le»  jcmvê,  et  ce  quen^^Qs  sommes  ; 
.«ar  telle  est  yidée^^dps.pécheiiiïs  et  des  impies  du 
siècfe*  Saint  Paul ,  écrjtas^t  aux  Philippiens ,  leftr 
disoitjiqu'iis  étoîept  "^  CQurôniiae  :.  Guudium  meum 
et  carona  mea  ' .  Suivant  la  même  r^le  ^  ne  jou- 
yons-norus  paS . dire-  que  nofliis  sommes  la  couronne 
de^Jésus-Cteist ,  'niais  une  couronne  de  souffran-  ' 
ces?  n  attendait  que  de  no^  bonnes  œuvres  nous 
,lui  fissions\ine  couronne  d'honneur,  et  par  nos 
iniquités  nous  lui  en  faisons*  une  d'ignominie.  Il 
se  promettoit  de  nous  des  froîts  de  grâce,  de 
■  vérité  et  de  vertu  ;  il  n'en  recueille  que  des  ron- 
ces études  jépines,.  C'est  ainsi ,  dit  suint  Bernard  , 
qu'î}.est  couronbé  ^.nos  péchés  ;  mais  du  moin^ , 
ajoute  la  même  Père,  présentons-lui  dans  cet  état 
l'homma^è  d'une  sincèyç  doufeur  et  d'tine  vive  ^ 

com^pétion.  J^gredimini  j  et  ^idéte,  fiUœ  Sion^  ' 

regem  in  diademaie  ^j  Yenez ,  fiUes  de  Sion ,  âmes  , 

r^phejées  du  san g  d'jn i>  Dieu ,  veri e%  et.  voyez  votre 
roi  avçc*ce,  diadème,  sanglant  que  vous  loi  avez 
fait  porter  ;  ^«l\^e:  Teconnoitre  vos  infidélités  j^'Ct 
les  pleurer';  vene2  réparer  par  jj^os  larmes  et  par 

'  Philip.  4»—"  Can!,  3.f  .         -  '•      .  / 
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t  les  saintes  rigueurs  ae  la  pénitence  ce  que  vous 
lui  avez  fait  souffrir  par  vos.  criuies^;:  et  après 
avoir  appris  comment  le  péché'a  fait  mourir  Jésiis- 
Christ ,  apprenez  comment  Jé3U5-Chri|t  a  fait 
mourir  le  péché,  et  commeut  .vbiis  le  devqz  faire 
mourir  vous-ïpêmes  :  c'est  l^  seconde  ûàtûe.  • 

DEUXIEMJe  PARTIE. 

* 

C'est  ui>  principe  et  une  vérité  de  foi ,  qu^' 
comme  la  grâce  4^  Finnocence  et  de  là  msJicê 

^  originelle  sànctifioit  l'homme  1»ut  ^tiçr ,  aussi 
l'homme  tout  entier  a-t-îl  ressehtilas  pernicieux 
effets  du  désordre  et  de  la  CQrruptiofi  du  péché. 
Il  les  a  ressentis  daps  son  corps,  dans  son  esprit,» 
dans  sa  volonté  ,^  et  dans  ses  passions  :  dans  son 
corps ,  par  la  révolte  de^  sens  et  par  lepr  mol- 
lesse; dans  son.  esprit;  p^r  rotgueil;  dans^sa  vo-  • 
Jonté;  par  l'amotir  de  rindép€(;idance  ;  et  <ians,^s 
p«8^sions,  pai*  leurs  désira  at6juglesefi  déréglés. 
Il  faHoit  donc  queleFil^de  Dieu^  mourant  pouf 

'  detuoire  le  péché,  le,  fit  mourir  dans  tout  l^on»me; 
Or)  en  effet  je'  dis  qu'il  Ta  feit  ijiourir  dans  le 
Corps  de  l'homnie  ,*  çri  npus  inspirant  par  son*-' 
exemple  la  mortification  contre  la  sen^uatî^té  et 
la  jnoUesse.  Je  dis  qu'il  l'a  faiu  çiouri,r  dans  l'es- 
prit  da  l'homme  ,  en  nous  inspirant  '  par  ^  son 
iple^'humiUté  contre  l'orgueil.  Je  dis  cpi'il 
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Ta  fait  mourir,  dans  k  volonfé  de  rhbmme ,  en 

■ 

nous  iû5{>irint  par  son^exëmple  ia  soumission 
contre  rtmour  de  l'indépendance.  Enfin,  je  dis 
qu'il  l'a  fait  mourirclâfns  les  passicms  de  l'homme, 
particulièrement  dans  la  plus  violente  de  toutes, 
qui  "est  la  vengeance ,,  en  npu*  apprenant  par  son  ' 
e:$:em{de  à  p^f donneiM  les  injures  ,'  et  à  rendre    ■ 
le  bien  pour  le  mal.  Ceci  me  donnera  lieu  de .  ■ 
vous  Je  représenter  encore  en  quatre  états  bien 
propres  à«v6us,t(Jhclier  et  à  vous  instruire.  Sui-     * 
vez-moi  toujo||rS^  s'il  vous  plaît. 

Je  me^gure  tfabor4  un  chrétien  sensuel,  et 
esdftiv^de  gette  concupiscence  de  la  chair,  qyt    ■ 
est  la*source  fumes  te  du  péché,  ou  plutôt  enclave 
dij| péché  même,  aui  est  la  suile  comme  infail-   t 
libte  de  cette  coticupiscence  de  là  ch^ir ,  quand 
elle  est  fementée  par  line  %ie  molle  *  et  volup-  ' 
tueuse':  e*t  p^ur  détr^j^e  eh  luçcç  corps  de  pé- 
ché, dont   parle  si  souvent  saint  Paul,  je  lui 
prôdi/b  le  Sauvepr  eu  monde  dans  l'état  où  Pilate 
le  présenta  '  aux  Jtfifs»  quaûd  il  leu  j  dit  :  Ecce  • 
Aomo,  Voftà  Chomme  j  c'est-à-dire,  je  lui  produis 
cet  Homme-Dieu  tout  CQUvert  de  plaies  et  déchiré* 
de  coups,  tel  qu'il  parut  après  sa  flagellation.' 
Les^évangéKstes  ne  nou*  disent  point  quelle  fut 
la  mesure  oihl'excès  de  ce%upplice  :  ils  nous  le 
laissefit4  conjecturer;  mais  cette  conjecture  que; 
notis  en  aA'ô^s,  peut-être  surpasse-t-ellc,tout  ce 
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qu'ils  nous  ett  airihoiént  appri»;  .car  Pilate^^m 
pouvant  coniefiter  la  kaine  du  petplè/  tfonva 
er^fih  un  expédient  pour  la  satisfaire /-et  ce  fut 
de  condamner "îésuf  à  être  f^fsietté.  Voilà  par  où 
.    nous  devons  juger  de  ce  ,que  soiufffit  le  Fils  .de 

•  Dieu .  Ce  peuple  ét#it J;ransporté*de  fureur ,  il  n'y 
•    avoit  cjue-.le  sang  c|p  célt^  victi4iiûe*  qui  le  pût 

i  apaiser  ;  il  demaiH^oit  ce  sang  avec  ios tance  ^  et 

TPifcite  votlloit  «u'il  fût  content*  '  De  là  concfkiez 

tvec  miellé  rigueur  qn  le  tt>dTlaMQuaKid  on  nilus 

rapporte  sur'ce  point  les  r^vélaSbiys  de  cerfàifies 

âmes  pieuses  et  ^sainle% ,  èUês  .ïious;^sembIeût 

Tfuelquefois  des  exagéra  tif«is ,  et  à»peî™'Jftît- 

elles  '  quelque  impréssiou  sur  m^s.  'Mais  qua|)d 

«    je  dis  que  le^auveur  du  m^^  fut  lâis  ^  pp||lé 

'  command^mept  de  Klate,  dans  un  état  ofi  la 

•  cruauté   de  ses  emifemis ,  ^^que  .iApiteyaWe 
qu'elle  fût^  outlde  quové||^e  satisfaite  ^n'eà  dî^je. 
jpas  autant  et  plus  même  |[u'il  ne  feu*?  Pourquoi  ^ 
les*évangélîstes  n««0Dt-ils  fes  ^BtréS.  làr^es^s 

•  dans  tm  pl|s  grsu^d  dëteçyf?^Ah*î  -r^nd  s$jpt 
Augustin ,  parce^  quç  t'énaàgélisle  éfe  l%ncien 
Testament ,  Isaïe  ,  s'en  :.étoit  Jéj^  suffisamment 

'  explique  pour  eux.  Qu'eft  a  donc  Œt  ce  Pro- 
phète? Des*  choses, "^chrétien  s,  ^ui  vont  au-4ela 
dé  toutes  nos  exprassicjns^;  savoir^  que.  Jésos- 
tîhrist ,  api:ès  cette  gaialle  flagell^on  ,*ifavoit 
plus  la/fîgurt;  d'bomm«,  Vidùnus -èwQ' ^et  rtoi^ 
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erat  aàpectus  '  j  qu'il  faisoit  horreur  à  voir ,  et  ' 
qu'on  l'auroit  pris  pour  un  lépreux  frà|^  de  la 
mdn  é&  Dieu ,  Quasi  leprosum  et  percussum  a 
Deo  ^.  Car  ^e  n'est  point  par  application  ni  par 
ligure ,  mais  dans  le  sens  littéral  de  la  prophétie  > 
cpie  ce  texte  d«'Isaïe  se  rapporte  à  Jésns-Ûirist  • 

C'est  dans  Cet  état  qte  je  le  propose  ailx  *pé- 
chear9  du  -siècle^  avec  ces  paroles  si  touchantes 
et  si  capables  d'attendrir  les  cœurs  même  les  plus 
endurcis  :  Ecce  bonffi  ^  :  Le  voilà ,  chrétiens ,  cet 
hofanne  qile  vous  àdoi'ez  çomxne  votre  Dieu ,  et 
qui  Test  en  effet;  le  reconnoissez* vous?  c'est 
wus  qui  l'avez  ainsi  défiguré,  vous  qui  l'avez 
ainsi  meurîri  et  ensanglanté.  Ne  vous  eh  dé- 
fendez peint;  car  il  s'en  déclare  J^i-même ,  et  il 
en  doit  être  cru  :  Sùprti  dorsum  rneu/n  fabrica-    ■ 
verun^ peccatores  ^.  Il  nous  iait-  entendre  que  ce 
soQtl^  pécheurs  qui  ont  déchargé  sfir  lui  leurs-  y 
coups  ^*  et  n'êtes  -  vous  pas  de  ce  noiùbre;,?  C'est  • 
donc  à  vous*  que  ce  ïeprbche  s'adresse..  Oui, 
c'est  par.  vous  et  pour  vous  que  sa  chair  iri|>o€ente 
et  virginale  a  été  immolée  dans  ce  sacrifice  de 
dooleur.  Sans  parler  d'un  million  de  désordres,, 
aôQt  je ,  ne  veux  paS  ici  Vous  retracer  l'idée  , 
c'est  pour  vos  délicatesses  ;  c'est  pour  ces  atta- 
chcfenents  indignes  à  servir  votre  corps,  à  l'en- 
graisser, à  l'idolâtrer,  à  lui  donîier  tout  ce  qu'il 

/  Isaï,  si!* —  »  Ibid^  ^  3  Jban.  19.  —  <  Psalm.  i?8. 
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demsttide,  et  pins  qu'il  ne  demande;  c'est  pour 
ces  recherches  affectées  de  toutes  vos  aises,  pour 
ces  soins  outrés  de  votre  santé  aux  dépens  des 
devoirs  les  plu5  essentiels  de  la  religiçn  ,  pour  çgs 
dispenses  que  vous  vous  accordez  au  préjudice 
/des  lois  de  Dieu  et  de  son  Eglise ,  pour  cette  oisi- 
veté criminelle,  pour  ces  divertissements  sans 
mesure,  pour-cette  horreur  de  la  vraie  pénitencq, 
pour  cette  vie  des  sens,  si  contraire  à  la  raison 
même,  et  qui*  entretient  daps  vous  le  règne  du 
pèche;  c'est,  dis-je,  pour  tout  cela^que  J^^s- 
Christ  "est  devenu  un  homme  de  douleurs.  Car  si 
votre  chair  avoit  été  soumise  à  Dieu,  jamais' la 
sienne  n'eût  été  livrée  aux  T^ourreaux.  Ecçe 
homo  :  Voilà  l'homme   établi  de  Dieu  comnie 

t  notre  chef,  et  à  qui  il  faut,  par 'nécessité,  que 
nous  soyons  unis  en  qualité  de  membres  Hvants. 

^  Or,  entre  les  membre^  et  le  chef,  il  doit  v  avQir 
•  de  la  proportion  ;  et  c'eët  u<ie  chose  monstçueuse , 
dit  saint  «Bernard ,  que ,  de  voir  de^  membres 
délicats  sous  un  chef  couronné  d'éjAaes.  Quand 
le  chef  souffre,  tous  les  memjjres  soufflant  par 
sympathie  ;  et  s'il  y  en  a  quelqu\in  qui  ne  souffre 
pas,  c'est  un  membre  gâté  et  qorrompn.  Ecœ 
'homo  ;  Voilà  l'homme  à  l'image  duquel  Dieu  nous 
a  prédestinés ,  et  auqiïel  il  faut,  par  conséquent, 
que  vous  vous  rendiez  semblables ,  ou  'qu0  vous 

.   soyez  réprouvés  (k  Dieu.  Car',  de  qjjeliïu^con- 
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dition  que  vous  puissiez  être,  il  n'y  a  point  de 
milieu  entre  ces  deux  termes ,  la  conformité  avec 
Jésus-Christ  souffrant,  ou  la  réprobation    éter- 
nelle; et  de  quelque  espérance  que  l'on  vous 
flatte,  il  faut  que  vous  choisissiez  l'un  de*  ces 
deux  partis ,  puisqu'il  es"t  c^tain  que  jamais  Dieu 
ne  relâchera  «rien  4e  la  rigueur  de  celte  Ipi  : 
Qiios  prœsci^it,  et  prœdestinavit  Qfnjbrnies  Jieri 
ima^is  Filii  sui^*  Voilà  l'homme  :  Eccehomoj 
rhomme  dont  saint  Paul  veut  que  vous  fassiez 
paroi  Ire  la  rie  dans  vos  personnes.  Jl  ne  se  con- 
tente pas  que  vousja  fasÂéz  paraître  aux  anges  et 
à  Dieu  même  dans  l'intérieur  de  vos  ai^es  ;  il  veut 
que* vous  la  fassiez  paroltre  extérieurement,  et  • 
qqe^vôs  cfirps^en  portent  les  caractères  sensibles. 
Or,  cela  ne  peut  se /aire  qye  par  la  mortification 
de. la' chair;  et  de  là  vient  que  ce  grand  apôtre  • 
vouloit  que  nos 'corps  fussent  continu^lement  ^ 
revêtus*de  cette  sainte  mortification  ,  Sèjnper  mor- 
tificationem  Jesu incorpore  nostro  circumferentes  ^; 
en  sorte ,  disoit-il  ,*  que  la  vie  de  Jésus ,  qui  n'a  été  ' 
que  mortification ,  paroisse  dans  hous  comriie  en . 
autant  de  .sujets  qu'elle  doit  vivifier  et.  animer  : 
lit  et  vita  7esu  manifestetur  in  corporibus  nostris^: 
Car  il  y^  de  la  cbntradiction  qu'un  corps  nourri 
dtns  les  déUces  ,  et  qui  n'a  aucun  usage  delà  pé-  * 
nitence  chrétienne  ,   représente  ce  Jésus  ,  qui 

.' Rom.  8.  —  ^  2.  Cor.  4.  — ^  * /i/^. 
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vient  d'éprouver  à  la  colonne  un  trait^nent  §i 
rigoureux.  Ecce  honio  :  Voilà  l'homme  dont  la 
chair ,  quelque  mortifiée  qu'elle  ait  été  par  les 
cruautés  qu'on  a  exercées  sur  lelle,  demande- en*- 

.  *  corè ,  pou?  la  perfection  dç  s^s  souffrances  ^  quel- 
que  chose  qui  lUi  manque /et  san9  quoi  tout  ce 
qu'elle*a  souffert  n'est  de  di4  èfi<at«pour  nous  de* 
vaut  Dieiv  Qr.>  ce  qui  lui*manq^e^  c^est.oe  qui 

'  nous  re3te'à  accomplir  nous  ^. même.  Mais  où 
l'accomplif  ?  3ans  le  coQiir>daRS  la  prppre  vo- 
lonté, dans  le  retraixc^hemeot  des.  désirs?  ï^eut- 
être  en  voudrions  -  n<5uft  deipcnirer  là  ^  mais  ce 

•  n'e%t  point  assez  :  car  saint  Paul  quirentendoit 
.  -  mieux  que  nous^  et  qui*  n'avoit^s  plus  besoin 

de  péniiençe ,  se  faisoit  qn  devoijrf  inilispràsajble 

^     de'  l'accomplir  dans  ^a  iAiû\  V  Adùûplèo  ea  quœ 

•  desy^t  jmssiamim  Christiin  i:affie,  rnirn  '/.Mptif 

'  admirable  pour  nbu»  faire  aimer  la  mortification 

des  sens.;  do  l!envis£^er  comiiie  te  supj^ément) 

au  pour  H^ieux  dire  >  comme  l'aq^ompli^ettient 

•  de$  souffranœs  du  Sauveur.  W^otif  puissant  pour 
Aous  soutenir  dans  l'exercice  de*  cette  verlo^  de 
cpn^idârqiD  que  la  mortification  •  de  -;io$  corps  ^ 
quand  .cous  la  pratiquans^^^nje^t  pas ': tant  .wt^e 
mortification  que'laniortific&|timi  de  Jé^pl^ist 

;  même  :  Sèniper  mortifioaJèîpnôm'  Jkni  qi  co'rfHJte 
nostro  cùvun^ngnief*^."Çav  sie'étoiitla  n^tenpe, 
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dit  saiût  Chrjsostôme ,  quelque  Décesatire  que  je 
la  coDçoive,  j'en  aurois  du  mépris;  mais  étant 
celle  de  Jésus  y  le  moyeu  que  ]%  ne  l'aime  pas  et 
que  je  ne  l'honore  pas  ? 

Tel  est ,    chrétiens  ,  le  premier  ennemi  du 
salut'^e  l'homme ,  que  lé  Fils  dfe  Dieu  a  détruit 
par  sa  Passion  ^  là  mollesse  de  la  chair.  II  y  en 
avoit  un  autre  encore  plus  dangereux^  et  c'est 
l'orgueil  de  l'esprit,  l'amhition  de's^lever  et  de 
se  faire^rand^ l'entêtement ,  si  j'Qsé  parler'aiasf, 
d'une  gloire  mondaine,  à  laquelle  on  croit  non- 
seulement  pouvoir,  mais  devoir  tout  Sacrifier.  Il 
falloit  terrasser  ce  monstre  qui  s'opposoit  à'Dieu  : 
et  qti?a  fait  pour  cela  l'Homme-Diçu?  Ah  !  chré-  " 
tiens ,  suivez-le  dans  s$  marche  cTej^uis  le  prétoire 
jusqu'au  lieusde  sên  supplice ,  et  coniemplez-lé 
dans  l'abîme  d'humiliation  du  il  -  patoit  aujour- 
d'hui à  laJace  du  ciel  et  dte-la  terfe;  c'est-à-dire 
chargé  de  sa  croix ,  conduit  au  Calvpre  comme 
un  criminel,  accompagné  de  deux  voleui^,  esc- 
Corté  de  soldats,  de  gardes,  de  bouippeauît,  et 
Iraînéi'^ar  les  rues  de  Jérusalem  dans  cet  appafeil 
ignominieux.  Surtout  souvenez  --Vqus  que  c'est 
cçlui  devant  qui  lee  anges  treniblent ,  et  qui  n'a 
points  cru  que  ce  fût  une  usurpation  dé  se  dire 
et  d'être  égaf  à  «on  Père.  Voilà,  ^t  saint  Chrj- 
sostôme, le  dernier  ahaissemant^où  pouvoit  être 
îlduit  un  Dieu;  et  moi  j'ajoute  :  Voiiàie  dernier 
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et  le  souverain*  remède  qui  devoit  guérir  For- 
gueil  de  l'honycne.  Prenez  garde  :  le  Sauveur  des 
hommes  9  pour  s'-abaissêr  aux  yeux  du  monde  ^ 
avoit  fait  des  démarches  bien  étonnantes ,  et  le 
Saint-Esprit,  pour  nous  en  donner  une  juste 
idqe  ,  les  compare  à  des  pas  de  géant  :  Extdta^it 
ut  gigas  '  •  La-  preiiiière  ,  qui  ful^  celle  de  son 
incarnation ,  a  été  jusqu'à  l'anéantissement  :  JEr- 
Jnanwit  semêt  Ipsuni  '  ;  mais  dans  ^^t  ariéantiçse- 
nient;il  n'avoit  pas  laissé  de  trouver  enéore  des 
degrés  de  profondeur  à  descendre  :  car,  outre 
qu'il  s'étoit  fait  homme ,  il  avoit  vowlu  naître  en- 
fant ;  outre  qu'il  étoit  né  enfant ,  il  avoit  pris  la 
forme  de  serviteur  et  d'esclave;  outre  qu'il  s'etoit 
fait  esclave ,  il'  s'étoit  revêtu  des  apparences  et 
des  marques  du  pécheur  :  péokeur,»  esclave,  en- 
fant, tout  cela  ,  dit  Zenon  de  Vérone,  c'étoitles 
surérogations  infinies  de  Tadorable  mjj^tère  d'un 
Dieu  incaipé.  Celte  parabple  est  bien  remar- 
quable. Mais  son  humilité  ,  ou  plutôt  son  zèle 
pour  détruire  notre  orgueil ,  le  porte  encore  plus 
loin  en  ce  iour.  Il  veut  "fttre  mis  au  ratfe*  des 
scélérats,  études  scélérats  condamnés  par  la  jus- 
tice humaine  :  il  veut ,  dans  cette  qualité,  es- 
suyer tout  l'opprobf  e  du  supplice  le  plus  hoâl^ux, 
et  celst  au  milieu  de  sa  nation ,  dans^la  capitale  de 
sor\  pays,  le  jour  de  la  pluà  grande  solennité > 

■ 
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au  lieu  le  {dus  émineulrde  la  ville  ;  il  veut  j  être 
mené  eu  poippe ,  et  vérifier  Toracle  de  Jérémie , 
qu'il  sera  rassasié  d'outrages  et  d'affronts  :^  Satw- 
mbitur  opprobriis  ^  Ce  qui  me  paroît  plus  sur- 
prenant ,  c'est  qu'il  fait  tout  cela  sans?  se  mettre 
en  peine  du  scandai^  des  Juifs,  ni  du  mépris 
des  gentils  ;  prévoyant  que  les  premiers  ne  vou- 
dront  jamais  reconnoître  un  Messie  crucifié ,  et 
que  les  autres  le  traiteront*  de  fou  et  d'insensé  : 
Judœis  scandalum  y  gentibus  stidtitiam  ^.  Il  n'im- 
porte :  que  le  Juif  s'en  scandalise^.et  que  le  gentil 
s'en  moque,  ce  Dieu,  si  grand  par  lui-même," 
veut  être  jdonné  en  spectacle  'aux  anges  et  aux 
bommes  ;  je  dis ,  en  spectacle  de  confusion  :  car 
quelle  confusion  pour  lui ,  quand  on  le  cliargea 
de  ce  bois  infâme ,  l'objet  de  la  malédiction  et  de 
TexécralioD  du  peuple  !  quelle  confusion,  quand- 
il  fallut  sortir ^n  cet  état  et  se  faire  voir  dans  la 
place  ppblique  ! 

Ah!  chrétiens,  nous  avons  maintenant  de  la 
vénération  pour  tous  ces  mystères,  et  la  foi  qui 
nous  apprend  que  ce  sont  les  mystères  d'tin  Dieu 
Sauveur,  efface  les  affreuses  idées  qu'on  devoit' 
alors  s^en  former.  Quand  nous  voyons  aujour- 
d'hui les  priçces"  et  les  monarques  fléchir  les 
genoux  devant  ce  bois,  qui  a  été  l'inslrumènt 
de  notre  salut ,  biea  loin  d'avoir  peine  à  Thono- 

^Thren.  3.'  — ■  i.Cor.  i,  '  •  .  • 
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rer^  nous  nous  sîe^tons  portés  à  lui  rendre  le 
devoir  de  nfttre  religion.  Mais  à  ce  triste  jour  ou 
novis  noys  représentons  up  Dieu  souffrant  ^  que 
penspit-on  da  la  croix  et  d^  celqi  qui  la  portait? 
Je  rougiroi^  de  vous  Jp  dir^,  et  je  vpus.  délaisse 
à  juger.  Çp  qwç  jjB  sais ,  c'est  qiie  Jésus-iGhri&t 
cpncu^  rmfamie'  de  ce  syppUca  ^y^C  un  tel  sen- 
liment  d'horreur  que,  si  s^  r^iispn  y  eût  consenti , 
il  aurait  renpnqé  ^U  "  de^s^in  de  nppsi  tacheter  , 
plulôt  que  (Je  i^pus  rachète?  à  ce  prix.  Il  en  fît 
même  la  propp^îition  ^  son  Pèrç ,  quand  il  lui 
•dit  :  Pater  ml^  s\pqssibile  esty  trar^eçit  a  ine  caUx 
iste  *  ;  Ah  !  çnon  Çère ,  ^  étoit  ppssible  que  ce 
calice  passai;  et  s'éloignât  de  moi!  Mai^  l'arrêt  ei:i 
est  prononcé;  et  il  se  le  prononça Ji  lui-mênae 
aq  n^ênip  tenpips  qu'il  faispit  cette  prière  j  sou- 
mettant ^a  volonté  et  acceptant  toute  la  confui^ion 
d^  s?i  croix.  G'^tpit  ainsi  qu'ij  faUoit  faire  inqurir 
l'orgueirdes  hommes.  Or,  c'est  ce  que  fopt  apu- 
ver^nement ,   pfHcacpment  et  se^sibleoient  les  ^ 
humiliations  du  Sâuyenr.  Car/ qu'un  chrétien 
^dore  up  Dieu  l^umilié ,  et ,  selon  l'expression  de 
^aint  Paul,  un  D^en  anéanti,  et  qu'en  pfiêm'e  temps 
il,  soit  lui-même  entêté  de^  vaines  grandeurs  du 
monde;  qu'il *ne  cherche  qu'à- s'éleyw,  qu'à  se 
distinguer,qu'à  parottre;  que  toutes  ses  réfle:|£ioDS, 
toutesses  vues  *,  toqs  ses  deisseins  ne  tendent  qu  à  * 
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contenter  i^n  w^itipn ,  et  cela  sans  mesure  et 
sans 'égard]  $ans  ^le$^r^;(  voulant  toujours  ac** 
croître  $a  fortune ,  toujours  monter  à  un  plus 
haut  rang ,  toujours  s'attirer  de  nouveaux  hon^ 
neurs  ;  sans  égards  ni  à  la  droiture  et. à  la  bonne 
foi ,  ni  à  l'équité  et  à  la  justice ,, ni  à  sa  conscience 
et  à  son  salut;  s^rifiant  tout  à  iia  passion,  les 
iiitérêts  de  DiCu,  les  intérêts  du  prochain ,  les 
intérêts  de  spn  ame  ;  ayant  des  délicatesses  infi- 
uies  ^ur  ce  qui  lui  est  dû ,  ou  sur  ce  qu'il  croit 
lui  être  du  ^  ot  n'étant  jamais  disposé  à  se  relâ- 
cher du  moindre  de  se$  droits ,  ni  à  pardonner 
la  mbindre  injure  :  qu'un  chrétien ,  dis^je ,  ait 
le  coeur  plein  de  cçs  sentiments  ;  qu'il  se  fes3e 
de  ces  u^aximes  des  règles  de  conduite ,  et  qu'avec 
cela  if  puisse  S0  présenter  devant  son  Dieu ,  sans 
rougir, et  san^  se  CQnf€ni4te,  c'est,  mes  frèi^s, 
dit^utBeruard',  ce  qôi  me  semble  impossible. 
Sentant  qu'il  est  superbe,  il  ne  peut  plus  ni  in- 
voquer Dfeu ,  ni  se  confier  en  Dieu  ;  et  s'il  le 
fait,  ce  ^'est  qu'en"  i^e" disant  intérieurement  à 
lui-même  :  Je  suis. un  hypociitô;  car  j'invoque 
un  Dieu  qui  ne  m'a  sauvé  qu'an  s'abaissant  au- 
dessous  4^  tous  les  hommes  f  et'cepiendant  je 
ne  cherche  devant  lès  hommes  que  l'élévation  et 
la  grandeur  :  j'établis  ma  confiance  dans  ses  op- 
probi^s  ;  et  dans  la  pratique  ,  je  les  détesto  et  je 
les  fuis  ,  ces  mêmes  opprobres .  :  qu'est-ce  que 
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cela,  sinon  4iypocrisie  et  contradiction?  Or,  la 
reconnoître^  cette  contradiction,  cette,  hypocri- 
sie, et  se  trouver  là-desstis\dans  la  nécessité  d* 
se  condamner,  c^est  ce  que  j'appelle  la  deslruc- 
tîbn  de  l'orgueil  dans  un  chrétien.  Avançons. 

Le  Sauveur  du»  monde  arrivé  au  Calvaire  .on 
dispose  la  croix,  on  l'y  étend';  et  c'est  ici Jgue 
vous  allez  voir  un  troisième  ennemi  xlu  salut  de" 
l'homme,  je. veux  dire,  le  libertinage  de  la  vo- 
lonté ,  vaincu  par  l'obéissance  héroïque  de  cet 
Homme-Dieu.  De'ces  principautés  et  de  ces  puis- 
sances  dont  Jésus-Christ,  selon  la  parole  de  saint 
Paul,  que  j'ki  déjà  rapportée,  triompha  ;s'ur  ,Ja 
croi:^  et  qu'il  désarma,  quelle  étoit  la  plus'fière 
et  la  plus  orgueilleuse?  demande  saint  Augustin. 
G'étoit,  répond  ce  saint  docteur, *la  volonté  de 
iTiQmnhe  :  cette  volonté  ennemie  de  la  sujétion  , 
cette  voloAté  qui  veut  toujours  être  maîtpesse 
d'elle-même,  qui  suit  en  t6ut  son  penchant,  ne 
cherche  qu'à  s'émanciper  et* à  se  licencier,  et 
qui  pour  cela  se  révolte  sans  cesse  cqfttre  la  \À 
et  contre  le^devqijPi  Voilà  cetje  puissance  qu'on 
pouyoit  justement  nommer  la  prijjcipauté  du 
monde  ,  puisqu'elle  y  régnoit  au  préjudice  Je 
Bien  même.  Or,  apprenez,  chrétieHS,  comment 
elle  a  été  vaincue  pat  JésusdChrist  3ans  le  mys- 
tère de  son  crucifiement.  Ce  divin  Sàaveur  est, 
attaché  à  la  croix^  et  il  se  soumet  à  y  mourir. 
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(]e  n'e&t  pas  seulement^  Femarque  saint  Cbi^sos- 
tome ,  par  un  motif  de  charité  y  ce  n'est  pas  par 
le  seul  zèle  de  glqrifier  son  Père ,  ce  n'est  pas 
par  un  simple  «désir  de  sauver  les  hommes  ^  mais 
par  obéissance  :  Foetus  obediens  %  et  par  la  plus 
rigoureuse  obéissance^  Usque  ad  mortem  ^  mor- 
iemautem  çrucis.  Or^  quand  je  dis  par  obéiçsance^ 
je  dis  par  un  commandemeint  exprès  du  Gel  ;  je 
dis  par  obligation ,  par  nécessité ,  par  rengage- 
ment d'une  volonté  qui  n'est  plus  à  elle-même , 
et  qui  >n*a  plus  aucun  droit  sur  ses  actions.  Car 
l'obéissance  comprend  tout  cela.  Je  sais  que  les 
théologien^  et  les   Pères  nous   enseignent  que 
cette  obéissance  du  Fils  de  Dieu  fut  volontaire 
dans,  son  principe  ;  qye  l'ordre  de  mourir  ne  lui 
fut  donné  que  parce  qu'il  le  voulut  accepter, 
qge  ce  fut  luî-raéme  qui  pria  son  Père  de  le  lui 
imposer*,  et  qu'il  étoit  libre  d'en  demander  dis- 
pjense.  Je   conviens  de  toutes  ces  vérités;  mais 
c'est  ce  c(ue  je  trouve  encore  de  plus  admirable , 
^que ,   pouvant  de  lui-même  choisir  ou  ne  pas 
choisir  le  supplice  de  la  croix,  il  ait  voulu  qu'il 
lui  fût  marqué  et*ordonné  ;  que ,  pouvant  se  faire 
dispenser  de  ce  précepte,  il  ait  voulu  l'accomplir 
dan§  toute  son  étendue.  Ce  n'est  pas  tout;  non- 
seulement  il  est  crucifié  par  obéissance  à  son 
Père ,  mais  par  obéissance  aux  hommes,  et  aux 

•  PhUip.  2.  ,, 
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fAns  ittdigtiés  de  tojas  lés  hommes  >  qui  ^tit  ^s 

botirreaux  et  sês-'péi*sécul€fiii:*Si  Gés  tftifti^tred  dV  • 
niquijtccp  disposent  comme  iJ  Jetit*  ^âît  i  qu'ils 
parlent,  il  exécute;  que  là  cruauté  Jeur  itisjlii'è 
Utte  nouvelle  manîète  dé  l'attachei*  à  rifi^trti^ 
ment  de  sa  mort,  il  leur  prêsétite  ies  maitiS'  et 
sés  piedâ  pour  être  percés  de  cidus.  Il  n'y  a  qu'tln 
seul  point  sur  quoi  il  réfuse  dé  lé^  édoutér.  Cisir 
s'ils  lui  re|>rôchtot  que ,  ajant  ^Uvé  les  âtîtrés , 
il  ne  peut  se  sauver  lui-même,  s'ils  lé  défient 
de  descendré'  de  la  croix,  s'ils* lui  demsmdent 
cette  preuve  de  sa:  divinité,  et  s'^s  luipromêltént, 
après  ce  témoignage ,  de  croire*  en  lui ,  il  pré- 
féré à  dé  si  belles  espérances  le  métitè  de  Fo- 
béissance.  3ien  loin  dé  ddsceftdre  de  la  droix 
pstrce  qu'il  .éSt  Fils  dé  DîéU/  c'est  pour  ^céla 
même  qu*il  n'en  descend  pas  f  dit'saint  Bernard,  » 
puisque,  étant  Fils  de  Dii^u,  11  .doit  et  il  veut 
obéir  à  Dieii.  Il  aime  mieux  •pâSsél*  pour  foiblô, 
et.  né  donner  nulle  marqua  tfe  sa  vertu  totité- 
puissanté,  que  de  la  faire  connoîtrépar  de^  mi-* 
raclies.de  sa  propre  volonté.  .11  jime  mieux,  en 
demeurant  dans  l'état  de  dépendance  où  il  s'est* 
réduit ,  laisser  périr  ces,  infidèles ,  que  d^'en  sor- 
tir pour  les  convaincre  et  pout"  les  tbuctier. 

Or,  de  là  qu 'apprenons-nous,  ou  que  devons- 
nous  apprendre?  Deux  choses  essentielles,  et 
qui  Vt)nt  à  l'anéantissement  de  notre   volonté 
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propre ,  àavoit ,  la  nécessité  de  l'obéissance  et  là 
mesure  de  l'obéissance;  Là  tiéCessité  de  l'abéis- 
sance ,  paisqué  c'est  paî^  elle  tj|ùe  s'aCèditlplit  au- 
jourd'hui notfe  salut  :  non,  clifétiens,  ce  6'ést 
point  précisément  pét  1^  ci^oijè  >  mais  par  l'obéis- 
sance de  là  ct*oix.  La  croix  tôUle  seule  ne  nous 
a  pas  saiivés  ;  il  a  fallu  cjue  rôbéissiâilde  lui  dotinâl" 
le  prix  qui  a  fait  notre  rédemption.  En  Vàiri  donc 
prëleridoii^ -nous,  pouvoir  nous  saliver  par  une 
autiretoie*  Faites  des  miraclfes,  pratiquez  fOUtés 
Jes austérités  de  la  péiiitëtice  chrétienne,  cOriver* 
tissez  tout  le  tt\dnde  ;  si  Ce^  n'èfst  pas  dans  l'ordre 
d'une  entière  souniission  à  Dieu  et  à  ^on  Eglise  , 
tout  veti*e  zèle ,  totis  vos  miracles ,  toutes  vos 
austérités  et  jos  péfeitènces  ne  sont  rien  ••Car, 
ooûime  disoit  le  prophète  Sàmdel ,  robéis^âtïce 
vaut  jUieux  qtie  tous  les  sacrifices ,  et  tons  les 
saoiîfices  sans  l'obéisSance  ne  peuvent  être  de- 
vant Dieu:  de  nulle  yàleur.   Obéissalnee>  chré- 
tiens ,  noti-seulemeiït  à  DièU  ,  mais  aux  hommes 
f^evêPus  dé  l'autorité  de  Dieu^  fussent -ils  d'ail- 
leiirs  tes  plus  imparfaits ,  fussent  -  ils  même  les 
plus  ticiertix  :  J^on  tariium  bonis  et  modeUà ,  sed 
eliarii- dpcolù  ^  Efl  effet,  Seigiïetlr,  à  "qui  tle 
doi^je  pas  obéir  pour  vous ,  quand  je  vous  vois 
obéir  pour  moi  à  des  sactiléges  et  à  dès  déicides? 
Obéissëtfce  jusqu'à  k  moft,  et  s'il  étdt  néces- 
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saire,  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  :  Usque  ad 
mortem,  niorlem  autem  crucis  ' ,  c'ést-à-dine  sans 
exception  et  sans  restriction.  Car  telle  est  la  me- 
sure de  robéissâhcé  d'un  chrétien  ;  ^t  s'il  y  a 
une  chose  que  notre  obéissance  ne  renferme  pas , 
et  à  laquelle  elle  ne  soit  pas  préparée,  c'esl  une 
obéissance  tjue  Dieu  réprouve.  Cette  obéissance 
parfaite  est  héroïque  ;  mais ,  après  tout ,  ce  n  'est 
point  trop  pour  nous  sauver,  et. Dieu  ne  mérite 
ni  ne"  veut  rien  de  onoins.  Comprenons  ce  ^ue 
c'est  que  Dieu,  et  ce  que  vaut  le  "salut  étisrnel, 
nous  ne  serons  plus  awrpris  de  tout  ce  que  Dieu 
peut  exiger  de  nous. 

Il  restoit  encore  un  ennemi  que  Jé«us-Christ 
devoit  surmonter,  c'est  la  passion  de  la  ven- 
geanôe.  Rien  de  plus  naturel  à  l'homme  que 
cette  passion'*,  et  rien  de  plus  contraire  aâx  sen- 
timents de  Fhomme  que  le  pardon  des  injuj^. 
Dans  tout  le  reste  ,'dit  saiçt  Aiugustin^' notre  re- 
ligion ne  nous  prescrit  rien  en  matière  de  mœurs 
qui  .ne  soit  évidemment  raisonnable  ^t  \mfe  : 
mais  quand  elle  nous  ordonne  d'armer .  jusqu'à 
nos  persécuteurs,  il  semble  qu'elle  efttfeptenne 
alors  sur  notre  raison  ;  et  tout  souipis  quei^  nous 
sommes  à  cette  loi ,-  nous  avons  de  la-peine  à  ne 
la  pas  condamner  :  Cum  vero  Ieg(tur , .  Diligite 
lanmeos  vestros ,  et  benqfaoîte  hisqui  pdèf^fut  vos^ 

>  Philip.  2. 
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tune  ïpsa  pêne  accusÀtur  religio  ' .  C'est  ûéanmoins 
cet  amour  des  eùaemis  qui  nousïaii  proprement 
chrétiëiis  ;  et  selon  TertuUien ,  c'est  en  cela  que 
consiste  le  caractère  de  notre  sainteté  :  lia  jubé- 
mûr  iriimicos  diligere  y  uVhœc  sit  perfecta  et  prcH 
pria  bonitas  nostra.  *•  Il  fallait  donc ,  pour  étabKr 
solidement  •'le  christianisme,  faire  mourir  tout 
désir  de  vengeance.  Or,  ilni'y  avoit  qu'un  Dieu , 
et  un  Dieu  mourant  dans  la  plus  injustç  fHérsé- 
cution  ;  qui  pût  en  venir  à  bout  ;  et  c'est  ce  cju'il 
a  fait  sur  la  croix ,  qui  fut  comme  le  théâtre  de 
sa  charèté.  On  Siroit*quil  n'y' est  monté  que  pour 
trio&pherde  ce  démon^  I^  première  parole  qu'il 
y  prononce ,  c'est  en  (ivi?ur  de  fceux  qui  lef  cru- 
cifient :  t^ater^  dimitte  Mis  ^**  1}  ne  pense  point 
à  ses  apôtres ,  il  ne  pense  poipt  aux  fidèles  de 
Jérusalem  y  il  ne  pense' pas  nJeirfe  encore  à  sa 
sainte  Mère,  ni  à  son  bien -aimé  disci|de;  mais 
il  pense  à  ses  bourreaux,  itiais  il  pense  à  ses 
calomniateurs;  et  comme* s'il  leur  devoit  la  pré- 
férelace  dans  son  cœur^  il  veut,  qu'ils  aient  la 
première 'plafce  dans  son  testament  :  Pater  ^  di- 
màtp  iUîs.  Se  conlente*t-il  de  leur  pardonner? 
Non,  Ne  fait-il  qu'oublier  les  outrages  qu'il  en  a 
reçus?  Ah  !  répond  saint  Chrysostôme ,  c'est  trop 
peu  pour  lui ,  parce  qu'il  ne  veut  pas  que  ce  soit 
assez  pour  nous.  IMes  aime,  il  prie  pour  eux  ,  il 
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tâche  à  les  justifiée  auprès  dfe  soti  Pët*€l>  il  fépàticl 
silr  eiîx  seà  grâces  lèÉ  plus  spéciales  et  sels  plus 
abondantes  tniséricordes ,  il  les  convertit ,  il  en 
fait  des  prédestiiiés  ;  et  cçla ,  ïors  inêmé  qu'ils 
sont  plus  àniînés  contre  bii,  etâtl  moment  même 
i^iiilS  le  comblêiil;  dé  malédictions.  Voilà  (Ju€îlle 
fut  la  charité  de  cet  Homiflè-Dièift  Otii^  mes 
freines ,  il  à  aimé  ses  bourreaux  :  c'étoit  bien  les 
aimé!*,  dit  saint  Grégoire  ,  pape,  que  de  vouloir 
les  réconcilief  avec  isôn  PèreJ  car  il  ne  pou  Voit 
les  récônciUei*  avec  sort  Père>  sans  les  tédôncilier 
avec  lui- même.  Ha  ptiè  pdtir  eux  ;  et /ce  qui 
est  plus  étonnant ,  il  s'est  servi  dfe  ^ës  jâiiies  et 
des  blé^i^ùres  qu'ils  Itiî  fttisoien  t  poift  plaider  leur  * 
catise  auprès  de  Dieu  :  O  carifas  aa/hiraruia  j  • 
s'écrie  le  grand  Hildebért ,  archevêque  de  Tours, 
duf?i  clan  manihus  ^  dûm  làncjêa  lateriy  duhifèl 
ori  adnios^eréiUr ;  el  matiUs  p  et  latus^  et  Ôs  agebant 
prù  iniïhicis  ^  I  0  prodige  d'amour  !  pendant  que 
les  Juifs  perçoient  de*  clous  les  màitis  dtt  Srfli- 
Veur ,  peiDickilt.  qu'ils  otittoient  son  sacré  côté 
avec  une  lance  j  qu'ils  abreuvaient  sa  bd.licKe*de 
fiel;  f  I  «à  bouebe ,  et  ses  iHôins,  et  son  coté  de- 
matidoient  grâèe  pout  œs  inficjèïés!  Il  aexcusê 
leur  crime  :  Pater ^  diuiitte  ûlk ,  rïbi\  eném  sôà^t* 
€/uid  fiWiUnt  j  et  qaoiqu'au  fond  lècii^  ig'ftotferiCte 
fut  inexcusable,  il  l'a  employée  pour  dimiiluê+ 

«  Hild.  •  •  ^   *       -•  • 
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la  gran4,etir  et  l'éfiormité  de  Tattentat  qu'ils 
colhiheltoieht.,  Que  d'auroit  -  il  pas  fait ,  élté- 
tieBs,  si  cette  igâoràftée  eût  été  entièteHàént 
involontaire?  Il  à  tépàfulu  sût  eux  les  gfâces 
le^  plu^  Spéciales  et  les  pltis  aboii^autes  miséri- 
cordes ,  ne  considérant  pas  ,  dit  saint  Augustiti , 
qiiec'étôit  par  eux  qu'il  sauffroit,  niais  que  d'é- 
tdit  pôut  éux^:  ]Yon  enim  attendéhat  cpjiùd  ah  ipsà 
pdtiebatur  y  sed  quiti  pfo  ipsis  moriehatur^. 

Après  cela  ,  mou  cher  auditeur ,  il  préiend 
avoir  droit  dé  toUs  adre^set'  ces  paroles ,  et  de 
vaiis  faire  éelW  loi  "-^go  autetn  diùo  i.)ôbis  ^^  Di- 
ligite  minikùs  ve^tPOè  ^)  PôQr  ikôi  je  VôtiS  dis  , 
Aimez  vos  ennemis.  Je  Vous  le  dis,  et  ^àns  itlé 
contenter  dé  VOtis  lé  dire ,  je  vous  Tâpprefids 
par  mort  éXêttlple,  c[di  doit  être  pdur  vou^  l'exem- 
ple le  plus  convaincant  et  le  plus  tôilcîiânt*  Vous 
voulez  Vdrts  venger  :  mais  àirje  été  vengé  ?  ai-je 
demandé  à  Tètre  ?  Ori  voyS  a  offensé  :  inais  l'avez- 
vous  été  plus  que  lïiôï?  l'aveis-voiisété  autant  que 
moi  ?  vdyei;  tttà  croix ,  elle  vous  uistrùirâ.  t)ans 
le  rang  que.VôùS  .tenez,  ufle  injure  Vous  doit 
être  sensible  :  mais  votis  doit-elle  êlré  plus  sen- 
siWe  /  ou  aussi  sensible  qu'à  moi  ?  târ  qu'étes- 
votiS,  et  qui  suis -je?  Cesl  par  une  malignité 
affectée  et  par  un  desseift  prémédité  que  cet 
homme  s'est  tourné  corttre  vous  :  mais  par  que^I 

•  Aiigust.  —  '  Maltli.  5. 
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dessein   mes  persécuteurs  ont -ils  conjuré  ma 
ruine ^  et  avec  quellç  fureur   l'ont-ils  poursui- 
vie ?  C'est  un  outragie  que  vous  ne  pouvez  par- 
donner, et  qu'on  ne  pardonne  jamais  dans  le 
monde:  mais  j'ai  pardonné  Sua  mori.  Celui  dont 
vous  avez  reçu  cet  outrage  est  indigne  de  toute 
grâce,  mais  en  suis- je  indigne,  moi,  qui  m'in- 
téresse pour  lui,  et  est-ce  lui-même,  ou  n'est-ce 
pas  moi ,  que  vous  devez  envisager  dans  le  par- 
don que  vous  lui. accorderez?  Ainsi,  chrétiens, 
de  quelque  prétexte  que  votre  vengeance  puisse 
se  couvrir ,  il  y  a  dans  ce  Dieu  sauveur  cle  quoi 
la  confondre  ;  il  y  a  de  quoi  en  réprimer ,  de  quoi 
en  étouffer  tous  les  sentiments. 
.  Finissons,  Voilà  donc  le  péché  détruit  par  la 
croix:  mais  hélas  !  mes  chers  auditeurs.,  c6m- 
bien  de  fois  l'avons-nous  ressuscité,  et. combien 
de  fois  Talions  -  nous  faire  revivre?  C'est 'l'en- 
nemi  de  Dieu     et  son  ennemi  capital^  U' a  fait 
moùriu  Jésus^-Christ  :  cela  seul  ne  vpusle.dôà-il 
pas  faire  epnnoître,  ce  monstre  abominable ,.  et 
n'est-ce  .pas  assez  de  le.  connoître  pour  le  Kaïr 
souverainement?  AUez,  pécheurs,  allez  au  pied 
de  la  croix  i  cçntemplez-y  le  doujoureux  mys- 
tère  de  la  passion. de  notre  Sauveur;  coiîiptez, 
.si  vous  le  pouvçz ,  tous  les  coups  qu'il  a  reçus, 
•toutes  les  plaies  dont  il /est  couvert,  toutes  les 
épines  qui  lui  percent  la  tête,  toutes  les  gouttes 
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de  sang  qu'il  a  répandues,  et  demandez -lui, 
avec  le  Prophète ,  qui  Ta  frappé  de  la  sorte ,  et 
qui  l'a  ainsi  traité?  Vous  entendrez-  qu'il  vous 
repondra ,  que  c'est  le  péché ,  que  c'est  votre 
péché,  que  c'est  voUs-jnêmes.  Moi,  Seigneur, 
moi  l'auteur  de  votre  sanglante  Passion!  et  je 
n'en  suis  pas  pénétré,  saisi  de  douleur!  et  je 
pourrois,  regarder  encore  d'un  o^il  tranquille  et 
indifférent,  je^ourrois  encore  aimer  le  péché 
qui  vous  a  donné*  le  coup  de  la  mort  !  De  plus , 
mes  frères^,  si  le  péché  est  le  capital  ennemi  de 
Die;i ,  Dieu  n'est  pas  moins  sou  ennemi;  s'il  a 
fait  mourir  Jésus  -  Christ ,  Jésus- Christ  l'sf  lait 
mourir  liii-nïême.  Mais' qu'en  a-t-il  pour  cela 
coûté  à  ce Mivm,  Rédempteur?  Le  pouvez-vaus 
ignorer?  et  si  vous  l'ignorez,  tant  de  blessures 
ouvertes  sur  son  éorpsne  sont-elles  pasp  autant 
de  bouches  qui  vous  le^di^fent  hautement*et  qui 
vous  le  crient?  Or  voulez -vous  ranimer  contre 
lui  Fennemi  qu'il  a  terrassé?  voulez-  voiTs  vous 
rengager  dans  un  esclavage  'dont  il  vous  a  dé- 
livré à  si  grands  '  frais  ?  voulez  -  vous  lui  susciter 
de  nouveaux  combats^  l^xposer, à  de  nouvelles 
souffrances  ,  l'attacher  à  une  nouvelle  croix  ?  N'a- 
vez-vôuàîpoint  d'a\i très  sentiments  à  prendre  en 
ce  jour  de  pértitencé  et  de  conversion  ?  Ah  ! 
Seigneur ,  pénitence  et  conversion  ,  c'est  là  que 
je  m'en  tiens  :  mais  conversion  sincère ,  solide , 
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effiiGâce  ;  Jioftis  pénitence  constante  et  durablet 
Vous  ave?5  vaincu  le  péclié  ;  j'^n ,  triompherai 
comme  vous* Qt  par  vous,  Vous  l'a vçz  vaincu  par 
le  suppUcQ  de  là  croix;  j'en  triompherai  par  les 
salutaires  rigueur§*d'une  vie  austère  et  morti- 
fiée. Ï)an3  ÇQ  combat ,  Votre  croix  sera  mon  mo^^ 
dèle,  serft  mon  apqtien^  oamme  elle  e^  toHte 
mon  ej^pér^pc^  ■  pour  l'éternité ,  où  n^us  ean-" 
dqiae,  etc.  v  ♦ 
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Resp^iidens  autem  Angélus ,  dixit  mulieribus  :  NoHte 
expavescere  ;  Jesum  qii#riti9  N^zarenupd  ,  eracîfixi^in  : 
sarrexiii ,  noii  ^st  I^ic  ;  eççe.,  locus  ubi  ppsuerunt  fium, 

ItAnge  fU^  aux  femmps  •*  ^ç  çrcugnez  point  ^  vous 
cherchez  Jésus  de  Nazareth  ^'çui  a  été* crucifié  :  il  est 
ressuscitç,  il  nest  plus  ici;  voici  le  lieu  oii  çn  tassait 
mis.    Saint  Marc,  cbap.  16. 

« 

Sire  , 

Ces  paroles  sont  bien  différentes  de  celles  que 
nous  voyons  communément  gravées  sur  les  tom* 
beaux, des  hommes.  Quelque  puissants  qu'ils  aient  . 
été,  à' quoi  se  .réduisent  ces  magnifiques  éloges 
qu'on  leur* donne,  e\  que  nous  lisons  sur  ces 
supecbfes  mausolées  que  leur  érige  la  vanité  ho^ 
maine?  A  cet:te  trisfe  insrfiptian  :  Hic  jacetj  ce 
grand,  ce  conquéraiît,  cet  homme  tant  vanté 
dans  le  monde ,  est  ici  couché  sous  c^tte  pierre , 
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et  enseveli  dans  la  poussière ,  sans  que  tout  son 
pouvoir  et  toute  sa  grandeur  l'en  ^puisse  tirer. 
Mais  il  en  va  bien  autrement  à  l'égard  de- Jésus- 
Christ.  A  peine  ^a-t-il  été  enfermé  dans  le  sein 
de  la  terre /qu'il  en  Sort  dès  le  troisième  jour, 
victorieux  et  tout  brillant  de  lumière;  en  sorte 
que  ces  femmes  dévotes  qui  le  vienntent  cber- 
cher,  et  qui,  ne  Iç  trouvant  pas,  en  veulent 
savoir  des  nouvelles ,.  n'en  apprennent  rien  autre 
chose ,: sinon  qu'il  est  ressuscité  et^u*il  n'est  plus 
là  :  Non  est  hic  '.  Voflà  ,  ?elon  la  prédiction  et 
l'expressipn  d'Isjiïe',  ce  qui  rend  son  tombeau 
glorieux  :  Et  erit  sepulcrwii  ejus  gloriosuni  ^.  Au 
lieu  donc  que  la  gloire  des  »grands  du  siècle  se 
termine  an  toi^^b^au ,  c'est  dan»  le  tombeau  que 
commence,  la  gloire  dte  ce  Dieu-Homme.  C'est  là , 
c'est,  pour  ainsi  parler,  dans  le  centre  même  de 
la  foiblesse ,  qu'il  fait  éclater  toute  sa  forcer  et 
jusque  entre  les  bras  de  la  mort ,  qu'il  reprend 
par  sa  propre.vertu  une  vie  biénheurçuse  et  im- 
mortelle.  Admirable  changement;  chrétiens,  ^i 
doit  affermir  son  Eglise , .  qui  doit  consofer.  ses 
disciples  et  les  rassurer,  qpi  doit.servir  de  fon- 
dement à  la  foi  et  à  l'espérance  chréftenne  :  car 
tels  sont,  ou  tels  doivent  être  les  effets  dt^  la  rc- 
surrection  du    Sauveftr ,  coinme  .j'entreprends 

de  vous  le  montrer  dans,  ce  diçoours.   Saluons 
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d'abord  Marie ,  et^  féUfitons  -  la  ,  Gfï  lui  disant: 
ReginacœUy  etc. 

Oui^  clir^ieus,  un  des  plus  solides  fondements 
et  de  nëtre  foi  ^  et  de  notre  espérafnoe  y  c'est  1^ 
glorieuse  résurrection  (|e  Jésus-Clhrist.  Je  le  dis 
après  saint  Augustin  ;  et^  lu'attachant  ji  sa  pensée  y 
je  trouve  en  deux  paroles  de  ce  Père ,  le  partage 
le  plus  juste ,  et.l^  dessein  le  plus  complet.  Cai*," 
selon  la^  belle  remarque  de  cet  saint  docteur  y  le 
Fils  4c  Dieu  y  dans  sa  résurrection  y  nous  présente 
tout  à  la  foîi  et  un  gïrâod  miraclle ,  et  un  graqd 
exemple  :  In  hoc  resurjiectione  et  miffoculuni ,  et 
exemplum  ^  Un  grand  miracle,  pour  confirmer 
notre  toi  y^ ^miracuàwi  ut  credds  ;  et  un  grand 
exemple,  pour  animer  notre  espérance,  exem- 
plum ut  spere^.  En  effet ,  c'est  sur  cette  résuç- 
rectioU'du  Sauveur  des  hommes' que  sont  établies 
les  "^^Hx  plus  importantes  vérités  du  christia- 
àîsme  ,•  cbnt'  l'^ne  est  comme  la  b^s^ .  de  .toute 
la  religion/  savoir,  que  Jésus-Christ, est  Dieu; 
etl'autre  est  le  principe  de  toute  k  morale  évan- 
gélîque,  savoir,  que  nous  ressusciteron«  un. jour 
nous-mêmes  comme  Jésus -Christ.  Ainsi,  mes 
chers^  auditeurs ,  sans  une  plus  longue  prépara- 
tion ,  ^ici  ce  que  j'ai  aujourd'hui  à  vous  faire 
voir.  'Miracle  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ , 

'  Auçust.  " 
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preuve  iocou^stable  de  sa  ityrinité  :  c'est  par  là 
qu*il  confirme  notre  foi ,  et  ce  ^r*  la  première 
partie.  Exemple  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ;  gi^e  assuré  de  notre  résurreQiidE  future  : 
(j^est  par  là^qia'd  anime  notre  espérance.,  et  ce 
sera  la  seconde  jpartie.  peux*  points  d'une  «ex* 
Irème  cgas^quence,  Da»s  le  premier ,  Jésus- 
Christ,  par  sa  résurrection,  nous  apprendra  fie 
qu'il  est  ;  dans  le  second ,  Jésus^aGhri&t ,  Jpar  cette 
même  résurrectioa  >  nous  af^rendra  ce  que  nûu& 
serons»  L'un  et  l'autre  renferoaent  ce  qu'il  J  ^ 
dains  le  christianisme  de  |ftus  sublinK^  et  de  plus 
relevé.  Pl$dse  au  Ciel  qu'ils  servent  égaWxt^^nt  à 
votre  instruction  et  à  votre  édification .! 

PREMIÈRE  partie/    ' 

F 

C'bs't  une  grfitnde  parole ,  chrétiSis  » .  et  qui 
méfîte  d'ê(re  écoutée  avec  tQUs  les  sentiml^Us 
de  re^peçt^  que  Ja  religion  est  cftp;^!^  de  noui^ 
inspirer ,  quand  saint  Paul  nous  dit  que  llKiguste 
mystère  de  la  résurrection  a  établi  dans  le  moi^' 
la  f(H  deJa  divinité  de  Jésus^Christ  ;  Qui  pra^de- 
siïnatm  eH  FiUm  De}  m  wrtute  ^  ex  resurrectiaae 
*  nwrtuohum ,  /esu  Christi  Domini  nostri  ' ,  ^insi 
parloit  l'App^tre  ,  pera^adé  ,  reuxpli ,  pénétré  de 
cette  vérité  :  Noiîs  adorons  ,,mes frères,  un^Sau- 

*  Rom.  1.  .       • 


veup  qui  a  élé  prédestiné  Fils  de  Dieu ,  en  veptu 
de  sa  résurrection  glorieuse.  Au  lieu  à€i  jnrédes- 
tiné,  le  tes^te  gprec  et  le  syriaque  portent,  ma* 
nifi^té  et  déclaré  ;  mais  saint  Ambroise  concilie 
ces  iwi^  versions  >  en  disant  quç  Jé^us-rChri^t  > 
qui  éloit  un  Dieu  caché  dans  son  incarnation , 
defoit^  selon  l'ordre  de  sa  prédestination  éter- 
nelle ,  être  un  Dieu  névélé  et  un  Dieu  connu  dana 
sa  j^urrection  x^Christm  hUens  in  iticamathne, 
prc^atmatus  erat  ut  declararetur  f^^i^us  Bei  m 
resurreçtione  ^  •  Je  ne  sais  y  mes  chers  auditeurs  > 
stvous  avez  jamais  iait  réflexion  à  une  auire  pro- 
position bien  remarquable  du  m^Tue  apôtre  ,  dans 
cet  excellent  discours  qu'il  fit  au  peuple  d'An- 
ti^che/et  qui  est  rapporté  au  livre  des  Actes. 
V(»ci  comment  s'expUquoit  le  Docteur  des  gen-- 

tpe^  fmsifw  repromissio  faeifi  est  y  quoniam  nom 
Deus  fx4ifiiphvit  y  reswcitatks  Jesum  y  ^iout  m 
secuf(4o  psqU^ia  ^cnptwn  est  ;  FiUus  meus  es  tu , 
ega  ho^ie  geniU  te  ^;  Nous  vous  annonçons  Tac- 
compli$seat)ent  à\n^  grande  promesse ,  qije  Dieu 
aw>it  faite  k  nos  pères  y  et  qoi  a  été  durant  taiit 
de  sièfiWs  lé  sujet  de  leur  espérajace  et  de  leurb 
vcK^x  :  Di^  a  voulu  que  nous  ^  qui  sommes  leurs 
ensuis,  eussions  l'avaniage  delà  voir  eufiu  çon-r 

soyin^ée;  et  l'^lcécution  de  cette  promesse,  est 

« 
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qii'il  a  ressuscité  Jésus,  sçlon  ce  qui  est  écrit 
dans  Le  psaume  :  Vous  êtes  mon  Fils,  et  c'est 
aujourd'hui  que  je  vous  ai  engçndré/ Que  si- 
gnifie cela ,  chrétiens?  et  4p  quel  jour  saint  Paul 

*    ppctendoit-il  parler  ?  Si  c'étoit  de  celui  où  Jésus- 
Chrit,  comme  Fils  de  Dieu  et  comme  Verbe  in- 

•*  créé ,  est  engendré  de  son  Père ,  pourquoi  Tap- 
pli<pM)it-il  au  niy stère  de  sa* résurrection  ?  et  s'il 
l'eft tendoit  du  jour  o^  Jèsus*Christ ,  comme  DfÇu- 
Homme,  est  Ressuscité  seldn  la  cbair,  pourquoi 
/aisoit-il  mention  de  sa  génération  éternelle  ?  Re^ 
suscitans  Jesum  y  sicut  scriptum  est  :  £go  hqdk 
genui  te.  Quel  rapport  de^Tun  "a  Tautre?  Ab!  ré- 
pond saint  An^broise ,  il  est  admirable ,  et  jamais 
l'Apotre  n'a  parlé  plus  coriséquemment-^  pour- 
quoi ?  Parce  qu'en  effet  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  a  été  pour  lui  une  seconde  naissance ,  mais 
bien  plus  heureuse  et  plus  avantageuse  qu)^la 
preinière  ;  puisque  en  renaissant ,  pour  ainsi  dit^, 
du  tombeau ,  il  a  fait  éclater  v]:siblement  dans  sa 
personne  ce  caractère  de  Fils  de  Dieu ,  dont  il 
étoit  rçyêtu.  Et  c'est  pour  celj  que  le  Pwé  éter- 
nel le  reconnoit  singulièrement  dans  ce  mystène , 
et  lui  adresse  œs  paroles  dans  un  sens  ^rlicu- 
fier  :  Films  meus  es  tu  ,  ego  hodie  gèrSi  te  ;  Qui , 
mon  Fils ,  c'est  eh  «ce  jour  que  je  Vous  engendre 
pour  la^seconide  fois^  mais  d'unAianière  qui  jus- 
tifiera par*faitfement  la  granéei|r  de  voJ;re  origine ,  • 
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et  la  vérité  ^e  cet  être  divin. que  vous  avez  vecn 
de  fiooi  :  FiUus  meus  ^s  t^t,  id  est^  nteumJiodie 
te  probasti  esse  FUiuni  ^  G)mine  s'il  lui  disoit  : 
Tandis  que  vous  av€»fi  été  suf  la  terre  y  quoique 
vous  fussiez  sans  contestation  Fils  de  Dieu  y  on 
ne  vous  a  considéré  que  sous  la  qi^lité  (te  Fils 
de  l'homme.  Mai^  iftaintenant*fl|ue  vous  triom- 
phez delà  mort,  et  que  vous  êtes  régénçré  à  la 
vie  de  la  gloire ,  vous  vous  rendez  à  vous^m^mt* 
un  témoignage  $i  authentique  de  la  divinité  qui 
habite  en  vous  ^  <|u'elle  ne  peut  plus  désormais* 
vous*  être  disputée;  jet  quoique  j'aie  toujours  .été 
votre  père  dans  le  temps  et  dans  l'éternité ,  je  ne 
laisse  pas  de  m'en  Çaiire  aujourd'hui  un  honneur 
spécial,  distinguant  ce^ jour  bienheureux  entrg 
les  autres  jours  qui  ont  composé  votre  destinée, 
et  le  choisissant  pour  déclarer  à  tout  Funivers 
que  ^i^ous  êtes  njon  Fils  :  Filius  meus  es  tu  j  ego 
hodie  genui  te. 

Mais  vehons  au  fond  de  la  question ,  et  pour 
nousMnstruire  d'un^. vérité  aussi  essentielle  que 
celle-ci,  voyons  dans  ^el  sens  et  comment  il 
est  vrai  qiie*la  résurrection  (fe  Jésus-Christ  éta- 
blit particulièi*crement  la  foi  de  sa  divinité.*  Car 
vous  me  direz  \  Le  Sauveur  du  monde  ,  pendant 
le  cours  de  sa  vie  mortelle ,  n'avoit-il  pas  fait  des 

niirlicles  qui  l'autorisoietil  dans  la  f|ua1ité  qu'il 
*•  •  •  » 
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^retïôit  de  Fils  -de  DiêU  ?  les  déttioM  ^liesses ,  les 
aireugle^  -  liés  guéris  >  1^  tùiytis  de  tpiâtt^  jonrs 
ressliscités ,  n'étoil-ce  pas  sttjtÂntde  démotisira'- 
fiotis^  tnais  dè'déMoQStraliofi^  palpables  et  en- 
sables ,  du  pouvoir  tôtit  divin  qui  résidoit  en  Itii  ? 
quel  *effel  plus  singulier  devt^it  avoir  sa  résur- 
rection pour  e^dfirmer  cet|e  créance?  Ecoutez- 
moi ,  tjïtétiens ,  voici  le  nœud  de  la  diUSculté  et 
tomme  le  point  décisif  du  mystère  que  je  Iraite. 
Jedfe  que  larévélaroon  de  la  divinit4de  Jésus- 
'Ghri^  étoit  sikrl(5ut  attacbée  à  sa  résufre^jîon  ; 
i^  prœdestbmtui  ^Ét  Filins  DetëSê  rvsur^cttbne 
mô^uoni^  ■  :  pourquoi?  Pour  quatre  raisons  >  ou 
plutôt ,  pijur  une  seule  renfetjpiée  danrs  ces  qtiatre 
f)roposîtiOns  :  parce  que  ^  résurrection  de  Jésus- 
,  €hrist  éteit  la  preuve  que  cet  floinme-Diéu  <}ôvoit 
expressément  donner  aux  Juifs  potfr  leur  faire 
eoiinoître  sa  divinité  :  parce  que  cette  p^uve 
étoit  e.n  effet  la  plus  naturelle  et  la  plus  con- 
Vàîîicâftte  d^  sa  divinité  t  parce  que ,  de  tous  les 
tnirades  de  Îésus^-Cbrist  &Âts  par  là  verttf'de  sa  * 
divinité,  il  n'y  en  a  pas  uii  qui  ait  été  si  avéré, 
ui  d'une  évidence  si  iftconte^taËle'que  celui  de 
la  résurrection  de  son  corps  j  et  j^vùe  que  c'est 
^elui  de  tous  qui  aie  jâus  servi  4  1?  propagation  ^ 
de'la  foi  et  à  l'établissement  de  l'EVangile ,  dont 

ïa  ^nbstànoi  et  le  capital  est  de  croire  tti  lesus- 

•  •  •      '    •.  % 
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*  Clirist  et  3e  confesser  sa  dÎTinké  :  d'où  vient  que 
les  chretiens  des  premiers  siècies*,  voulant  expri- 
mei'dans  un  mot  ridée. qu'ils  se  Ibrmoient  de  la 
résurrection  du  S^uveur^  par  un  usage  reçu  entre 
eux  y  l'appdLiâent  simplement  le  témoigrmgej  jus- 
que-là >  que  Tempéreur  Omstantin,  ayant  bâti 
daii5  la  nouvelle  Jérusalem  un  superbe  temple 
sous  lé  titre  de  Jésus-'Chri^t  ressuscité ,  lui  donna 
le  ûQUi  de  Martjriunty  c'est^^iré  tesiimonium. 
Ël*saint»Cj*rille,  patriaK^h^de  la  mé^e  ville, ^n 
apporte  la  raison  ;  savoir ,  que  ce  temple  ctoit 
consacré  à  pu  mystère  que  DieUi^voitiui^méme 
ctioisi  pour  être  le'  témoignage  solennel  de  la  di- 
vinité de  soto  Fils.  C'est  ce  que  vous  verrez ,  chré- 
tiens ,  dans  l'exposition  de  ces  quatre  articles  que 
je  vais  vous  développer. 

^  Car,  premièrement ,  n'ett^je  pas  une  remarque 
bien  solide^  qu'autant  de  (bis  que  Jésus -jChrist» 
^  tîé»ve,  dans  l'Évangile ,  pï-essé -par  le|j  Juifs  . 
sur  le  su jiet  de  sa  divinité ,  et  qu'ils  lui  en  de- 
i^oranâënt  des  preuves ,  il  cre  leur  en  donne  jamais 

•  d'autre  que  sa  résurteeti»n  >  dont  il.»se  éi^ert  ou 
pourcbnvaincre  î^urs  espf its ,  ou  pour  coftTondf e 
leur  incrédulité-?  C^tte  JijAion  infidèle,  disoit-il, 
veut^ietre  asi^rée  par  un  mirade,  de  ce  que  je 
duis;  et  elle  n'aura  .point,  d'autre  miracle  que 
celui  du  prophète  Jonas,  ou  plutôt,  que  celui 
dont  le  "prophète  Jonas   fut  la  figure;  savoir. 
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É 

qu'après  Awir  ét|é  éialçtmé  tvbis  jcfiSrs  dans  le^ 
sein  de  la  terre ,  j'en  sortirai  cosinie  Jonas  sortît 
du  ventre  de  la  baleine  :  ^Generatiç  pra^a  signuni 
cfiwsrity  et  sigmjan.-mn  dahituY  ei y  nisi  signùih 
Joiwe  propheiœ  '  *  Vous  me  démandbss ,  ajoulcit-il 
en  s'adressant  aux:  pharisiens ,  pkr  quel  miradie 
je  Yous  montre  que  j'ai  d4*oît  d'user  du  pfoi^oir 
absolu  et  de  l'autorité  irfdépendante'que  je  nùkl- 
tribue  :  Quôd  signum  ostendis  -  noiis  ^ïi^ia  h(4c 
fofis^P  Oi::,  voioi  par  où  je  v^^s:  due.vi^5*en 
jugiez;  c'est  qu'après  que*  vous  aurez  jS^i^i.^ 
par  une. mort  iyuelle  et  violeute  ,  ce  temple,  vi- 
sible ,  qui  est  mon  corps ,  je  4é  rétablirai  dès  le 
troisième  jour  dans  le  même  étal,  et  6ans^  un  * 
état  même  pluâi^  partais  :  Sohiie  témphun  hoc^  et  * 
intr^usdiebitsexcitaboUlwi^.VTex\ezgdLTàeh,  s'iP  < 
VOUS'  plaît,  chrétiens .-î  il  pouvdit  leur  proi 
♦cent  gutres  miracles ,  q^' il  opérqit  au 
d*eùxj  mais-  iljes  supprime  tous,  ^t^vo^Mpiiià^ 
fju'en  le^ -faisant  il  ne  se  prpposoit.J^n  n^i|^" 
que  de  faire  connoitte  aux  hommes  sa  di^lK^i^lr- 
car ,  s'il  c^nge  l'eau  ea  via^iu^  noces^e  Caiw  j^  '• 
c'es|.pîir  une  déférence  comme*  forcée  à  l\%fiîÀf^ 
de  Marie  :  s'il  délivrera  fille  de  la  Ghanaii^âffi?^  ,- 
c'est,  pour  se  délivrer  de  rimpol?tiniite  didj^^Ke 
femme  :  s'il  ressuscitje  îe»  fila'  de  la  veuve ,  c'est 
par  une  pure  compassion.  Daps  la  plu^i?t  même 

•  *.Matth.  12.^  •  Joan.  2.  —  3  ihi^. . 
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de  ces  actions  surhumaines ,  après  avoir  laissé 
agir  ^a  toiite*p!iissaiîce,îl  i^ècommandefle  secret 
à  c%ux  qui  en  ont  ressenti  la  vertu.  Et  quand.il 
déc()uvre  aux  trois  disciples  la  gloire  d^^ji'trans- 
figu|^tion,  où  le  P^re  célesle  parlant  eii  personne 
le  reconnoît  pour  son  Fils  bien -aimé  ,•  il  leur 
défend'-d*eh  rien  publier,  jusqu'à  ce.  ^u'il  spit 
ressuscité  d'entre  les  morts  :  Nemini  dioçeritis  ; 
visioneiTty  donec  Filnû  hominis^a  moMuisj^sûr-' 
ga{^.  Pourquoi  cela?  Pat*  la  raisonf^qu'en  apporte 
s^Dt  Chrysostôme ,  quç  dans  le  dessein  de  Dieu  * 

lar  ré^rrecticm  de  Jé|us- Christ  avant  été  or- 
donnée pour  être  le  si^ne-  de  la  filiatioa  divine, 
c'élôit  elle,  qui  devdk  mettre  le  sceau  à  tous  les 
autres  mira^j^les  ,  et  qui 'en  devoit  coîisommer  la 
preuve.  De  là  dépendoit  la^  foi  de  tout  le  reste  ;  • 
car  ce  Sau^^Bur  tles  ^hommes  ayant  dit ,  Je  suis 
égal  àinoa  Père  et  Dieu  comme  lui,  eV,  pour 
faire  voir  que  je  le  sms ,  je  ressusciterai  ttois  j^urs  • 

après 'ma  ^nort  ;'  s'il  ïi'eût  pas  été  tel  qu'il  pi45- 
tendoit  ^  il  étoit   impossible   qu'A  ressuscitât,» 
parce  que  Dij^'alors ,  ^n  concouraiot  au  miracle  ' 
de  sa  Résurrection,  ét^t  autorisé  Timposlureét'  , 
ie  mensonge.  Si  donc ,  après'cette  déclaration ,  il/ 
es^ressuscité ,  il  falloi(!^aussi ,  p|ir:"uûe  suite  né- 
cessaire, qu'il  fut  Dieu.   Étant  Dieu,  low  s«s    -       •    \ 
miracles- subsistoient,  ^puisqu'il  est  natiirel^à*un 
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Dieu  de  faire  des  miracles*  Et  au  conUaire ,  s'il 
n'étoit  pSis  ressuscite ,  la  créafioe  de  sa  divinité 
SQ  trowvoit  dé  traite  par  sa  pMpre  bouç^e^  sa 
divinité  détruite ,  ses  mirattles  ne  dévoient  plus 
avoir  de  force  ^  ses  paroles  a'ëtoient  que  ^us- 
seté ,  sa  vie  qu'artifice  et  illusion ,  toute  la  foi 
^  chfétietA^  qu'un,  fantôme;  et  voilà  le  èens  lit- 
téral.de  ce  passage  de  saint  Paul  :  Si  autetn  Chris- 
tus  i»t||  î'murrexitp  imir^^est.pnedicatio  nqstpa^ 
inanis  estetfiSes  vestra  ^  Tout  cela,  epc9rej|ne 
fois  f  parce  que  Jésus^h^pist  avoit  marqué  la  le* 
swrection  de  son  .corps  Q§mmè  le  caraCfd^  dis* 
linctif  de  sa  divinité.       '     .    " 

Mais  pourquoi  éfaoisissoilHUl  celui4à.pré^able^ 
ment  à  tqius  les  autreâ  ?  Ah  !  chrétiens  ^  en 
pouvoit41  ql^oisir  |3n  plus  éclatant  et  plus  sensible 
que  de  se  ressusciter  lui-mépe?^ Le  yairacle ,  dit 
saint  Augustin  ^  ^st  pour  les  créatures  intelli«* 
gen|es ,  le^  langage  et  la  voi«.  de  Dieu  ,  et  le  plus 
gipind  de  tous  les^miraclelS  est  la  réburi^ction 

«il^un  mô^t;  mais  entre  toutes  lesi  résurrecticNOS , 

«  •  »  w  ' 

qu^e  est  la  plqjji  miràcu}euse?'iiest-ce  pas,- 
;  >l«^mt  ce  saint  doc^^r ,  de  se'  r^dre  fe  yiek. 
\soi  *  même ,  et  de  te  re^usciier  par  sa  gràpre 

vertu  î  Ce  n'es^dpfic  pdinf  sans  raisoaqu^éjps - 
*  Qhriat  ^'jittachoit  i^cialement  à  ce  signe  |i^p9ur 

véni^v  qu'il  étoit^eu  et  Fils  de  Dieu.  ïn  èflfet , 

•    '.  i  r.ai-.  1 5.        •  A  ^. 
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il  n'a|>pârtieni  qu'à  un  Dieu  de  dire  cotnmo  lui  :     - 
Potestatem  habeo   ponêiuH  unmmm  meam  ^   et 
î'terum  samenMî  earti  ^  ;  J'ai  le  pouvoir  de  quiti:ér' 
la  yie/  et  j'ai  fe  cota  voir  de  M  reprendre;  l'un 
m'est  aussi  fadle  que  l'autre  )  et  comirie  je  n^  là 
quitterai  ^ue  qu^nd  je  voudrai ,  aus^i  la  repren- 
«bai-je  quand  il  lÊne flaira.  IJ  n'y  a ,  dis-je,  gu^un 
S^u  qjii  puisse  8'cf!3tprinyer  de  la  sorte.  Avant 
Jësus-Ghnst,  ne  perdez  pas  cette  réflexion  de 
saint  Anibri[>i^''>  également  solide  et-ingénieuse'ï 
avant  J^us^CËfî$t'^  lin  Uvoit  vh  dans  le  monde 
des  homn^  ressuscites^  mais  ressuscites  par 
d'aq|res  ^hommes.  Elisé»>  par  le  souffle  de  sa    « 
bouche  y  avoit  itnin^  le  cadavre,  du  ils  %le  la 
ilinamite;  et  par  la  pri^e  d'j^ie  y  l'ebfant  |le  1% 
repve  ^e  Sarépla ,  morr^4€  délàillande^et  de  lan- 
gueur, *  avcât  élé  rendu  à  m  mère  dé^cdéte ,  plfK) 
de  vigueur  et  de  santé.  Mail  >  coiftide  rémat^e     • 
sâdnt  ÂmbnoiseV  ceux  qui'éto^nt  alors  re^us*- 
citéS',  ne  recevoien*  k  vie.  que  par  uue  tjert» 
étï^angère;  et  ceux*qui 'opéroieat  ces  miracles;     ^ 
ne  les  foisoiei^  que  dans  des  sujejts  étrangers.  La 
ii\cpPireiUe  inouïe  >  c'étoit  qi|e  le  même  homme  fît 
tout  à  la  fois  le  double  mirgicli^  et  4e  ressui^ter  y 
et  de  se  res^iiM^ilbr.  Qav  c'est  ce  qift^n  .n'â^pil^ 
jaâjpais  entendu  y  A  sœctdp  non  est  auiitum  %-  et 
voilà  lé  miracle jf[ijfe  Dieu  réservoi^  à  son  Fils, 
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afin  (Je  déclarer,  au  monde •qu'U.étoit  toi^t. en- 
semble hoqime  et  Dieu  :  homme ,  puisqu'il  étoil 
rtssuscité;  et  Dieu,  puisqu'il  s*éR>it  çessu^cité  : 
Ut.  ostenderel  q^rdafn  erat  in  ifso^  et  résuscita" 
tus^homo^  éUresuscit(ms  Dms  ^ .  Mystère  adorable 
que, saint  Jérôme,  par  ce  don  de  pénétration 
qu'il  avoit  pour  bieu  entendre  les  Ecritures,  ^^ 
serve  dans  ces  parole^du  pSRume,  qui ^, selon Jir 
letti^e  même ,  conviennent  à  Jésus-Christ ,  et  ne 
Se  peuvent,  rapporter  qu'à  lui  :  ZjS^tâhatus  sum 
ciun  descendenuffiis  m  lacifffi  :' J^tus  supi  sicut 
honio  soie  adjutorio^  inter  moHuos  lih^  ^  :  On  m'a 
mis  au  rang  des  morts^^^t  l'on  a  cru  qu^en  |jK>^' 
mnt  ^  tte  deyois  point  av)^  d^^autre  sort  que  }e 
^ominun.  des  hoqjmes  ;  ^ais  il  y  a  eu  néanmoifift 
entre  euxjpt  moi  deux  gj^ndes  diffik^nces,  l'une, 
qiie  j'aféJEé^Kbre  enlêe  les  nitorts  ,  Inter  niortuos 
//kr,  çt  l'aûtfe,  que  parmi  les  morts,  je  n'ai  eu 
Leséin  du^  secouig^  dô  personne  *  Skut  Jvomo  sme 
Hxdfi^orio.  X^up  veul/il  dire^  chrétiens?  C'est-à- 
dire,  que  Jésus -Christ  est  enUréf  dans  ïe  rbyaiyn^ 
de  la  mot t ,  n^o  pas  comiye  ..soç  su jet^y  mais 
comme  son  souverain  ;  ^on  pas  comme  «esc^yj? , 
mais  ^comme"»i^ain^uevir  ;  non  pals  comme  dépen- 
•àd^l  dç  se^  lois  ^  mai^  comme  jèuis^gnt  d'une,  paz^ 
laile  libejpté  :  Inter  niortuos  liber.  De.^sorte  COK, 
pouf  en  sorlir  par  la  voie  tte  ]jf  rési/frection,  u 
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ne  lui  a  fallu  que  lui-même  :  jloint  de  prophète 
qui  priât  pour  lui  y  qui  lui  Gommandât  de'  se 
lever  y  qui  le  tirât  par  violence  du  tombeau , 
parce* qu'étant  Dieu  il  ne  devoit^être  aidé  que 
de  sa  vertu  toute -puissante  :  J^actus  sum  sicul 
homo  sine  adjutoriôy  ùiter  mortuos  liher.  Paroles  , 
ajoute  saint  Jérôirie,  que  le  Saint-Esprit  semble 
.  avoir  dictées  pour  composer  l'épitaphe  de  Jésus- 
Christqui  devoit  ressusciter. 

Il  est  don€  vrai  que  la  résurrection  de  cet 
Homme-Dieu  étoit  la  preuve  la  plus  autheotique 
qu'il  potivoit  donner  de  sa. divinité  ;  et  c'est  pour- 
quoi toute  la  SjBi^ogue,  conjurée  contre  lui,  fit 
de  puissants  efforts  pour  empêcher  que  la  créapce 
de  cette  /ésurrection  ne  Fut  reçue  dans  le  monde. 
Tous  lès  Juifs  étoiént  persuadés  que  siroacrbyoit 
une' fois,  et  s'il  étoit  constant,  que  Jé«uâ**Gkri«t 
ft^- ressuscité,,  dès  là  il  se  trouveroit;  r dans  und 
pleine  possiessîoh  et  dé  la  qualité  de  Sfessie,  e^ 
de  celle  de  Fils' de  Dieu.  Maisqu'est-il  arrivé? 
Par  une  conduite,  toute  merveifleuse /de4a  Rro- 
videi^e,..  de  tous  les  articles  de  notre  religion,  ' 
ou  plutôt  de  tous  les  miracles  sur  quoi  est  fondée 
notre  religion ,  il  n'y  en>>a  a.ucun  dont  le  fail^ait 
étési  avéré ,  ni  d<Jnt  l'évidence  soit  si  incontes'-! 
iable  t  en  SOTte  ,  dit  saint  Augustin  ,  qu'un 
païen  même  et  un  infidèle  »  examinant  sans 
ipréoeiaUpation    toutes  les'  circonstances    de   ce 
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mii^de^  est  forcé  à* en  reconnoîlre  la  vérité.  Et 
ce  qui  est  encore  plus  étonnant,  continue  ce 
saint  docteur,  c'est  que  les  deux  choses  qui  natiir-  - 
rellement  auraient  dû  être  des  obstacles  à*là  foi 
de  cette  résurrection ,  savoir ,  la  haine  des  pha- 
risiens et  l'ipcjeédulité  des  apôtres.,  sont  juste- 
ment les  dqux  moyens  q^ue  Dieu  a  eiiiployés  pour 
l'appuyer  et  pour  la  fortifier.  Chii ,  les  ennemis 
de  Jésus  -  Glmst  les  plus  passionnés  ont  malgré 
eux  contribué  par  leur  haine  même ,  à  vérifier  le 
mii^ele  de  la  résurrection  de  son  corps ,  et,  par 
conséquent  à  établir  notre  loi.  Car  prenez  gprde , 
chrétiens;  à  peîa^  Jésus -* Chiêiit  est- il  expiré^ 
qu^ls  s'adres^nt  à  Pilate  ;  el;  que  lui  représçn- 
tent^ils?  Kqus  nous  souvenons  qiieoe  séducteur 
a  dit',  lorsqu'il  étoit  encore  vivant  t  Je  ressus* 
cîteval^'tfms  jours  après  ma  mort^  il  s'y  est  pu«* 
bliquement  engagé ,  etil  a  vçulu  qu'on  éproci%|Pt 
par  là  s'il  étoit  fidèle  et  véritable  dans  ses  paroles. 
Tout  le  peuple  est  dans  l'altente  du  succès  dtf 
cet(e  piédielioa;  et  si  son  corp^  veooit  mainte- 
'n^nt  à  disparoitre,  il  n'en  âtudroit  patf  davanti^e 
pour  oonfirmev  une  erreur  aussf  pernicieuse  qùe^ 
cell^^là.  Il  est  donp  inqiprlant  d'y  pourvoir,  et 
nous  veo^ns  à  vous  pour  le  &ire  avec  plus  d^au-* 
torité.  Allez,  ieur  répond  Pilate,  l^us  aii^z  deto« 
gardes ,  niez  ^  en  comme  il  vous  semblera  bon  » 
je  vous  donne  tout  pouvoir.  Et  auStéitâl^le  sé^ 
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pukre  est  investi  de  soldats  ;  h  pierre  qni  en 
ferine  Touvertupe ,  est  scellée  ;  on  n'omet  rieri 
pour  une^entière  sàreté.  Quel  effet  de  cette  paré- 
voyance?' Point  d'arutre^  que^'écart^^?  jxisqu'avx. 
inpindres  doutes  f  et  joiqn'^im  plus  légers  soup^ 
cens  sur  U  résurrection  de  Jésus -Christ,  (jd^^ 
malgré  toutes  leurs  précautions  et  toîgs  leurs 
soins  t  le  corps  dn  Sauveur ,  après  trois  jopri^  de* 
sépulture,  ne  s^étant  plus  trouvé  dans  le  <toin* 
beau  5  quç  pouvoient  dire  leij  pbarisiena?  Que 
ses  disciples  l'avoient  enlievéirla  faveur  de  ^  iivâl^ 
et  tandis  que  la  garde  éloit  endormie?  Jtf^s ,  re- 
prend saint  Àugui&tin ,  comment  a-4*on  pp  ap- 
procher du  sépulcre ,  lever  la  pierre ,  emporter 
le  corps ,  s^s  éveiller  ^ucun  des;  ôojdf^ts  ?  P'«l- 
lenrs  ;  si  la  garde  était  end<MBnie>  d'o^  a^t'^Ue 
su  qu'on  IVoit  ^evé,  et  qyi  Kftvoit  enle?é;  et' 
si  ^e  n'étoit  pas  endormie  >  oominenV^-«t'*elle 
sottffwt  qu'on  Tenlevât?  Quelle  apparence  que 
h»  disciples,  qqi  étoîent  Ja  foiblesse  et  la  timi^ 
dite  ôiéme^  soÈ^nt  devenus  tout  ^caup  si  hardis ;, 
et  qu'au  travers  des  gardes ,  avec  un  danger  vi- 
sible de  Jieurs  perçt^i^es ,  ils  aient  o$é  ravir  un^ 
corps  mâ^en  dé^  sous  le^eice^u  pubUc?  De  plus,  . 
quand  î/k  l'auroieat  osé ,  à  quel  dessein  vouv 
droieot-ils  faire  croire  aux  autres  une  cho^e  dont 
la  fausseté /leur  auroit*,été  clairement  connue?, 
que  pourroieivlNals  espérer  de  là  ?  Car  s'ils  avoien  t 
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ettleyé  le  corps,  il  leur  étoit  évident  que  Jésus- 
Christ  n'étoit  psK  ressuscité,  et  qu^il  les  avoit 
trompés  j  et  *comme  ils  s'étoiènt  expcteés  pour 
lui  à  la  haiae  de  t#ut4S  leur  tialion,  il'étoit  na- 
tui^èl  que,  sevoyâlit  airfsi  abusés,  bien  loin  de 
soutenir -encore  «es  intérêts,  ils  le  renonçassent , 
déclarant  aux  magistrats  que  c'étoit  nu  impos- 
♦teur  r  témoignage  que  toiîte  la  synagogue  e^t  reçu 
avec  un  applaudissement  général,  et  qui  leur  eût 
gagné  l'affection  de  tout  le  peuple  ;  au  lieu  xjue  , 
pubUaàt  sa  résurreô&gun  ,.ils  ne  dévoient  attendre 
que  les  traitemen'ts  les  plus  rigoureux ,  les  per- 
sécutions ,  les  prisons ,  les  fouets ,  la  mort  même. 
Cependant,  vôUà  Tunique  défaite  des  Juifs, 
pour  éluder  Icngiracle  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Çhrist  :  Ses  discrties  enlevèreht  son  corps.  Ce 
n'est  pas  seulement  de  rEvangéliste  que  nous 
l'apprenons,  mais  de  Justin,  martyr,  le<^el, 
ayant  été  juif  de  religion,  étoit  mieux  insftrtrit  que 
personne  de  leurs  trgditifms.  Ils  répandîrenff, 
4it-iU  dans  le  monde,  que  le  séjiulcfe av^  été 
forcé.  Mais  le  mensonge  étoit  si  visible,  que  la 
^résurrection  du  'Sauveur  n^*  laissa  pas  de  pafeèr 
.pour  constante . parmi* le  peuplçl  *Josèphe  lui- 
iPiéme  n'en  a  pu  disconvenir,  quelqu0  intérêt 
qu'il  eut'à  obscnrcir  la  gloire  du  Fifs  de  Dieu  : 
et  afin  que  la  genttlité  ^'aussi- bien, que  le  ju- 
daïsme rendît  hommage  à  ce   Dl^  ressuscité, 
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Pilale ,  selon  le  rapport  de  Tertûllien ,  bien  in- 
formé  de  la  vérité  ^  et  déjà  chrétien  dans  sa 
conscience ,  en  écrivit  à  Tibère  :  JSa  omnia  super 
Christo  Pilaius ,  et  ipse  pro  conscientia  sua  jam. 
chriHianuSy  Tiherio  rermntias^it  '.  Sur  quoi  ce 
Père  n'a  pas  craint  d'ajduter /qi|e  les  empereurs 
auroient  cru  dès  i|]rs  eh  Jéams  -  Christ ,  s'ils  n'a- 
voient  été ,  '  commç  empereurs ,  nécessaires  au 
siècle,  pu  ■  si  les  cb^éfiens  qui  renonçoient  au 
siècle  avoieo  t  pu  »  être  empereurs  :  Si  aut  Cfe- 
sares^non  fiassent  sœculo  rîéàessarii^  dut  christiani 
potimserii  esse  Cœsdres  ^.  Mais  ce  qui  me  surprend 
au4lelà  de  tout  le  reste ,  et  ce  que  nous  ne  pou- 
.  vous  assez  'admirer ,  c'est  de  voir  les  apôtres  ; 
qui,  pendant  la  vie  dç  leur  maître,  ne  pouvoient 
pas  même  comprendre  ce  qu'il  leur  disoit  de  sa 
résurrection,  qbi,  dans  le  temps  de  sa  Passion, 
eh  allient  absolument  désespéré ,,  et  qui  reje- 
taient après  sa  mort,  comme  des  fables  et  des 
rêveries,  ce  /qu'on  leur  racontoit  de  Ses  appari- 
tions ;  de  voir ,  dis- je ,  des  hommes  si  mal  dis* 
posés  à  croire ,  ou  plutôt  si-déterminés  â  ne  *pas 
croire  ,  devenir  les  •  prédicateurs  et  les*  martyrs 
d'un,  m)' stère  qui,  ju^u€i-là  ,  avoifél^le  plus 
ordinai^  sujet  de  leur  incrédulité  ,  aller  devant  • 
les  tribunaux  et  les* juges  de  la  terre  confesi^er 
une  résurrection  dont  ils  s'étoient  toujours  fait 
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une  matière  de  scandale ,  ne  pas  craindre  de  mou- 
rir pour  en  confirmer  la  vérité ,  et  s'estimer  heu- 
reux, pourvu  qu'en  mourant  ils  servissent  à 
Jésus-Christ  glorieux  et  triomphant,  de  témoins 
.fidèles.    Qui  fit  ce  chafigement  en*e«x,  et^qui 

,  étoit  capable  d«  le  faife,   sinon  Tasmirance  el 
la  foi  de  sa  fésut^rection  rMais  une  foi  si  fernle , 

.  après  une  incrédulité  "si  obstinée ,  ù'^étoàt^^eUe  pas 
un  coup  delà  main  du  Tr^ô-Haut?  ifœc  mutatîo 
dèxterœ  Excèlsi^.  Aussi  estHîeen  vwlu  de  cette 
foi ,  je  dis  delà  foi  d'une  résurrection  si  mîpacu-. 
leuse ,  que  le  christianisme  s'estr  multiplié  >  que 
l'Evangile  a  fidt  dans  le  monde  des  progrès  iod5u- 
cevables,  et  que  la  divinité  du  Sruveur,  malgi^é 
l'enfer  et  toutes  ses  puissances ,  a  été  crue  jus- 
qu'aux extrémités  du  mondes  Nous  n'avons  qu'à 
considérer  Forigine  et  la  naissance  de  l'Eglise. 
Jamais  les  apôtres  ne  prêchaient  Jésus  -  Ghèîsi 
dans  les  synagogues ,  qu'ils  ne  p^duisissent  sa 
résurrection  comme  une  preuve  tfahs  içéplii^ue. 
Himc  Deus  si^scitas^it  tertia  die  ^  C'est  celui  ,  di-' 
soient-ils  ^sans  cesse*,  qui  est  ressuscité  le  troi- 
sième jout*;  celui  que  le  Dieu  de  nos  pèras  a 
glbrifië ,  en  te  déif^vrant  de  la  mort  ;:  peltdL^qtîe 

'vous  avez  crucifié,  mais  qui  depuis  s^'est*moiitré 
datts  l'état  d*une  vie  nouvelle.  On  ditoitque  e'é^ 
toit  là  le  seul  article  qui  rendoit  leur-prédteation 

'  Psahn.  76.  — ^' Act.  20.  *  ,  • 


efficace  ei  inviociUe.  Car  en  quoi  faiaoient-ik 
paroitre  la  foit:e  de  ce  zèle  apostolique  dont  ils 
étoiônt  remplis?  A  rendre  témoignage  de  la  ré* 
surrection  de  Jésus -Christ  :  Virtuis  magna  red*  • 
•  debant  Apostok  te0^immium   resurrectionis  Jesu 
Chri^ Dommi  nostUi  '.En  cela consistoit  tout  le* 
soin  et  tout  le  frjijit  de  leur  ministère;  jusque-là* 
n^me^  que  lorsqu'il  fallut  prpcéderà  l'élection 
d'uB  nouveau  disciple  en  la  jrface  du  perfide  Ju-* 
daS;  la   gr^oe'^raison  qu'ils  apportèrent ,   fut 
qu'ayant  vu  ce  qu'ils  avoient  vu",  et  qu'étant  au  . 
Samveur  du  monde  câ  qu'ils  lui  étoient  y  ils  de- 
voient  s'a|^ier  quelqu'un  pour  être  avec  eux 
témoin  4ej»a  résurrebtioa ,  Oportet  enim  testem 
resurps^ionis  ejiis  noèiscum  Jien  unum  ex  iftk^j 
comme  si  Ipur  apostolat^eût  été  réduit  à  ce  smil 
point-  fit  en  effet ,  ajoute  stint  Luc ,  tout  le  monde 
se  rendoit  à  la  force  de  ce  témoignage.  Les  Juifs    ' 
n'y  pouvoient  résister^  lësy  gentils  en  étoient 
persuadés^  lé  nombre  des  chrétiens proissoit  tous 
les  jours;  e^  ngus  apprenons  de  saint  Chrysos- 
tome,,  qu'iiûmédiatement  après  la  profession  (le  . 
foi  que  faisoient  les  catéchumènes  ,■  en  feconnois^ 
sani  que  'Jésusî  '-  Cïu?ist  étoit  ressuscité  >  on  leur 
conféroit  Je  baptême.  Pourquoi  cela  ?  Parce  que 
professer  la  résurrection  de  Jésus-Christ  j  c'çjkôit 
professer  qu'il  étoi4.  Dieu  ;    et  professer  qu'il 

'  *  Act.  4.  —  ■  Act.  I. 
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étok  Dieiv ,  c  etoix  embrasser  sa  religion ,  puis- 
qu'il est  certaip  que  toute  la  religion  chrétienne 
est  fondée  sur  la  divinité  de  Jésgis-Ghrist ,  et  que 

*  la  divinité  de  Jésus-Christ  ne  nous  a  été  autbeo- 
tiquèment  révélée  ^ue  pay  ]^  mitacle  de  sa.  ré-  • 
"surrection.  '        > 

•  Arrêtons-nousici,  et  pour  répondre  au  dessein 
de  Dieu  dans  ce  Jfiystère ,  élevons-nous  par  le^ 
sentiments  de  la  foi  au-dessus  de  notre  bassesse. 
Entrons 9  si  j'ose  iga'exprinier  de  la  sQrte,  dans  le 

«  sanctuaire  de  la  divinité  de  Je^us-Christ  qui  noos 
mi  ouyért  ;  et  profilant  de^bt  fête  que  nous  célé- 
brons y  disons  avec  les  vieillards  de  rÂ.yocaljpse  > 
prostefhés  devant  le  tngne'fli^  l'Agneau  «  Dignus 
estji^ffms  qui  occisus  eh  y  accipere  %yir1utem  et 
diOinttatem  \ .  Oui,  l^Agpeau-sacrifiéépour  nous, 
mérite  de  recevoir  l'iMSfmmage  que  toute^'Ëg'iise 

'  lui  rend  aujourd'hui.  En  adorant  son  Elire  divin, 
faisons  à  ce  Sauveur  Jà  même  protestation  que  lui 
fit  saint  Pierçe  :  Tu  es  Chrisius  Filius  Dei  ^ivi^. 
Vous  êtes  le  Fils  du  Dieu  vivant  ;,  oufpour  la  con- 

«  cevoir  dans  des  termes  d  autant  plps  ^^s  et  plus 
énergiques  qu'ils  sont  plus  simples  ^t  plus  na- 
turels l  servions  -  nous  de  l'expressions  de  â||fit 
Thomas  /  Dominas  mensuel  Deus  meiis^ ,  m^n 
Seigpoenr  et  mon  Dieu  :  expression  quiconfondoît 
autrefois  l'impiété  arienne ,  ^et  qui  fermera  éler- 

'  Apoc.  5,—»  Matth.  16. —  '  Joan.  20. 
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neUèmeiyi  la  bouche  à  1  mfîcléUté  des  libertins. 
Au  lij^u  qu'avan);  la  résurreclion  du  Fils  ^  Dieu , 
et  ItiOBtas  et  les  autres  apôtres  se  contentoieot 
de  lui  dire,   Mugister ^    Domine  '  ;  .Seigneur^ 

■ 

Maître  ;  maintenant  qu'il  est  ressuscité ,  faisons- 
nous  un  devoir  de  lui  répéter  œnt  fois  :  Dominùs 
meus  et  Deus  nieus*  Vous  êtes  mon  Seigneur  et 
mon  Dieu ,  et  vous  me  le  faites  connoître  si  évi- 
demment  dans  votre  résurrection^  que  j'aurois 
presque  lieu  de  craindre  quelle  ne  fît  perdre  à" 
ma  foi  une  partie  de  son  mérite*  Car  je  sens  mon 
ame  toute  pénétrée  des  vives  lumières  qui  sor-  * 
ient  de  votre^^umaçité  sainte ,  et  qui  sont  comme 
les  rayons  de  la'divinité  qu'elle  renferme.  Je  ne 
comprenois  pas  ce  que  saint  Paul  vpuloit  faire 
entendre  aux?  Hébreux ,  quand  il  leur  disoit  que 
le  Père  éternel  atoit  commandé  aux  anges  d!a-. 
dorer  .son  Fils  dans  le  moment  qu'il  ressuscita ,  et 
qu'il  fit  sa  seconde  entrée  dans  le  monde  :  JEt 
cum  iterwn  introducit  primogenitum  ùf,  orbem 
terrce^^  dù^t  :  Et  adorent  eum  omnes angeli  Dei^i 
maiéf  j'en  vois  maintenant  la  raison  ;  c'est  que  • 
Jésu§-Ghi*ist ,  çn  ressuscitant^  montra  à  tout  l'u- 
nivers qu'il  ét<Mt  Dieu ,  et  que  l'adoration  est  le 
culte  propre  -de  Dieu,  et  uniquement . affecté  à 
Dieur  Voilà  pourquoi  le? Père  éternel  voulut  que  . 
ce  culte  fût  rendli  solennellement  à  Jésus^Gbrist 

'  '  Matth.  22  et  25.  —  'Hebr.  i. 
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par  tbus  lés  esprits  bienheureux  :  Mêr  adorent 
eum  on^ws^  angdi  DeL  De  savoir  .pcnirquoi^  s'a- 
dressa  aux  anges  ^  et  non  pascaux  Hommes fpour 
Leur  donner  cet  ordre  :  ah  ! .  mes  frères .  -dit  saint 
Jérôme^  ex!))liquatit  ce  passage,  c'est  notre  in- 
struction d'ime  part>  niais  notre  confusion  de 
l'autre.  «Galr  il  ne  s'adressa  aux  anges  que  dans 
lar  connoissaiice  anticipée  qu'il  eut  de  llngrati- 
tude^  delà  dureté,  de  Finsensibilité  des  hommes. 
•Il  ne  s'adressa  aux  anges  que  parce  qu'il  prévit 
que  les  ^cmipes  seraient  des  esprits  mondains , 
qui ,  bien  loin  d'adorer  Jësus-^Cbrist  en  vérité  , 
l'outrageroient ,  sle  blasphéraeroient ,  et  par  le 
dérèglement  de  leur  vie  lecouvtiroientdehonte 
et  d'opproljre.  Il  est  vrai  que  les  homnSi'es ,  encore 
plus  que  les  anges,  dévoient  adorer  ce  Dieu  re- 

^  ufti&sant  du  tomTj^u ,  ptûsquè  c'ëloit  leur  Sau- 
•veur ,  et  non  pas  le  Sauveur  àe^  anges  :  mais  le 
désordre  des  hoinmes,  lé  libertinage  des  Uns, 
l'hypocrisie  des  autres ,  Torgueil  de  ceux-ci ,  la 
lâcheté  de  ceux-là ,  c'est  ce  qui  détérr^^  le  Père 
céleste  à  recourir  aux  angiS  conoKipe  à  dés  Créa- 
tures plus  fidèles ,  quand  il'  voulut  proûufp^  à 
son  Fils  unique  le  tributs  d'honn«ars  qui  lui  étmt  ' 
dû  90  conséquence  de  sa  insurrection  ;  JBt  cum 

.  itemtn  întroducit.  prùnog&mtuni  m  orbem  f8rrœ  y 
dicit  :  Et  adorent  eum  omnês  at^geli  Dei;  cl^nie 
s'il  eût  dit  :  Que   les  anges  soient  ses  adora* 
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leurs 9  puîs€|ife  les  hommes  sont  des  impies  qui 
le  sc»Qdalisent«  Gyr  c'èsfle  reproche  quis  chacun 
de  nous  a  dû  se  faire  aujourd'hui  clans  lamer- 
tume  de  son  ame  :  reproche  qui  sufBroit  pour 
nous  tirer  de  l'assoupissement  où  nous  sommes , 
et  pour  ranimer  notre  foi  ;  reproche  qui ,  par  une  • 
suite  nécessaire ,  produiroit  notre  conversion  el 
le  changemen  t  de  no%  ^nœu  rs  • 

En  effet,  cette  foi  de  la  divinité  de  Jésus- CBrisi 
a  sanctifié  le  monde;  et  n'est-ce  pas  par  celte 
inénte  foi  que  le  monde  qui  nous  enchante ,  et 
dpnt  les  masses  nous  cof rompent ,  doit  être 
sanctifié  dans  nous?  Si  j'ai  cette  foi,  .ou  je  suis 
juste ,  où  je  suis  dans  la  voiç  de  l'être  :  si  je  ne  Tû 
pas ,  il  n'y  a  dans  moi  que  péché  «t  qu'iniquité* 
Qui  est  celui,  demande  le  bien-ain>é  disciple  saint 
*îeàn,  qui  triomphe  du  monde,  sinon  celui  qui* 
croit  que  Jésus- Christ  est  I)Î€u?  Quis  estqid  wn- 
cit  munduniy  msi  qui  crédit  quofuam  Jésus  est  FiUiis  * 
Dei  '  F  C'est-à-dire ,  quel  est  oelui  qui ,  maitre 
de  ses  passi^ns,  est  réglé  danf^ sa  conduite,  mo-^ 
déré  djins  ses  désirs,  continent,  patient,  chari- 
table, sinon  celui  qui*  se  laisse  gouverner  et 
conduire  par  la  ibi  de*  fe  Dieu  sauveur;  ?  au 
contraire,  quel  est  celui  qui» demeure  toujours 
esclave  du  ji^onde  et  de  seS  concupiscences ,  es- 
clave de  l'ambition  ^esclave  de  l'intérêt,  esclave 

'•  '  Joaq.  5.  «        . 
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de  la  sensualité;  si  ce  n'est  pas  celuî  qui  a  renoncé 

à  cette  foi  9  on^  w  qui  cette  fqji  est  languissante? 

■  Quis  est  qui  vincit  mundum  ^  nisi  oui  crédit  quo^ 

niam  J^sus  est  Films  2^/.^  Consultez  l'expérience, 

m 

et  vous  vejtrez  avec  quelle  raison  parloit  l'Apôtre, 

*  La  prudeÀce  humaine  a  cru  pouvoir  se  maintenir 
mdépeticiamment  de  cette  foi^et  ena  voulu  se- 
Xîouer  le  joug;  mais  on  saU  de  quelle  manière 
ellày  a  réussi,  et  les  tristes  eflFets  de  celte  indé- 
pendance criminelle.  On  a  vu  des  chrétiens  s'é- 
riger en  philosophes ,  et  laissant  Jésus -(9mst 
s'en  tenir,  à  la  foi  â'un^^.  Dieu  :  rikais,  iMir  une 
dièposit^on  secrète  ^e  la  Providence  ,  leur,  phi*- 
tosophie  n^a  sçrvi  qu'à  faire  paroître  encore 
davantage*  l'égarement  de  leurs  esprits  etla  cor-^ 
r option  de  l#urs  cœurs.  Il  semble  qu'avec. la 
connoissance  d'un  Dieu ,  ils  dévoient  être  iiatd*^* 
relleiiàeàt  sages  et  n^i^urellement  vertueux  :  maïs 

*  pqrce  qu'on,  ne  pept  être  solidement  vertneux 
et  sage  que  par  largrâce ,  que  la  grâce  e^taU^ohée 

••à  Jésus-Qirist,  qije  Jésus-Christ  ne  ]|pusest  rien 
sa|!is  la  foi ,  que  la  foi  qui  nous  unit  à  lui  est  Celle 
qui  nous  révèle  sa  divinité ,  de  là  vient  qu'avec 
touteçi  ces  belles  idé^.  Se  sJJgesse  ,  ils  ont  été 
des  insensés,  des  fmportés;  qu'ils  se  sont  laissé» 
entraîner  au  torrçnt  du  vice,  qu'ils  gnt  succombé 
aux  plus  honteuses  passiops  ;  qu'ils  se  son(^ 
comme  dit  saint  Paul ,  évanouis  dajis  leurs  pro- 
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prest  pensées  3  et  qiiWectant  d'être  philosophes , 
ils  ont  même  cessé  d'être  des  hommes.  Au  bon- 
trai^,  pii  a-t-on  trouvé  l'innocence  jet  la  pureté 
de  la  Tie?  Dans  cette  sainte  «t  divine  foi,  qui 
nous  apprend  que  Jésus-Chrisi  est  vrai  Fils  de 
Diqp  :  QiUs  est  qui  vincitmundwn ,  nisi  qui  crédit 
quonia/h  ^esùs  est  Filius  Dei?  Voilà  ce  qui  nous 
justifie  $  voilà  ce  qui  nous  ouvre  le  trésor  des 
^ces  et  des  vertus;  voilà  ce  qui  nous  donne 
accès  auprès  de  Dieu;pout  avoir  part  un  jour  à 
cette  bienheureuse  résurrection  qui  nous  est 
promise.  Résuriectîon  'de  Jésus-Ghrist  /  preuve 
incontq^tablç  de  sa  divinité  :  c'est  par  Ki  qu'il 
confi^rme  notre  foi.  Résurrection  de  Jésus-Ghrist, 
gage  assuré  de  notife  résurrection,  future  :  c'est 
ainsi  qu'il  anime  notte. espérance ,  conime  vous 
l'allez  vdb^dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME   PARTIE. 

De  tous  Içs  articles  de  notre  religpon'^  il  n'y 
en  a  aucun  y  dit  saint  Augustin  ,  qui  ait  été  plus 
contredit  que  la  résurrection  des  hommes ,  parce 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  les  retienne  plu^dans 
le  devoir ,  et  qui  les  assujettisse  davantage  aux 
lois  divines  :  In  muUâ  re  tani  ^vehementer  contra- 
diciturfidei  christianœ ,  qiiçni  in  resurrectione  car- 
nis  '.Car  si  les  hommes  doivent  ressusciter,  il  y  a 

*  August 
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ilonc  une  antre  vie.  que  celle-ci  :  toutes  nos  ^pé* 
rances  ne  se  terminent  donc  pas  à  la  ntorl^  nous 
avons  donc  un  sort  l)on  ou  mauvais  à  attendre 
dans  réternité;  Dieu  nous  reserve  donc  à  d^au- 
très  récompepse»,  ou  à  d'autres  peifiiesquç  celles 
que  nous  voyons;  notre  granclje  affaire  est  (jpnc 
dé  traijailler  ici  à  mériter  les  .unes^et  à"  éfiter  les 
autres  ;  il  &ut  doixc  rapporter  nps  actions i^  cette 
fin  \  et  tout  le  reste  doit  donc  être  indifférent  \ 
nous  somnies  donc  bien  condamnables  de  nous 
troubler  des  misères  de  cette  vie,  et  de  nous 
laisser  srurprendre  à  TécPat  dés  ifirospérités  bu** 
maines  ;  la  vertja  seule  est  donc  sur  ^  tei^e  notre 
bien   solide,  et  même  notre  unique  bien.  Car 
toutes  ces  co9sàq\rences  suii^ent  néoq^aii^ment 
du  principe  de*  la  résurrefction  des  morts.  C'est 
pourquoi  TertulKen  coipfitqénce  l'êxteUent  ou- 
vrage quHl  a  composé  sur  cette  matière  par  ces 
belles  paroles  :  Fidiifiiachristianoruni  y  resurvectio 
mortuotimi  '.'Au  fcontraire ,  dit  saint  Paul ,  si  nous 
ne  devons  pas  ressusciter ,  et  si  c'wt  au  bonbeur 
de  ce  monde  que  nos  espérances  sont  bornées , 
nous  fsommes  les  plus  misérables  de  tons  les 
hommes  :  car  tout  ce  que  nous  faisons  est' ion- 
tile.  C'est  en  vain  que  nous  fiou^  exposons  à  tant 
de  dangers,  en   vain  que  j'ai  sou  tenu,  tant  de 
combats  à  Ephèse  pour  la  foi;  il  n'y  a  plus  de 

'  Terlull. 
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conduite ,  j^us  de  rj^e  à  .garder  ^  et  l'on  peut 
donner  à  ses  sens -tout  ce  qu'ils  demandent;  le 
devoir  et  la  piété  sont  des  biens  ima^naires,  et 
l'intérêt  présefit  ^st  le  seul  bien  qui  nous  doive 
gouverner.  Prenez  g^rde  ,  chrétiens  :  de  celte 
erreur  y  que  les  hommes  ne  ressusciteront  pas  y  ^ 
l'Apôtre  tiroit  toutes  ces  conclusions  par  un  rair 
sonnement  théologique  ^  dont  il  y  a  peu  de  per<* 
sonnes  ebcore  aujourd'hui  qui  comprennent  toute  • 
la  force  y  mais  que  saint  Ghr  jsostôme  a  très  hi^n 
développé  y  en  observant  contre  qui  saint  Paul 

_  • 

avoit  alor^  à  disputer.  Ce  n'étoit  pas ,  remarque 
ce  Père ,  contre  des  hérétiques ,  qui ,  recennois- 
sant  l'immortalité  des  âmes  ,  ne  voulussent  pas 
reconnoître  la  résurrection  des  corps  >  son  argu^ 

Itient  eût  été  nul  :  mais  il  combattoit  les  libertins* 

• 

et  les  athées  y  qui  nient  la  résurrection,  des  corps  y. 
parce  qju'ils  ^  veulent  pas  croire  l'immortalité 
jdes  âmes ,  ni  une  vie  future.  Car  quoique  ces  dem 
erreurs  n'aient  pas  entre  elles  une  connexion  ab- 
solument nécessaire  ;  elles  sont  néanmoins  insé- 
parablement jointes  dan($  l'opinipn  des  impies  y 
qui ,  tâchant  d'effacer .  de  leur-  esprit  l'idée  dés 
choies  éternelles  ,  afin  de  se  mettre  en  possession 
de  pécher  avec  plus  d'impunité ,  veulent  abolir  * 
premièrement  Ja  foi  de  la  résurrection  des  corps , 
et ,  par  un  progrès  d'infidélité  qui  est  presque 
inévitable,  s'aveuglent  ensuite  jusqu'à  sepersua- 
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aer  même  que  lés  ai^es  nejsont  pas  immortelles. 
Et  voilà  pourquoi  saint  Paul  4e  sert  des  mêmes 
armes  pour  attaquer  Tune  et  Vautre  de  ces  deux 
igipiétés.  •    »       •       • 

Quoi  qu'il  en  puisse  être>  je  dis. chrétiens^ 
^  pour  m'en  tenir  précisément  à  mon  sujet,  qae 
dans  la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  nous  avons 
un  gage  sensible  et  assuré  de  inotré  résurrection  : 
comment  cela  ?  Parce  que  dans  cette  réstfrresyion 
du  ^uveur ,  nous  trouvons 'tout  à  la  foiç  le  prin- 
cipe ,  le  motif  et  le  modèle  de  la  nôtre:  le  priri^îîpe 
paroùiDieu  pçut  nous  ressusciter,  le  motif  qui 
engage  Dieu  à  nous  ressusciter ,  et  le  modèle  sur 
lequel  Dieu  veut  nous  ressusciter.  Ge<îi  demande 
toutes  vos^réflexions. 

Je  prétends  d'abor4,que  nous  trouvons  dans 
la  résurrection  du  Fils  de  Dieu  le  principe  cfe  la 
nôtre  :  pourquoi?  Parce  que  cett^  résurrection 
lairaquleusç  iest ,  dé  la  part  de:  Jésus-Gbrist ,  l'ef- 
fet d'une  force' souveraine  e9toul*- puissante. 
Car,  s'il  a  pa  par  sa  toiitor  puissance  se  ressus- 
citer lui-même^  pourquoi  np  pouif a-t-il  plfjÊf^ 
dans  les  autres  ,ce  qu'il  a.  fait  dans  .saper$dtfne? 
C'est  l'invincible  raisonnement, 4^  sai©t  Aufrus- 
•  •  tin;  Il  jr  en  a ,  dit  ce  Père ,  qui.  c1H)iejQt  la  résur- 
rection du'Sauveur ,  et  qui  se  rendent  là-dessus 
au  témoignagi9^ific0ntestable  des  Ecritures.  Mais , 
fidèles  sur  ce  point ,  ils  corronlpent  d'âillêùrs  leur 
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créance ,  et  donnent  dans  une  erreur  grossière  ; 
ne  comprenai^t  pas ,  ou  ne  voulant  pas  compren- 
dre y  comment  il  s'ensuit  de  là  que  nous  puis- 
sions un  jour  ressusciter  nous*même6.  Or,l*eppend 
ce  saint  docteur .  Jésus-Christ  ressuscité  dans  une 
chair  semblable  à  la  mienne ,  et  ressuscité  par  sa 
propre  vertu ,  n'est-ce,  pas  une  preuve*  évidente 
que  je  puis  un  jour,  non  pas  me  ressusciter  moir 
même  comme* lui,  mais  être  ressuscité  par  lui? 
Si;  selon  les  fausses  idées  des  manichéens ,  f)our-  ' 
$uit  saint  Augustin ,  il  n'avoit  pris  en  venant  sur 
laterre,  qu'un  corps  feiitastique  et  apparent  ;  s'il 
'avoit  laissé  dans  la  corruption  du  tombeau  cette 
chair  formée  dans  le  sein  de  Marie,  et  dont  il 
s'étoit  rev4tu  pour  vivre  parmi  lés  hommes  ;  «i, 
reprenant,  une  vie* glorieuse  ,  il  avoit»repris  un 
autre  corps  que  le  mien,  un  corps  d'uiie sub- 
stance^ plus  déKée  et  composée  de  qualités  plus 
parfaites,  je  pourrois  peut-être  douter  de  ma  résur- 
rection. Mais  aujourd'hui  il^  renaît  avet  la  même 
^hair,  avec  le  même  sang^  dont  il  fut  co/icu  dafts  ' 
les  chantés  flancs  d'une  vierge  ;  et  ce  que  je  vois 
s'accomplir  efi  lui,  quelles  raison  aurois  -  je  de 
croire  qu'il  ne  puisse  pas  l'accomplir  en  moi?  Car 
e&iril  moins  puissant  eu  lïiei  etpour  moi,  qu'il 
ne*  l'est  en  lui-mênie  et  ^p(mv  lui-même ,  et  si 
c'est  ton  jour  s., la  même  veîtu,.ne  sera-t-elle  pas 
toujouf^  en  état  d'opérer  les  mêmes  niiraoles. 
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C'est  donc  par  cette  suprême  puissance  qu'il 
ira  dans  les  abimès  de  la  mer .  daiq  les  eatraiUes 
dé  la  terre ,  dans  le  fond  des  antres  et  des  ca* 
vernes ,  dans-  les  lieux  du  monde  les  plus  ob-* 
jscurs  et  les  plus  cachés ,  recueillir  ces  restes  de 
nous-mêmes  que  la  mo&t  avoit  détruits  y  rassem- 
bler ces  «cendres  dispersées  ;  et  tout  insensibles 
qu'elles  seront  y  leur  faire  en  tendre  sa  voix  et  les 
ranimer. 

Ainsi  le  comprenoit  saint  Paul ,  parlant  aux 
premiers  fidèles.  Jésus-Gbrist  est  ressuscité  y  me^ 
frères  »  leur  disoit  ce  maître  des  nations  ;  on  vous 
l'amionce ,  et  vous  le  croyez  :  mais  ce  q«i  m'é-^ 
tonne ,  ajoutoit  le  grand  Apôtre  j  c'est  que,  ee 
Efiipu-Homme  étant  ressuscité  y  il  s'en.trouFe  en-^ 
core  parnoi  yous  qui  osent  conteste*  U  résuftçe» 
tion-dés  hommes  :  Si  aiUem  Çhristus  piwdieatur 
tfiuyd  Pêsurrexit  a  mortms  y  quombdb  quiâjai\dicunl 
in  "vohis  quia  resurrectio  kon  est  K^  car  l^u^  n'estnl 
pfeis  une  con^quence*de  l'autre  /et  /le  sera-ce  pas 
ce  Dieu .  ressuscité  qui  réparera  les  ruines  de  1% 
mort ,  et  qcfi  rétablira  nos  corps  dans  le^  pi*^'^ . 
mière  fwrme  et  leur  premier  état  ?%  Qui  et  refor- 
mahit  corpus  huniUitath  nostrw  %  Mais  encore^ 
par  où  opérera- t*il-cé  miracle  J^  sera*c«f  seu»-» 
ment  par  r^efficace  de  son  intercession  ?  sera-ce 
seulement  par  la  A^er^ji  denses  mérites  ?  Non  ,.re- 

»  Cor.  f 5  —  »  PhHîp.  3, 
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marque  saint  Chrysostôme  ;  mais  FÂpotre  nous  * 
fait  entendre  que  ce  sera  par  le  domaine  absolu 
.qu'arilQnime-Dieu  sur  toute  la  nature  :  Secun- 
djoni  ofierationetu  qua  etiam  possU  suhjicere  sibi* 
omnia } . 

Ainsi  même  TavoitrCompris  le  patriarche  Job , 

cet  homme  suscité  de  Dieu  ,  troi/  mille  ans  avant 

Jésus- Christ,  pour  en  parler  dans  des  tei?mcs  si 

précis  et  si  forts ,  et  pour  prédire  si  clairement 

la  résurrection  du  Sauveur  et  la  nôtre.  Oui ,  je 

crois  ,  s'écrioit-'il ,  pour  $!encourager  lui-même 

et  pour  se  soutenir  dans  ses  souflPrances ,  je  ax)is 

et.  je  sais  que  mon  Rédempteur  est  vivant ,  et  que 

je  dois  aprè^les  peines  de  cette  vie,  et  après  avoir 

payé  le  tribut  ù^la  mort,  ressusciter  dans  ma 

propre  chair  :  &io  qupd  Redemptor  nieus  wi^it, 

ces  paroles  soat  admirables ,  et  in  nos^issinio  die  de 

terra  surrecturuB  sum  *.  Voyez-vous  la  liaison  qu'il 

met  entre  ces  Jeux  résurrections ,.  celle  de  Jésus^ 

Christ  r  son   rédempteur  ,  Scio  quod  Redemptor 

.  meus  visait';  et  "fa*  sienne  propre  yetiu  novissimq  die 

'  de  ten^  snrrecturus  swn?  Qu'auroil-il.  dit,  s'il 

eût  vécu  de  nos  jours ,  et  qu'il  eût  étç  témoin 

ôomme  nous  de  cçtte  jc^ésurrectipn  glorieuse  du 

Fils  de  Dieu ,  où  npus  ne  trouvons  pas  seulement 

le  prîiieipe  de  la"^  nôtre ,  mais  encore  le  motif? 

•   Car  il  est  nature^  que  les  membres  soient  puis 

•     •  PHilip.  3.  —  '  Ji>b.  ig.         ,  .      .        ^ 
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*  au  chef  ;  et  quand  le  chef  se  ressuscite  lui-même , 
n'est-ce  pas  une  suite  qu'il  doit  ressusciter  ses 
membres  avec  lui?  Or  potre  chef,  c'es\  Jésus-  ^ 

*  Christ ,  et  nous  sommes  tous  les  «leml^res  de  Je-  " 
sus-Chrkt.  Je  puis  .donc  bien  appliqua  à  ce 
mystère  ce  que  saint  Léoa  disoit  de  la  triom- 
phante ascensioh  du  Sauveur  au  ciel ,  que  là  où 
le  chef  entre ,  ses  membres  l'y  doivent  suivre  : 
et  de  même  que  JésusrGhrist  y  3elon  la  petisée  de 
ce  grand  pape  ^  n'esjb  pas  seulement  centré  dans 
le  séjour  de  sa  gloire  pour  lui-mçme ,  mais  pour 
nous ,  c'est-à-dire,  pour  nous  en  ouvrir  les  portes 
et  pour  nous  y  appeler  après  lui  ;  par  la  mèq^e 
règle  et  dans  le  même  sens ,  n  ai-je  pas  droit  de 
conclure  que  c'est  pour  nous-mêmes  qu'il  ajbrisé 
les  portes  de  la  mort ,  pour  nous-mêmes  qu'il  est 
sorti  du  tombeau  et  qu'il  est  ressuscité?  Et  certes, 
s'il  veut ,  Qu  qualité  de  chef,  que  ses  membres 
agissent  comme  lui ,  souffrent  comme  lui ,  vivent 
comme  lui,  meurent  comme  lui,  poorcmoi  ne 
vou^ra-t-il  pas  qu'ils  ressuscitent  comme  lui?  . 
N'est-il  pas  juste  que,  nous  faisant  part  de  ses  tra-  • 
vaux ,  il  nous  fasse  part  ^e  sa  récompense  :  et 
puisqu'une  partie  dé  sa  rçcôqapense  est  la  gloire 
de  son  corps,  parce  que  ce ^ corps  adorable  est 
entré  en  participation  de  mérites  aVec.sdn^me, 
n'est-il  pas  engagé  par  là  même  à  réoowpènser , 
pareillement  en,  nous,   gt  le  corps;' et  l'âme?. 
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(Test  la  belle  et  consolante  théologie  de  saint 
-  Paul  ;  et  voilà  pourquoi  ce  grand  apôtre  l'appelle 
lespFémices  des  mort3>  Primitiœ  dormientium^s 
le  premier -né  d'entre  les  morts ,  Prîmogenitus 
ex  mortius,.^.  Des  prémices  supposent  des  suites  ; 
et  pour  être  le  premier-né  ^  ou  ^  si  vous  voulez, 
le  preoîier  ressuscité. d*entre  les 'morts,  il  faut 
queues  .morts  doivent  pareillement  renaître  à  la  . 
fin  des  siècles  9I  î^egrendre  une  nouvelle  vie. 
Vérité  siin^utesM;abledans  la  doctrine  du  maître 
des  gentils,  qu*il  ne  fait  pas  difficulté  de  dire, 
que  ^i  les  morts  ne  doivent  pas  ressusciter  après 
la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  et  en  vertu  de  - 
cette  bienheureuse  résurrection,  il  s'ensuit  quef 
ce  n'est  qu'une  réstir^rection  imaginaire  et  sùp- 
.  posée  :  *SY  resurrectio  morl^orum  non  eM, ,  nequ» 
Qkristus  resurrèxit^ .    a.    .       •  1 

il  est  donc  vrai,  mesTcheiS  auditeurs,  que 
nous  ressûseîtefrons par  Jésus-Christ,  ou  plutôt, 
pâSq^  Joi^te-puissaoce  de  Jésus-Christ  ;  il  est  vrai 
que  nous  ressusciteront ,  parce  que  Jésus -Christ 
est  ressuscité  :  et  pour  mettre  le  comble  à  notre 
espérarice,  j'ajoute  que  nous  rèsst soi terpns  en- 
cote.  sémljlable&  à  Jésu%-Christy  et  que  sa  résur- 
rection est  le  modèle  de  la  nôtre.  Car,' demande 
saint' Augustin  ^  pourquoi  Dieu  a-t-iL  voulu  que 
la  résurrection  de  son  Fils  fut  si  sensible,  et 

.    '  i.Cor.  i5.— r'  Coloss.  i;— «'  t.  Cor.  j5. 
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pourquoi  lef  ils^unique  de  Dieu  a-t-il  tant  cher- 
ché lui-même  à  la  ftdre  connoitre  et  à  la  reAdfe  . 
publique  ?  Ah  !  répond  ce  saint  docteur  ,* c'est 
afin  de  nous  découvrir  sensiblement  dans  sa  per- 
sonne la  yaste  étendue  de  nos  prétélit^ons  ;  c'eSt 
afin  de  nous  faire  voir  dans^ce  qtfifcest,  ce  que 

.  nous  devons  être ,  ou  ce  que  nous  pouvons  de- 
venir. Je  n'ai  donc  qu'à  me  représenter  ce  qu'il 
y  a  de  ^us  brillant  dans  le*  tçiômpbe  de  mon 
Sauf  eur  :  je  n'ai  qu'à  contempla  cette  humanité 

.  gtorifiée^  ce  corps  »  tout  matériel  et  t^Mcorps 
qu'il  est,  reyêku  de  toutes  les  qui^lités  d«B  esnrits, 

»  tout'*  éclatant  de  lumière  ,  et  co\uronné  d%ne 
«plendôur  éternelle  ^  voilà  Theureuif  état  où^jl 
dofc  être^  moi-même  élevé^  et  ce  "que  la*  foi  me 
promet,  espérance  fondée  sur  la  parole  mênœ  de  ^ 
I^eû  ,  puisque  c'ei^  sur  la  parolMè  son  Apôtlt. 
Car ,  dit  l' Apotrê ,  qi&nd  Di^  viendra  tirer  ^s 
corps  de  la  poussière  ,  et  l¥î&  ranimai'  de  son 
souffle^  ce  sera  pour  les  conformer  au^dUBn 
exemplaire  aui  nous  est  proposé  dsSis  la  résur- 
rection de  Jesu&-Olbi#t  :  Reformabit  corpus  nu- 
militatis  Hostfoe,  coi^urniÊ^u  corpori  cUÊHtatis 
suœ  "* .  Maftiienant  ce  sQpt  des  corps  sujets  à^la 
corruption  et  à  la  pouMture^'maintenailt'ùesÀnt. 
des  eorp&  sujets  à  la  seufiBrante  et  à  la  douleur  ; 
maintenant  ce  $6|it  des  corps  fltig%Ës  et  mjets  à 

'Philip. 3.*  '       *.•**'  :/  '  • 
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•  la  mort  ;  maioteoiaQl  ce  a  est  qu'une  chair  groak 
sièi^  i  Tiie  et  méprisable*  Mai^  alors ,  par  le  plus 
prompt  et  le  plps  merveilleusr  changement  y  'iU 
auroùt ,  si  je  puis  m'#xprimer  de  la  dorte ,  la 
même  ificorri]^prtibilité  que  le  coi^s  d'un  Dieu ,  la 
pètxÉlé  impassibilité  9  1$  même  immortalité ,  là 
même  subtilité,,, la  même  clarté  :  Cpnfigumtwfk 
çoifpon  ciaritatis  suœ.  Tout  cela ,  néanmoins  y  mes 
frères  ^  à  une  condifioh ,  sâroir  s  qi}e  nous  tra^ 
vaillerous  dans  la  vie  présente  à  les  sanctifier  ; 
et  par  où?  par  la  mortîficatipn  et'  la  pénitence' 
difétienne  :*car  si  ce  ^nt  des  corps  que  nou^ 
ayons  flat^s^  que  npus  ayons  idolâtrés,  à  qui  nous 
ayons  a^Kordé  tout*ce  que  demandoit  une  cupi^ 

.  dite  segsuell^  y  eydont  nous  ayons  fait  pir  Jà  des 
oorp%  de  piéché,  ils  ^ressusciteront,  mais  Gom- 

.  meoift?  Gçmme  des  objets^d  horreur  pj^Hr  servir 
à  k  confusion  de  l'ame  ^  pour  partager  son  totdV 
ment ,  après  avoir  servi  et^avoir  eu  'pa*t  à  ses 
criro|^s.  «  , 

Ah  !  chrétiens-,  le9|^ai\des  vérités  !  malheur 
à  qui  ne  ]^  qgmt  |)as  ,*  jnalheur  à  qui  les  t^rôit , 
et  qui  vit  comme  s*U  ne  les  woyoit  pas  !  mais 
heureux  mille  fois  le  fid^e  qqi ,  noiif  content  de 

,  Içs  crpire  /  eu  fait  la  règle  d^  sa  ♦via, "et  en  ^^^e 
de  puissants  motifsipofr  animer  sa  fervedr!  en- 
trez, s'il  vous  idaît,  arvec  moi^  dans«  cette  im- 
jtortante  morale.    *  •  '•-..* 
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^.  Malhwr,  (fis- je,  à  qui  ne;  c^roit  pas  ce  point  « 
essentiel  du  chmtianismfe  et  .cette.résûrrection 
fuf ure  !  S'il  y  avoit  parmi  n^esijaQditetKrs  quel- 
qti'un  de  Qips  libertins  7  vtici  oe.que  je  ftii  dirois 
avec  toute  la  siifcérité  et  toute  l'açdeur  de  mon 
feède  :  Il  faut  ;  mon  cher  frère  ,  que.le  dé^rdre 
;soit  lien  grand  dans  vous ,  et  ^uè  le  vice.y  ait 
pénétré  bien  âftant  ^  pour  vous  réduire-  à-  ne  p3lu| 
cïeire  une  ^esvvérités  fondamentales  de  la  .foUt 
gion.  Il  faut  que  votre  cœur  ait  bien  corrompu 
*votre  esprit/  pfeur^Taveugler  et  le  pervertir  de 
la  sorte.  Car  dites-nqipi ,  j^  vous  prie  *si  vous  q^ 
encore  éajiabie  de^vousrendre^à  ce  rai^n^ment; 
qui  de  nous  deux  est  mieux  fondé,  voqp  qui  ne 
•  croyez  p5s.  ce  :que  l'on  vous  j|nnonce.  touchant  ^ 
uûe tu tre vie quç* celle-ci  5t  la.résuij^cûop  des 
.morts,  et  môi  qui  let crois  d'une,  foi  f€rmj^  et  . 
avec  une  entière' soumission  ?  Sur  quoi.vous  ap- 
puyez-yous  polir  neje  pas  croire  >  du  moins. pour 
eYi  clouter?  Sur  votre  jugemei;it,  sur  votr^pru- 
dence,  ou.pluiot^sur  votre  présoinj^tion?  Vous 
•ne  cr#yez  pas  ceJ.my»tgres/''p^P||^*ij^e  vous, ne 
les  concevez^pas ,  parce  t!{ue  vous  Voulez  mesurer 
toutes  chQ5u$  par\oS  îibus  , .  .paAi^e  que  vous  ne 
voiliez  aéfi^rer ,  ni  voiil  en  rapporter .  qq.'à  vos 
yeux  ;>parce  que  vous  ditesi^  comm^  cet  apôtre 
incrédule^.  Ntsùvidew y  non: credam .  '/  Si  j«-^e 
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vois ,  ie  de  croirai  rien  ;  conduite  pleine  d'igifo- 
Tance  et  d-errear  :j| voilà  le  fondement  de  votre 
infidélité.  Mais  mçi  dans  macréance  et*  dans  la 
loi  que  f  ai  embrassé# ,  et  pour  laquelle  je  seroi$ 
prêt  à 'verser  mon  sanff  ^  je  me  fonde  sur  le  té- 
moignage de  Dieu^rhême,  sur  les  principes  de  sa 
ptt)vid€nce  et  de  sa  sagesse,  sûr  la  vérité  de 
mille  projphéties ,  sur  un  nombre  presque  infini   *a 
(le miracles,  sur  Tautorité  des  plus  grands  nomnies 
Je  tous  les  siècles ,  des  hommes  les  plus  sensés  f  * 
les  plus  éclairés ,  les  plus  irréprocliabîes  et  les  • 
plus' saints.  Je  me  trouve  en  possession  d'une  foi  * 
qui  a  opéré  tant  de  merveilles  daij^s  l'uniy^rs ,  quf 
a  triomphé  de  tant  de  rois  et  de  tant  de  peuples, 
qui  a  détruit  et  aboli  tant  de  superstitions,"  qui' 
a  produit  *et  fait  pratiquer  tant- de  •vertu  s,  qui  a 
eu  tant  de  témoins ,  qu?-  a  été^ignée  par  le  sang 
de  tant  de  martp's  ,  qui  s'est  accrue  par  les  ppr-  • 
sécutions  miêinés,  et  contre /'laquelle  toutes  les      ' 
puissances  de  l'enfer  et  de  la  terre  n'ont  jamais 
pu  prévaloir  et  jamais  ne  prévaudront  :  telles, 
sont  lef  raisoits  qui»  m'y  attachent.  Or  ^e  ces 
rais<$Ds.et  des  vôti%s,  jugez,  encore  une  fois, 
*  quelles  sont  les»  plus  solides  et  les  plus  capables 
de  déterminer, u\i  cœur  droit  et  dé  le  fixer.   *" 

M^  ,  me  direz- vous ,  comment  comprendre 
cette  résurrectiotî  des  morts  ?  Il  ne  s'agit  *pas , 
mon  cher  auditeur,  de  la  ^comprendre  pour  la 
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er&ire  >  mail  de  ^  croire  ^  qtiand  même%lle  vous 
se]^it  al>solument  iAcompré^nCible.  Car.  que 
vous  la  compreniez  ,  ou  que  ^ous  ne  la  compre- 
niez pas  y  ce  n'est  point  ce  qui  la  rend  ^lufi  ou 
moins  vraie  ^  ou  plus  ou  moins  certaine  /m  par 
conséquent  plus  ou  moins  croyable.  Cependant 
f  ai  bien  lieu  d'être  »urpns ,  -raoù  citer  frère ,  que 
/  vops  qjpi  vous  piquez  d'une  prétendue  fofice  d'es- 
prit ,  vous  formiez  là-3essus  tant  ^  difficultés. 
Comme  si  cette  résurrection  n'était  pas  évidem- 
»ment  possible  à  Dieu  notre  créateur;  car,  dit 

*  saint  Augustîh ,  s'il  a  pu  créer  dd  rien  nos  corps, 
tte  pourfa-t-il  p^is  les  former  une  seconde  fois  de 
leur  propre  matière;  et  qui  l'empêchera  de  ré- 
tabli]^ ce  qui  était  déjà,  puisqu'il  a  pu  flire  ce  qui 
n'ayait  jamais^été?  Gomme  si  cette  résurrection 
n'était  pas^même  aisée  e#Êicu^  à  DiSu ,  puisqu'il 

•  est  tout -.puisi^ànt  et  que  rien  ne  résiste  à  une 
»     puissance  sans  boriîfes.  Ç^mme  si  foé(es  les  créa- 
tures ne»  nous  rendaient  pasjcette  résurrection 
trè3  sensible  :  un  grain  de  blé  meurt  dkos  le  sein 

"■  de^la  terre,  c'est  la  conipamsoniid'e  sainj  Paul , 
et  il  faut ,  en  elîet ,  que  ce  petft  grain^sé^^Uii^se 
et  qu'il  meure  ;  mais  ensuite  ne  4e  vôyons-^ious  • 
pas  tenaître?  et  n'est-il  paé  étrange  ^que  ce  qui 
vous  fait  douter  de  votre  r^urrection  ,  sorfcela 
mêftffe'par  où  la  Providence  a  voulu  vous  \4  ren- 
dre plus  intelligible^  Comnfie  si  cette  résurrec- 
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tion  n'éioit  pas  très  (^mforme  aux  principes  de 
la  nature ,  <)ui ,  par  rindinatiojn  mutuelle  du 
corps  -et  de  Famé,  et  par  réttx>ite  liaison  qu'il  y* 
a  entre  l'un  et  l'autre,  demaude.qu'ils  soiefttt  éter- 
nellement réunis.  Comme  si  la  créance  de  cette 
résurrection  n'étoit  pas  une  des  notions  les  plus 
universelles  et  les  plus  communes  qui  se  soient 
répandues  dans  le  m(>nde  :  ceux  mêmes,  disoit 
Tertullien ,  qui  nient  la  résurrection ,  la  recon^ 
noi^ent  malgré  eux ,  par  leurs  sacrifices  et  leurs 
cérémonies  à  l'égard- des  morts.  Ce  so^i  d'orner  , 
leurs  tombeam:  et  d'en  conserver  les  cendres ,  est 
un  témoignage  d'autant  plus  divin  qu'il  est  plus 
naturel.  Ce  n'est  pas'seulement,  ajoutoit-il,  chez 
lés  chrétiens  et  chez  les  Juifs  qu'oh  a  cru  que 
les  hommes  dévoient  ressuscijer,  mais  chçz  les 
peuples  mêmes  les  plus  barbares  ,*thez  les  païens 
ftles  idolâtres;  et  ce  n'a  pas  seulement  été  une 
opinîan  populaire,  mais  le  sentimeist  des  sages# 
et  des  savants*  Comme  si  Dieu,  enfin,  ne  nous 
avoit  pas  facilité  la  foi  de  cette  résurrection  par 
d'autres  résurrections  qu'onra  vues,  que  des  té- 
moins  irréprochables  ont  rapportées ,  et  que  nous 
ne  pouvons  tenir  pour  susp^tes,  sans  démentir 
les  divines  écritures, et  les  histoires  les  plus  au-   ^ 
thentiqu^  Ah  î  mon  cher  audit«ir ,  allons  à  k 
source  du  mal ,  et  apprenez  une  bonne  fois  à  vous 
connoitKe  vous-même.  Vous  avez  de  la  peine  à 
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VOUS  pèFsuader  cpi'il  y  ait  jine  autre  vie ,  une  ré- 
surrection >  un  jugement^  la  fin  des  siècles ,  parce 
•qu'avec  cette  persuasion^  il  faudroit  prendre  uae 
conduite  toute  nouvelle,  et  que  vous  en'crai-: 
gnez  les  conséquences^;  mais  les  conséquences  de 
votre  libertinage  sont- elles  moins  à  craindre  ppur 
vous  et  moins  affreuses  ?  Dieu  ,  indépendamment 
de  votre  volonté,  vous  a  créé  sans  vous,  et  il  saura 
tien  sans  vous  et  malgré  vous  vous  ressusciter  : 
JVon  quia  vis  y  mm  resurges  ;  aut  si  reswTectunum 

^  te  non  credidens  y  propterea  ,non  resurges  /  ;  ce 
sont  les  paroles  de  saint  Augustin*/* Votre  résur- 
rection ne  dépendra  point  de  votre  créance^  mais 
le  bonheur  ou  le  malheur  ée  votre  résurrection 
dépendra  et^de  votre  créance  et  de  votre  vie.  Or> 
quelle  surprise  à  ce  dernier  jour ,  et  quel  dés- 
espoir, s'il  faut  ressusciter  pour  enteadre  Parrêt 
solennel  qui  vous  réprouvera;  s'il  faut  ressus- 
citer pour  entrer  daiSs  les  ténèbres  de  l'enfer, 
en  sortant  des  t)mbres  de  la  mort;  s'il  faut  res- 
susciter pour  coij^mmer  par  k  réanî^n  du  corps 
et  de  l'ame  Votre  da^anation ,  parce  que  dans  une 
affaire  d'une  telle  importance  wous  n'aurez  pas 
voulu  prendre  un  f^ti  aussi  ^^|g«  et  aussi  certain 

^  que  l'est  celui  dé  croire  et  de  bien  vivre  ? 

Je  dis  de  bien  vivre  :  et  voici  le  malheur ,  non 
plus  du  libertin,  qui  ne  crqit  pas f  mais  du  pé- 

'  Aiigiist.  rf  ♦ 


« 


DE  €ÉS  US-CHRIST.  345 

chèur  ^qui  croit  et  qui  vit  comme  sll  ne  croyoit 
psrf.  Eo  effet,  que  sert-il  de  croire  et  de  ne  pas  agir 
conformément  à  sa  foi?,  que  dis -je  !  et  d'agir 
même  d'une  manière  directement  opposée  à  sa 
■foi?  de  croire  une  résurrection  qui  nous  fera  coïn- 
paroitre  devant  le  souverain  juge  des-  vivants  et 
des  morts'  et  de  ne  travaiDer  pas-ti  le  gagner ,  cfe 
juge  redoutable,  et  à  le  fléchir  en  notre  faveur?, 
de  croire  une  résurrection  qui  nous  produira  aux 
yeux  du  monde  entier  pou^^  être  connus  tels  que 
obus  serons,  et  tels  que  nous  aurons  été ^  et  de 
vivre  dans  deç  habitudes,  dans  des  désordres 
maiht^aant  cachés  et  secrets  /  mais  qui ,  révélés 
alors  et-publiés  à  la  face  de  l'univers  ,  nous  cou- 
vriront d'ignominie  et  d'opprobres?  de  croire  une 
résurrection  qui  nous  doit  faire  passer  à  une  vie, 
00  étàiieUement  heu{«giise ,  ou  éternellement 
malheureuse  >  stlon  le  biep  que  nous  aurons  pra- 
tiqué dans  la  vie  présente,  ou  selon  le  mal  que 
nous  Y  aurons  .commis  ;  et  de  ne  rien  faire  dans 
la  vie  préseiîte  de  tout  le  bien  qui  nous  peut 
procurer  une  heureuse  immortalité ,  et  de  com- 
mettre daiis  la  vie  présente  tout  le  mal  qi^  nous 
peut  attirer'  la  plus  terrible  condamnation ,  et 
nous" conduire  à  june  madheureuse  éternité?  Oue 
sert-il,  encore  une  fois*,  de  croire  de  la  sorte?  ou 
plulot ,  croire  de  la  sorte>  n'est-ce  pas  se  rendre 
enpore  plus  coupable  et  se  condamner  par  soi- 
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même?  C'esl  à  voçis  surtout  ^  femmes  du  monde  y 
,  à  bien'  iq^éditer  ee  .point  de  votre  religion  »  ^  à 
en  profiter.  Peu  en  peine  de  l'avenir ,  vous  ne 
pensez  qu'au  présent  ;  et  refusant  à  votre  ame 
tous  vos  ^ins ,  vous  n'êtes  occupées  que  de  votre 
corps.  Hélas  !  en  voiulant  le  conserver^  vous  le 
perdee.  Voilà  5  quoi  vous  x^  pensez*pas ,  et  à 
quoi  vous  penserez  ^  mais  trop  tardr,  quand  au 
son  de  la  dernière  trompette  ce  corps  renaîtra  ^e 
sa  propre  cendbce  ^  et  que  vous  entendrez  sortir 
de  la  bouche  d^  Dieu  ces  formidables  paroles^ 
Quantum  in  deUciisfiUt,  tantum  ^te  ÛU  tormen-^ 
ium  ^j  Que  les  délices  ou  ce  corps  a  vécu  »  soient 
la  mesure  de  son  tourment.  Après  que  vops  en 
avez  fait  votreidtole ,  que  vous  l'avezrtliit  ménagé 
et  tant  flatté  y  la  mort  en  a  fait  la  pâture  à^  vers; 
et  la  nouvelle  vie  quejejiui  rends,  ea  va-nire  la 
pâture  des  flammes ,  4pfit  le  sentiment  lui  sera 
d'autant  plus  douloureux,  qu'il  a  plus  gouléles 
fausses  douceurs  où  vous  l'avez  nourri  :  Quan- 
tum ind&liciisJiUt  y  iantum  âate  imiormentum. 

G>ncluons,  mes  chers  auditeurs  :  Heureux  le 
fidèle  qui  croit  et  qui  attend 'une  rf|puM%clfon 
glorieuse,  parce  qu'il  se  met ^  par  la  j^atime.de 
toutes  les  œuvres  chrétiennes  e\  parla  sai»!^  de 
ses  mœurs ,  en  état  de  la'  mériter  î  Voilà  ce  qui 
animoit  saint  Paul,  ce  qui  consoloit  l'Eglise  nais- 
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santé  et  persécvttiée ,  ce  qui ,  dans  la  suite  èes* 
siècles  ,  a  soutenu  tant  de  martyrs  ^^tant  de  soli- 
taires^  tant  de  religieux  :  car  nous  souffrons , 
'disoient -ils y  nous  mortifiouïs^  nos  corps  ^  nous 
nous  privons  des  plaisirs  que  le  monde  nous  pré- 
sente; mais  ce  n'est  pas  en  vain  ,  et  puisque  nous 
sommes  assurés  que  lame  survit  au  corps,  et 
qu'à  1a  dernière  consommation  des  temps  le  ce^ps 
doit  endfre  se  rejoindre  à  Tame  pour  commencer  • 
ensemble  une  vie  immortelle ,  nous  avons  bien 
de  quoi  nous  réjouir  dans  la  pensée  que  nous 
serons  alors  abondamment  payés  par  une  félicité 
^olkveraine,  de  tout  ce  que  nous  aurons  quitté 
sur  la  tëti^,  et  de  tous  les  sacrifices  que  *n9us 
aurons  faits  s^Dieu.  Voila  ce  oui  doit  inspirer  le 
même  zèle  et  la  même  ardeur  à  tout  ce  qu'il  y  a 
d'qi^es  pieuses   qai   m'éco^tçnt;   je  dis  plus, 
voilà  ce^qui  d|^t  saiTctifier  tout  ce  qu'il  y  a  id  de 
chrétiens  à  qui  je  parle.  Voilà  sur  quoi  "ils  doi- 
vent prendre  leurs  résolutions  :  ils  ne  les  pren* 
dront  jamais   sur.  des  principes  plus  solides.  Si 
dans'  cette  solennité  ils  Q'ont  pas  encore  fait  leur 
devoir ,  voilà  ce  qui  doif  les  engager  à  s'en  ac- 
quitter sincèrement, '4.  s'en  .acquitter  prompte- 
ment  ,  à  s'en   acquitter  pleinement.  S'ils  ont      « 
*fatisfait  au  précepte  de  rEglise,*et  qtf^ils  j^oient 
ainsi  rentrés  dans  les  voies  de  Diçu ,  voilà  ce 
qui  doit  les  y  maintenir  eU  les  y  faire  marcher 
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•oonstamhienl  :  car  c  est  de  cette  constance  que 
tout  dépend^  et  pour  ressasciter  dans  la  gloire  , 
il  faut,  par  une  sainte  persévérance,  mourir  dans 
la  grâce.  Mais ,  hélas  !  qui  persévérera?  souffipez  , 
mes  chers  auditeurs,  que  ^  je  m'attache  •  particu- 
lièrement à  ce  point j*en  finissant  ce. dernier 
discours.  Qui,  dis-je,  persévérera?  où  sont  ces 
anies  fidèles  à  leurs  promesses  et  inébranfables 
«  dans  leurs  résolutions  ?  Il  n'y  a  que  vou^  ô  mon 
Dieu  !  -qui  les  connoissiez  ,*  puisqu'il  n'y  a  que 
vous  qui  puissiez connoître  et  le  cœur  de  l'homme 
et  l'avenir;  deux  choses  qui  vous  sont  toujours 
présentes  /mais  qui  nous  sont  également  cacliéfe,* 
et  jusqu'où  nos  foibles  lumières  ne  j^HOTent  s'é- 
tendre. J'ai  lieu  néanmoins,  Seigjpeur,  de  me 
consoler  par  les  conjectures  que  je  puis  atoiif 
d'un  secret  dont  lâ« parfaite  connoislance  vous  gs* 
réservée;  et  je  sais  en  particulier ,,^oùt  l^univers 
le  sait  avec  jmoi  ,  qu'il  y  a  ici  un  cœur  que  votre 
main  a  formé,  un  cœur  ennemi  dé  l'inconstance 
et-  de  là  légèreté ,  fidèle  dans  4ps  paroles ,  égal 
dans  sa  conduite ,  inviol^blement  attaché  ao^t  lois 
qu'il  veut  bien  se  prescrire  ;  qui,  s'étant  pro- 
posé de  grands  desseins ,  ijîen  peut  être  détoiîrné 
par  aucun  obstacle  ;  qui  a  fait  des  pi^odiges  de  va- 
leur pourries  éxécutor;  et,  ce  qui  n'est  pas  tiif' 
moindre  prodige,  qui  a  renoncé*  pour  cela  non- 
seulement  au  repos#et  aux  plaisirs ,  mais  à  ses 
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avftntages  mênies"  et  à$es  intérêts.  Jusqu'où  la 
perfection  de  votre  loi  rie  peut^elle  point  porter  y 
6  mon  Dieu  !.  ce; cœur  ferme  et  intrépide?  et 
q|]i  jamais  dans  ce  s^s  a  été  plus  propre  que 
lui  au  royaume  du  Ciel  ? 

C'est  donc  votre  Maj^té^  Sire^  qui  fait^ici 
toute  ma  consolation.  Mgis  qui  suis-je  ^  pour  par- 
ler 4^  moi?  Disons  Inieux  /les imges  protecteurs 
de'votre royaume  ^  les  saints  qui  redoublent  jour 
et  nuit  leurs  prières  pour  votre  personne  sacrée  , 
Dieu  ùiême,  si  j'ose  le  dire,  ne  trouvera-t-il  pas^ 
dans  la  fermeté  qui  fait  votre  caractère  ^  c^e  quoi 
pouvoir  se  consoler  de  l'inconstance  de  la  plu- 
part^ des  chrétiens?  C'est  Dieu^  Sire,  qui  a  im-* 
primé  dan|  votre  grande  ame  ce  caracjère  de 
(érJXieté;^et,<;ommé  votre  Majesté,  s'arrétant  aU 
milieu  <le  ses  conquêtes ,  .n'a. point  pris  pour  fer-  • 
ineté  héroïque  uf^p  opiniâtreté  anibitieuse ,  aussi 
ne  peutfelle  ^e  «méprendre  dans  l'usage  qu'elle 
doit  faire  cÇ^  *ceitè  Vft^u.  L'exemple  qu'^elle  en 
vient  de  dqnner  à  toute  l'Eurppe  en  est  une  preuve 
que  li^^postérîte  n'oubliera  jamais.  Plus  ferme 
dans  sa.  religiop  qye^daos^ses  entreprisés  Mili- 
taires, elle  a  fait  c^ér*se^  entreprises  militaires  à 
l'intérot  dbmmun  ^e  la  religion.  Au  s0q1  bruit 
des  enhenlis  du  nom  chrétien  ,  elle  a  interron!ipu 
le  cours  dejse^açmes  ;  votre  piété  royale  n'ayant 
pu  s(^ufîrir  que  vos  arpcies ,  autrefoî|  si  glorieuse- 
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meâ|  employé^,  et  peut-être  ehcore  aujourd'hui 
destinée^  par  la  Pi*oyideAce  à  repotisâer  ce»  infi- 
dèles ^  6e:cvisseDt  en  aucune  sorte  à  Tavatioement 
de  leu|^  desseins  I»  Incaps|J;>le  alol's  de  penser  à 
vous-mên^e^  et  de  profiter  dans  celte  conjoncture 
delà  foiblessede  ceux^ont  votre  bras  a  tant  de 
foi»  dompté  la  fonce;  .grét  à  sacrifier  tout^  dès 
que  vous  àve2  co&iptis  qu'il  S'agissoit  de  lat^i^e 
de  Dieu ,  votis  avez  oublié  vos  plus  justes  prétén- 
•tionSy  quand  il  a  falki  donner  de»  marques  de  * 
•yotte  thlB  et  de  votre  foi*  Voilà  ce  que  j'^pelle 
fei*ni6|é  f  et  féfmeté  pure ,  puisque  ni  Fambitioù 
ni*rintérét  n'y  ont  nulle  part. 

Mais  après  tout  ^  Sire ,  votre  Majesté  sait  ass6z 
que  latffetmeté  d'un  roi  chrétien  ne  ^oit  pas  en 
dêmeureii^  là  ;  qu'elle  doit  êiifb  occupé^  dafç  liîi 
'  à  quelque  chose  encore  de  plus  digpe^  de  lui^ 
^    qu'il  ^n  doit  éti?e  lui-^mème^  sujet,  St  ifùe, 
comme  toutes  les  qualités  qu'omadlûiltetians  les 
héi'os  sqwient  peu  estiniQi^^d^A^iyes  si  la  fes-   - 
meté  y  ïf^nqûôii ,  êioÈt\  la  fermeté  même  est  peu 
estiméfi  de  Dieu  ri  elle  a^est  joinJe*avec  sl^âce , 
qui  seuje  fait  à  ses^eux  natte  mérite.  Oui ,  c'est" 
pour  conserYei*là  grâce^  c(hê  v^tra  Majesté  a  reçu 
de  Dieu^e  cai^ctère  de* fermeté  et  de  %n|tâ(iice  : 
^    et  jamais  la  guet*re ,  ce  théâtre  si  écîlt^nt  p5ur  ^ 
elle,  ne  lui  a  faentni  de  plus  noji^es.  triomj^es 
^  quQceux  d'un  monarque  <}ui  fait  triompher. dans 
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sa  personne  la  grâce  de  json  Dieu^  Si  dans  toii# 
les  élat»  la  perse véi^ce  chrétienne  est  le  der- 
niêc  effet  de  la  grâce ,  qn  peut  dire  que  c'est  une 
espèce  de*  iniracle  dans  un  roi  >  et  surtout  dans 
le  plus4abs€)lu  des  rois^  puisqu'il  trouve  dans  sa 
grandeur  même  les  plus  dangereux  enneoûs  qu'il      ^ 
airà  comËattre.  Car  que  me  doit  pas  ciaindr€tpour 
le  salut  celui  à.  qui  tout  obéit,  à  qui  tout  cède, 
à  qui  rien  ne  peut  résister^  à  qui  tout  s'efforce        ' 
de  plaire ,  â  à  qui  tout  craint  souverainement  de    *    '  * 
déplaire^  ^t  qu'exile  '  fermeté  diame  ne  doit-il  pas 
opj^ser  à  tout  ceFa  ,■  s'il  veut ,  disoit»  saint  Ber*         ^ 
nard ,  que  tout  cela ,  en  l'élevant ,  ne  le  perde 
pas  ?  Mais  aussi  ,  de  quel  mérite  devant  Dieu  ne 
^oitfi^s  étte  fk  persévérance  d'un  prince  qui^  se  •   *  • 
voyant  au-dessiM  de  tout,  et  maître  de  tout ,  s'é-* *    . 
tudie  à  l'être  encore  plus  de  lui-même  ;  qui ,  .  .  ' 
recé^alSt  à  t^us  moments  1^  hommages  des  hom-     *  •    " 
mes,  n'oublie  jama^  ce  qu'il  doit  à  Dieu;  qui 
joint  %vec  la  {pajesté  du  trône  l'humilité  de  la 
religion  ;  àvt&c*  l'indépendance  d'un  sOuverafti  la 
charité  a  ifc  chrétien  ,\avec  le  droit  d'impunité 
l'équité  la  plus  droitf  et  tous  les  sendmeiAs  de  là 
plus  exacte  probitàj?    !  ,  *•  r 

Voilà,  Sire,  les  victoires  que  la  grâce /toute* 

t  m 

puissante  de  JéSus -Christ  doit  remporter  daojs 
vous.  B^eurant  ferme  dans  cette  grâce,  vous 
dinfondre:?les  libertins  ,  qui  crftignen|  votre  per- 
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liévérance  ;  vous  consoliez  les  gens  de  bien  ,  qui 
en  font  le  sujet  de  leurs  vœdx  ;  et  constant  pour 
un  Dieu  ^  constant  lui**méme  pouî*  'vous  ^  en  * 
gouvernant  un  royaume  de  la  terre ,  vous  méri- 
tei^Bz  de  posséder  le  royaume  étérrfel^  quelle  vous 
souhaite ,  etc.  ^  •         * 
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SUR  LA  RESURRECTION  DE  JESUS-CHRIST. 

Et  factum  est ,  dum  fabularentur  et  secum  (piaererent  ^ 
et  ipse  -  Jésus  appropinqoans  ibat  cum  illis  ;  oculi  autem 
illoram  tenebantur  ne  eum  agnoscerent. 

Tandis  qu'ils  s'entretenaient  et  qu'Us  raisonnoient  en- 
semble ,  Jésus  se  joi^iit  à  eux^  et  marcha  avec  eux;  mais 
ils  avaient  un  voile  sur- les  yeux  pour  ne 'le  pas  connaître:* 
Saint  Luc ,  chapitre  24. 

I^^UAWD  je  considère,  chrétien**,  la  disposition, 
où  se  troiivoient  ces'  deux  disciples  dont  nous* 
parie  notre  Evangile,  il  me  semble  que  le  3*àu^ 
veur  du  Inoùde  eut  deux  grandes  maladies  à 
guérir  dans  leurs  personne,  fet-qu'il  fut  néces- 
saire  c|u'il  employât  pour  cela  les  remèdes-  les 
plus  puissants' et  toute  la  force  de  sa  grâce.  "Car 
premièrement,  ils  n'avoient  pas  la  foi  qu'ils  dé- 
voient avoir  en  lui }  et  de  plus ,  quoiqu'ils  eussent 
été  jusqu'alors  du  nombre  de  ses  disciples,  ils 
commençoient  à  se  détacher  de  lui.  Ils  étoient 
Mystères,   i.  .  20 
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incrédules,  et  ils  dloient  froids  et  langi^ssants  : 
ils  ne  croyoient  pas  de  lui  ce  qu'ils  dévoient 
croire .  et  ijs  n'aimoient  pas  dans  lui  ^ce  qu'ils 
dévoient  aimer.  Ils  ne  croyoient  pas  de  lui  ce 
qu'ils  (Jevoient  cjncijjpe;  car  il  étoit  Dieu,  et  ils 
n'en  parloient  que  comme  d^un  liomme  ,  abais- 
sant leur  foi  à  des  idées^communes  et  populaires , 
traitant  Jésug- Christ  de  prophète,  avouant  qu'il 
âvt)it  été  puissant  en  oeuvres  et  en  paroles ,  mais 
ne  lui  donnant  rien  de  plus,  etn'y  reconnoissanl 
que  ce  que  les  Juifs  grossiers  et  cliapnels  y 
avoient  eu^-mêmes  réconpu  :  De  Jesu  Nazareno 
qui  fuit  vir  profita  '•  Voilà  leur  incrédulité. 
Ils  étpient  froids  et  languissants  daâs  son  amour: 
♦car  c'est  pour  cela  qu'ils  sortoient  de  Jérusalem, 
•  n'osant  pas  se  déclarer  ses  disciples ,  abandonnant 
son  parti  et  ses  intérêts ,  n'espérant  plus  en  lui , 
et  n'attendant  plus  de  lui  cette  rédemption  d'Is- 
raël  sur  laquelle  ils  aveient  compté  :  Nos  autefii 
spé^abamus  quia  ipse  essei  redempturus  Israël  *. 
Tout  cela ,  chrétiens  ,  parce  qu'ils  *  n'étoienltpas 
persuadée  de  sa  résurrection  :  car  le  seul  doqte 
qu'ib  avoient  si  Jésus-dhrist  étoit  ressuscité ,  et 
s'il'devoit  même  n^suscitèr,  cotrompôit  leur  foi 
et  ralentissoit  leur  zèle.  Que  fait  donc  Jésus- 
Christ?  n  les  convainc  par  une  expérience  sen- 
sible qu'il  est  vraiment  ressuscité"  :' et  daiw  cette 
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apparition,  il  éclaire  leurs  esprits  y  et  il  embrase, 
leurs  cœurs«  Il  é^ire  leurs  esiprits  ,  ea  leur  ex^ 
pliquaat  ce  que  Moïse  et  lé^  prophètes  ont  dit 
de  lui ,  et  leur  donnant  de  la  vénération  pour  ce 
Christ  et  ce  Messie  qu'il  leur  propose  comme  un  * 
Dieu  de  gloire;  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  leur  ouvre 
tout-  à-fait  les  yeux  j^  en  leur  découvrant  que  c'est 
.lui-m^me  qui  leur- parle ,  et  les  obligeant  de  con- 
fesser qu'il  est  leur  Dieu^t  leur  Seigneur.  Et  il 
échauffe  leurs  cœurs ,  leur  inspirant  peu  à  peu 
par  ses  discours  des  sentiments  d'an^our  pour  sa 
personne;  d'où' vient  qu'ils  se  disoient  Tun  à 
l'autre  :  N'est-il  pas  vrai  que  notre  cœur  était 
tout  enflammé  et  tout  ardent ,  lorsqu'il  nous  par-» 
loit  dans  le  chemin ,  et  qu'il  nous  expliquoit  les 
Ecritures?  Voilà,  mes  chers  aruditeiurs.,  le  sujet 
de  l'instruction  que  j'ai  à  vous  faire i^  Ce  qu'ë- 
tbient  ces  deux  disciples  d'Emmaiîs  à  l'égard  du  . 
Fils  de  Dieu ,  c'est  ce  que  sont  encore  aujour- 
d'hui je  ne  sais  combien  de  chrétiens  lâches^ 
infidjèleS;  remplis  dè'l'amour  du  monde,  et  qu^ 
Ton  peut  dire  avoir  <in  quelque  sorte  renoncé  à 
Jcsus-Çhrist/ quoiqu'ils  fassent  encore  extérieu* 
renuMPt  profession  d'être  ses  disciples.  Ils  en  ont 
.  le  caractère  et  le  nom;  mais  à  peine  ont^ils  la 
fo^^  ou  à  peine  sont-ils  touchés  d'adcun  sentiment 
d'amour  pour  cet  Homme-Dieu.  Ils  ne  croient 
que  foiblement,  et  ils  n'aiment  presque  point 

25. 
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du  tout ,  parce  que  la  vraie  charité  rie  peut  avoir 
d'autre  fondemenl  que  celui  de^'la  foi. 

..Je  veux  (îojac  daôs  ce  discours  travailler  à  re- 
lever  ce  fondement ,  et  à  corriger  ces  deux  dés- 

'ordres,  dont  le  premier  est  notre  ^infidélité  ;  et 
le  seco^jj ,  notre  insensibiUté.  Je  prétends  que 
JésusrGhrièt  ressuscité  doit  parfaitement  établir 
et  dans  nos  esprits  la  foi  de  sa  divinité,  et^dans 
nos  cœurs  Tamour  de*  sa  sainte  humanité.  Je 
m'explique: Qu'est-ceq'ue Jésus-Christ?  Un  com- 
posé de  deqx: naturei ,  l'une  divine,  l'autre  hu- 
maine. La  divinité  démande  surtout  notre^oi, 
et  rhumanité  notre  amour.  Car,  dit  saint  Jean, 
c'est  :1a  foî  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  qui  nous 
sanctifie  ,  et  c^st  l'humanité  de  ^sus-ChrisI  qui 
nous  a  sauvés.  Or;* pour  avoir  cette  foi  divine  et 
ce  saini  ami^r ,  nous  n'avons  qu'à  nous  atta^ÏÉr 

^.  au  mystère  de  la  ré$garreclion .  Dans  ce  mystère , 
nous  app^eqpns  à  conpoître  Jésus-Christ  et  à 
Faimer;  à  le  connoître  cotame  Dieu,  et  à  l'ai- 
jTier  comme  Dieu  -  Homme  et  Sauveur.  Résur- 
rection "de  Jésus  r  Christ  ,■-  motif  puissant  pour 
croire  sa  divinité  ;  c'est  la  première  partie  :  ^ 
surrection  de  Jé^us-Christ ,  eng^^èment^ 
pepèable  à  aimei!  ^^f  sainte  humanité  v 
seconde»:  et  voilâLtout  le  sujet  dç  votre  altéiÉfôn. 
(  La  première  partie  de  ce  sermon  est  la  mênm  que 
celle  du  sermon  précédent.  ) 


*      à 


DE    JÉSUS-CHKIST.  557 


DEUXIEME  PARTIE. 
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Qi|e  l'état  de  la  gloire  inspire  la  craial»,  attire 
le  respect ,  donne  de  l'admiration  ,  c'est ,  chré- 
tiens ,'  ce  que  je  n -ai  pas  de  peine  à  comprendre, 
îfeis  ne  semWe-t-il  pas  que  ce  soit  un  paradoxe , 
de  dire  <ju'un  Mystère  aussi  éclatant  et  ausM  gl(f- 
rieux  que  cçlui  de  la  résurrection  du  FHs  de  Dieu  , 
qu*un  mystère  qui  fut  le  triomphe  de  son  huma- 
nité, qui  l'exempta  de  toutes  nos  foiblesses,  qui 
le  sépara  de  nous,  et  qui  le  mit  dan§  un  état  où  il 
n'eut  plus  avec  les  hommes  ce  commerce  fami- 
lier  que  son  incarnation  avoit  établi  entre  lui  et 
eux;  qye  ce  mystère ,  dis- je,,  doive  servir  à 
exciter  pour  ce  Dieu-Homme  toute  la  tendresse 
de  notre  amour  ;  c'est  ce  qui  paroi t  d'abord  diffi- 
cile à  croire,  et  ce  qui  est  néajimoins  constant 
dans  tous  If  s  principes  de  notre  religion.  Car  de 
quelque  manière  que  nous  envisagiQns'  aujour- 
d'hui ce  grand  mystère ,  soit  que  nous  en  consi-  ^ 
dérions .  la  fin*,  soijî  "que  nous  en  éxsùninioiis  les 
cirhàns tances ,  sott  que  notrs  ayons  égard  à  l'effet 
principal  qu'il  a  produit  dans  la  sainte  humanité 
du  Sauveur ,  je  prétends ,  et  il  est  vrai  ,•  que  c'e»t 
un  des  nfy^stères  èji  sa  charité  s'fest  fait  voir  plus 
sensiblement  ;  et  que  tous  les  autres  mystères 
de  sa  vie  souffrante  et  mortelle,  ces  mystères  de 


358  SUR    LA    RËSURRECTIOIN 

miséricorde  et  de  bonté  ,  ont  trouvé  dans  celui-ci 
comme  leur  accomplissement  et  leur  consomma* 
lion  :  pourquoi  cela  ?  comprenez»,  s'il  vousplaî^, 
ma  pensée  :  Parce  qu'autant  qu'il  est  vroj.  que 
^ésus^  Christ  est  entré  dans  sa  gloire  en  re^us- 
citant ,  autant  est- il  vrai  que  c'est  pour ^  nous 
qu'il  A  pris  possessionide  cette  ^gloire  >  et  qu'il 
d^t  ressuscité;  voilà  et  que  j'appelle  la  fin  du 
mystère  :  parce  que  dans  le  triomphe  même  de 
la  résurrection ,  il  a  voulu  conserver  Ifes  manques 
les  plus  authentiques  et  les  caractères  les  {dus 
visi|;>les  de  son  amour  envers  les  hommes ,  savoir, 
lea  cicatrices  des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans 
sa  Passion  ;  voilà  la^  circonstance  la  plus  remar- 
quable ,  ou  du  moins  l'une  dçs  plus  rén^a^qiDibles 
de  ce  niystère  :  enfin ,  parce  qu'en  rts&usekant 
glorieux  y  il  a  élevé  son  hunifanité  à  «n  élat  de 
perfection  où  noys  ne  pbuvons  nous  défendre  de 
l'aimer ,  mais  de^uel  amour?  d'un  amour  pur, 
dNm  amour  spirituel  et  tout  divin  ;  voilà  Teff^t , 
^  ou  pour  mieux  dire,  la  substance  mênie  de  ce 
mystère,  considéré  par  ra{)|x>rt  à^noÉs.  Appli- 
quez-vous ,  chrétiens  ;^  ces  trois  vérités.' 

C'est  pour  notis  et  pour  notre  intérêt  que  Jésas- 
Chiîst  est  ressuscité.  Il  ne  nous  est  pas  permis 
<le  former  sur  éela  le  moindre'doute ,  |taisque  le 
Saint-Esprit  nous  le  dit  en  termes  ex^nrès  :  7m- 
ditiis  est  pmpteri^IictanosUn,  et  resurrexit  pro- 
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pter  Just^ea^onem  nostram  '  ;  11  a  été  livré  à  la 
mort  pour  nos  péchés  ^  et  iè  e&t  xessuscite  pour 
notre  justification.  En  effet  y  delà  manière  qu'en 
parle  r£criture ,  il  ne  ressuscite  qu'ann  de  nous 
foire  ressusciter  avec  lui^  et  de  ressusciter  lui^ 
même  dans  m>us.  IL  ne;  ressuscite ,  dît  saint  Au-* 
gustin ,  que  pour  ressusciter  dans  sa  personne 
notre  espérance^  Hrt*pour  ressusciter^  dans  no^ 
coeurs  son  amour,  que  le  péché  y  avoit  éteint. 

En  ui^  mot ,  il  ne  ressuscite ,  lelon  saint  Paul , 

*  ^^ 

que  pour  notre  justification  :  Et  resurrekii ptx)- 
pter  just^ationem  nostnmt.  Pe  sorte  que  cette 
grande  parole  de  TEvangile  ,  Sic  Deus  dUexit 
mundum,  ut  FiUum  9uum  uniganit^m  fiarel  ^  ^ 
s'étend  aussi-bien  au  mystère  de  la  résurrection , 
qu'à*c^ui  de  l'incarnatioo  :  car,  au  moment  que 
Jésus4I!hri$t  sortit  du ' toïiibeau  ,  il  fut  vrai  de* 
dire  que  le  Pèçe.  étemel  donnoit  encore  une  fois 
au  monde  son  Fils  unique  ;  et  a'est  la  pensée  de  ^ 
l'Apôtre,  dans  ce  texte  de  l'épitre  aux  Hébreux, 
que  j'ai  déjà  jdiée  :  Et  cuni  itemm,  iniwdUcit  jm- 
mogenitum  in  orbeni  terne  ^.  Mais  en  quelle  qua- 
lité le  donna- t-U  alors?  Ne  craignons  point  de 
porter  trop  loin  la  chose  :  il  n'y  aura  rien  dans 
cette  théologie"  que  de  solide  et  d'ùicontëstable. 
11  le  donna  pour  la  seconde  fois  en  qualifté.de  sau- 
veur, eft  qualité  de  pastçur  ,  en  (Qualité  de  doc- 

'  Rom.  4. — »*  Joan.  3.  —  ^  Uebr.  i. 


36o  SUR  LA    RÉSURRECTION 

« 

leur  et  de  maître.  Enc^v^té  de  s^uveAr  ,  puis- 
quai  est  ceiftaip  «qu^  Jésus -Christ  pari  sa  résur- 
rection  mit  le. sceau  à^out  ce  qu'il  •a voit  fait ,  et 
à.tout  oe  qu'il  aVoit  souffert  pour  le.  salut  des 
hommes  ;  et^  que  s'il  n'étoit  pas  ressuscité ,  ce 
grand  ouvrage  du  salut  desK.homiûes  aur^iH  été 
non-seulemeut  imparfait ,  mais  anéanti ,  et  qu'on 
.  auroit  pu  ""dire  :  JErgo  evaouqfufn  est  scandahmi 
crucis  y  ergo  gratis  Christus  movtuus  est  ^  ;  Hi 
quoi  !  J^s-Christ  est  donc  mort  en  vain  ^t  le 
scandale  delà  croi^t  est  sans  effet?  En  qualité  de 
pasteur  y  pjisque  le  premier  soin  de  cet  Homm^- 
Dieu  à  l'instant  qu'il  ressuscita  ,  fui  de  ssamasser 
son  troupeau  ;  que  l'infidélité  aiçoit  dissipé  :  Scri" 
ptuniest,  Percutîam  pastorem  ^  et  dispergentur 
o^es  gregis.  Postquam  autenif  resurrexero  y  prcB- 
*  êedam  "vos  in  Galileapi  ^  :  Il  es.t  écrit ,  disoit-il  à  ses 
apôtres  y  en  propliétisfant  leur  chule  :  Je  frapperai 
le  pasteur.,  et  les  brebis  seront  dispersées.  :  mais 
que  cela  jae  vous  trouble  point  ;  car  après  que  je 
serai  t(^uscit4^  j'irai  devant  vous  en  Galilée: 
et  pourquoi?  pour  tous -rappeler  à  cette  sainte 
bergerie  que  j'aifoçpiée,  où  je  rassemble  mes 
prédestinés  et  mes  élus.  En  qualité  de  maître  et 
de  docteur,  4>uisque  tout  le  temps  cfu'il -demeura 
sur  la  tf^rre  après  sa  résuppection,  il^  feanploya , 
comme  noias  l*apprenoi:\^  de  saint  Luc  ^  à  ftîslruîre 

'  Gai.  5.  —  ^  MaUh.  26.  V 
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ses  disciples  ;  à  leur  donner  l'intelligence  de  ses 
mystères ,  à  leur  développer  le  sens  des  Ecritures , 
à  leur  enseigner  .toal  ce  qui  regardoit  les  vé- 
rités de  la  religion.  Salutaires  enseignements  qui 
soi^t  aujourd'hui ,  dans  le  christianisme  y  le  fonds 
de  ces  traditions  divines  que  nous  recevons 
comme  autant  de  régies  de  notre  foi.  C'est  pour 
cela  que  ce  Sauveur  adorable  suspendit  quarante 
jours  entiers  la  gloire  de  son  ascension  ,  ne  pou- 
vant encore  monter  aiFciel ,  parce  que  son  amour^ 
dit  saint  Augustin ,  le  reteaoit  sur  la  terre.  C'est 
pour  cela  que,  tout  glorieux  qu'il  étoit,  il  ne 
laissa  pas  de  con^prser  avec  ses  apôtres',  leur  ap- 
paroissant,  les  visitant^  les  consolant, leur  fai- 
sant d'amiahles  reproches,  les  accompagnant  dans 
leurs.  voyag0$>  n'oubliant  rien  pour  se  les  attacher 
et  pour  avç^r  toute  leur  confiance.  C'est  pour 
cela  que  danls  quelques >unes  de  ses  apparitions , 
il  les  appela  ses  frères ,  ce  qu'il  n'avoit  jamais  fait 
avant  sa  mort.:  Ite^^  nuntiate  fratribus  meisj  ut 
eant,  in  GroMeam^  ;  Alles^,  dites  à  mes  frères, 
qu'ils  se ^ rendent  en  Galilée,  parce  que  c'est  là 
qu'ils  me  verront  ;  ne  se  contentant  pas ,  comme 
antrefois,  de  les  traiter  d'amis ,  mais  les  hono- 
rant-du  nom  de  frères,. comiûe  ^i  l'état  de  sa 
résurrection  avoit  ajouté  un  nouveau  degré  à  l'é- 
troite alliance  qu'il  avoit  contractée  avec  fious  en 

♦ 
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se  fiBiisast  homilLe.  Or  ^  qae  doit  nous  inspirer 
tout  cela,  chrétiens?  Un  zèle  ardent  et  un  amour 
tendre  pour  cet  Homme-Dieu.   Il  est  ressuscité 
pour  nous ,  comme  il  étoit  inort  pour  nous  :  voilà 
le  principe  sur  lequel  saint  Paul  fonde  cette  |id- 
mirable  conséquence^  quand  il  nous  dit  que  nou$ 
ne  devons  donc  pïtas  vivE€^-pour  nous^méme$  ,  ni 
mourir  pour  nous-mêmes^;  que  soit  que.  nous 
vivions ,  soit  qû^  nous  moncîons ,  c'est  pour  Je 
Seigneur  que  nous  devons^iwe  et  mourir  ^  parc^ 
que^  soit  que  ^oiis  vivions  o«i  que  nous  mourions , 
nous  sommes  à  lui  :  SiPeergo  ^vmmus^  sts^e  mon- 
inur^  Domùù  sunius  ^ .  Car ,  ajoi||te  l'Apôtre ,  vcnlà 
pourquoi  Jésusr<Gbristjest  mort  et  ressuscité  :  In 
hoc  enini  Chnsius  mortuus  est  et^remrn^U  ^.ll*i 
voulu  par  sa  mort  et  par  sa  résun^cfièn  acquérir 
sur  les  morts  eti^suï*  les  vivants  un€^d<)miimiop 
souveraine  ;  une  domination  ;  non  pas  de ,  crainte 
et  de  servitude ,  mais  d'amour  et  de  liberté ,  puis  • 
que  c'est  particulièrement  ftyr  i)^s  cœurs  qu'il 
veut  régner.  En  e&t  ^  reprend  saint^Ambis^^se , 
expliquant  ce  passage ,  comment  racônnoître  l'a- 
.  mour  que  par  l'a^iour ,  et  un  amour  si  par^t  ; 
que  par  un  amour  sans  bornes  ?  Ce  J)ieu  £|it 
chair  n'a  point  vaulu.s^  partager,  quand  il  a  été 
question  de  nos  intérêts  ;  pourquoi  nous  fteiF{%,e- 
rofis-nous  qu^nd*  il   s'agira  'de .  son  service  ?  il 

'  Rom.  14.  —  '  iTnd» 
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nous  a  sacrifié  sa  vie  glorieuse ,  aussi-bien  que  - 
sa  vie  soufFraote  ;  pourquoi  ne  lui  sacrifieroos- 
Dous  pas  nos  prospérités  ,  aussi-bien  que  nos 
adversités  ,  nous  tenant  toujours  également  unis 
à  lui  dans  l'une  et  dans  l'autre  fortune?  il  ne  veut 
ni  de  gloire ,  ni  de  triomphe ,  que  pour  nous  y 
pourquoi  désirerons  ">  nous  et  chercherons  -  nous 
jamais  autte  chose  que  lui? 

_       ■  - 

Ce  n'est  pas  assez  :  le  Sauveur  du  monde  eaC 
tellement  ressuscité  que ,  daos  l'état  même  de 
sa  résurrection ,  il  porte  encore  les  marques  de 
son  amour  pour  les  hommes ,  je  veux  dire ,  les 
cicatrices  des  blessures  qu'il  a  reçues  en  mou^  • 
rant.  Quoique  ce»  plaies  ne  conviennent  guère , 
ce  semble  y  à  la  bienheureuse  immortalité  dont  il 
prend  possession  ,  il  se  fait  ub  plaisir  de  les  con- 
server :  et  pourquoi  ?  Ah  f*  mes  frères ,  répond 
saint  Augustin ,  pour  bien  des  raisons  que  sa  cha- 
rité lui  fournit  y  et  doat  votre  {Hété  doit  être 
touchée.  Il  conservée  ses  plaies  pour  nojus  faire  en- 
tendre que  dans  le  séjour  même  de  sa  gloire ,  il 
ne  veut  point  nous  oubliçr  ;  pour  accomplir  ce 
qu'il  nous  a  dit  à  chacun  par  son  Prophète ,  Ecce 
in  manibtts  meis  descripsite  '/  Regarde ,  chrétien , 
c'est  dans  mes  mains,  que  je  t'ai  écrit,  mais  avec 
des  caractère^  qui  ne  s'effaceront  ya'ma^s  :  car 
ces  plaies ,  dont  lu  vois  encore  les  vestiges  ,  sont 
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autant  de  traits  vifs  et  animés  >  qui  te  représen- 
teront éternellement  à  moi^  et  qui  me  parleront 
sans  cesse  pour  toi.  Que  la  mère  oublie  son  enfant , 
et  qu'elle  abandonne  le  fils  qu'elle  a  nourri  dans 
son  sein  ;  quand  cela  même  seroit  possible  y  pour 
moi  je  ne  t'oublïferai  pas,  parce  que  je  te  verrai 
gravé  sup  mes  mains  :  Ecce  in  niahibus  mets  de- 
scripsi  te-.  Il  conserve  ses  plaies  pour»  apaiser  la 
justice  de  son  Père ,  et  pour  faire  auprès  dp  lui , 
selon  la  pensée  du  bien  -aimé  Disciple,  l'office 
de  médiateur  et  d'avocat  :  Advocatimi  habemus 
apud  Patrem  '.  Car  c'est  bien  maintenant,  que 
nous  pouvons  dire  à  ce  divin  Sauveur  i  In  ma- 
juhus  luis  sortes  meœ  ^  j  Ah  !  Seigaear;^  mon  sort 
est  dans  vos  mains.  11  n'est  pas  nécessaire. que 
vous  parliez  pour  plaider  ma  cause  ;  vous,  n'avez 
qu'à  présenter  ces  nl^ins  percées, pournous ,  il 
n'y  a  point  de  grâces  que  je  n'obtienne ,  et  je 

9 

tiens  mon  salut  assuré.  Il  les  conserve  pour  nous 
engager  à  ne  perdre  jamais  le  souvenir  de.  sa 
sainte  passion  ;  en  sorte  que  nous  ayons  toujours 
ses  souffrances  en  vue ,  et  que  nous  nous  fessious 
no;i  -  seulement  une  occupation  et  un.  devoir, 
mais  même  uq  plaisir  d'y  penser  sa^s  cesse  avec 
tous  les  sentiments  de  la  *plus  vive  reconnois- 
sance,  disant  avec  le  Prophète  roj^^  :  AdhœKol 

lingua  uiea  faucibus  mois  y  si  non  meminero  tui;  si 

• 
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nonpt'Oposuero  Jérusalem  inprincipiolmtiliœ  meœ  •  / 
Oui,  Seignear V que  ma  langue  demeure  attachée 
à  mon  palais ,  si  je  ne  me  souviens-de  vous  ;  si  je 
ne  me  représenté  toujours  Jérusalem ,  et  ce  que 
vous  y  avez  souffert  ;  et  si  je  n'apprends  pas  de  là 
à  réprimer  mes  passions ,  à  retrancher  l'excès 
criniinel de  mes  divertissements,  à  me  détacher 
du  monde  et  de  riioi*même.  Car  rien  j  dit  saint 
Chrjsostôme,  n'est  plus  capable  de  produire  en 
moi  ces  heureilx  effets ,  que  de  considérer  un 
Dieu*  qui  porte  les  vestiges  de  la  croix,  jusque 
sur  le  trône  de  sa  majesté. 

Eniîn  ce  divin  Sauveur  nous  présente  dafts  sa 
résurrection  l'objet  le  plus  aimable,  et  le  plus 
propre  à  lui  gagner  tous  les  cœurs ,  savoir  :  son 
humanité  glorieuse ,  immortelle,  impassible,  re-  * 
vêtue, de  toute  la  splendeur  que  répand  sur  elle 
la  divinité  qu'elle  renferme ,  et  qui  commence, 
après  s'être  si  long-temps  cachée  dans  les  ténè- 
bres ,  à  se  produire  \u  jour  et  à  se  faire  connoître. 
Or  dans  cet  état  où  il  fait  la  lélicité  des  •sainte, 
n'a-t-il  pas  droit  de  nous  dire  :  Qu'y  a-t-il  sur  là 
terre  (|ue  vôhs  puissiez  préférer ,  et  même  com-. 
parer  à  naoi?  Si*3ohc  vpus  ^tes  ressuscites  selon, 
l'esprit ,  commcje  le"^  suis  selon  la  chair,  ne  vous  • 
ftttaèliez  plus  à  ces  beautés  fragiles  et  périssables 
qui  séduisent  vos  sens  et  qui  corrompent  vos' 

»   Psalm.  i36.  '         .■■  / 
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ames ,  mais  recherchez  ces  heautés  célestes  et  in- 
corruptibles  dont  vous  voyez  d«jà  dans  ma*per- 
sonne  une  brillante  imà^e  :  Si  consurrexistis  ciun 

m 

Christo^  quœ  sursimi  simt  (fuœrite ,  non  quœ  super 
terrant }.  Demeurons  -  en  là  ^  chrétiens  ,  et  n'en- 
Irons,  pas  plus  avant  dans  un  sujet  qui  me 
conduiroit  trop  loin,  si  j'entreprenois  de  l'ap- 
profondir et  de  le  développer  dans  toute  son  éten- 
due. Contentons  -  nous  de  laire  un  retour  sur 
nous -même,  et  de  tirer  des  trois  considérations 
que  je  vous  ai  proposées  ,  la  conséquence  natu- 
relle qui  en  doit  suivre.  Car  une  charité  aussi 
constante  que  celle  de  Jésus-Christ  pour  nous , 
une  charité  qu'il  a  fait  paroitre,  non-seulement 
jusqu'à  la  mort ,  mais  au-delà  des  bornes  de  la 
mort ,  nous  touche-t-elle  autant  qu'elle  l^doit  et 
autant  qu'il  se  l'étoit  lui-même  prdihis?  pour- 
rions-nous'dire  aujourd'hui  comme  les  deux  dis- 
ciples  de  notre  Evangile ,  que  notre  co^ur  est  tout 
brplant  de  zèle  :  Norme  cor  nostrum  ardens  emt 
lû  nobis  ^  ?  concevons-nous  au  moins  l'obligatioD 
*  indispensable  où  ^ous  somm^  de  nous  consa- 
crer -sincèrement  et  pleinement  à  Jésus-Christ? 
croyons-nous ,  comme  nous  en  'devons  ^tre  con- 
vaincus*, que  tout  nptre  bien  consiste  dans  ce 
parfait  dévouenient  ;  et  tjue  sur  cela  y  si  j'osrf 
parler  de  la  sorte  ,  roule  toute   nDtr^  destinée 

'  Coloss.  3. — "  Luc.  24. 
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selon  Dieu?  c'est-à-dire,  aimons-nous  Jésus- 
Christ  d'un  amour  qui  ait  quelque  rapport  à  celui 
dont  il  nous  a  aimés  ?  Si  c'est  ainsi  que  nous 
1  aimons  ,  prenons  confiance ,  parce  que  nos  noms 
seront  écrits  dans  le  livre  de  vie.  Si  nous  Faimons 
moins ,  tremblons  y  parce  qu'il  «st  de  la  foi  que 
celui  qui  n'aime  pas  le  Seigneur  Jésus ,  est  ana- 
thèmi^.  Oui ,  mes  frères  y  disoit  saint  Paul  y  je 
vous  regarde  conme  des  anathëmes  y  si  vous  êtes 
indifférents  pour  cet  Homme-Dieu  y  et  insensibles 
à  ses  intérêts.  En  vain  feriez-vous  dans  le  monde 
les  iplus  grands  m&aeles  y  en  vain  parleriez-vous 
le  langage  des«  afges  y  en  vain  auriez-vous  tous 
les  dons  du  Ciel  y  si  vous  n'avez  pas  la  charité* 
de  Jésus-Chris^t ,  vous  n'êtes  pas  en  grâce  avec 
Dieu ,  et  par  conséquent  vous  n'êtes  devant  Dieu 
que  des  sujets  d'abominatj^n  :  pourquoi?  Parce 
que ,  selon  la  parole  de  Jésus-Christ,  Dieu  n'aime 
les  hommes  qu'autant  que  les  hommes  aimait 
son  Fils  :  Ipse  enùn  Pater  amat  vos  y  quia  vos  me 
aniastis  '.  Je  dis  plus;  et  quand  même  j'ainlerois 
Dieu ,  saltè  l'amour  de-  Jésus-Christ ,  je  ne  serois 
rien  :  et  je  ne  mériterois  rien  :.Dieu  ne  se  tien- 
droit  pas  honoré  de  mon  amour ,  parce  qu'il  ne  ' 
veut  être  aimé  de  moi  que  dans  Jésus-Christ, 
CQmme  il  ne  veut  me  sauver  que  par  Jésus-Christ. 

,  •  « 

D'où  vipnt  que  saint  Paul,  parlant  de  la  charité 

'  Joan.  i6. 
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de  Dieu ,  lui  donne  toujours  ce  caractère  particu- 
lier d*être  renJÊerméé  en  Jésus^hrist  :  Gratia  Dei 
Jn  Ohristo  Jesu  '.  Car ,  comme  raisonne  saint 
Thomas,  c'est  à  Dieu  de  me prescripe  comment 
il  veut  que  je  l'aime;  et  c'est  à  txxoi  de  l'aimer 
selon  la  forme  •[u*il  m'a  prescrite.  Or,  U  m'a 
déclaré  expressément  qu'il  voulait,  que  je  Tài- 
massedans  la  personne  de  ce  Sauveur;  c'esU  donc  ' 
dans  la  personne  de  ce  Sauveur  que  je  dois  désor- 
mais chercher  Dieu,  aimer  Dieu,  espérer  en  Dieu. 
Hors  de  ce  Sauveur  ^  il  n'y  a  plus  de  Dieu  pour 
moi ,  plus  de  grâce ,  plus  de  '^misérici^rde  ;  plus 
de  sâkit  pour  moi ,  parce  qu'^1  jj'y  a  plus ,  dit 
J'Ecriture,  d'autre  nom  sous  le  cifel  par  06  nous 
puissions  parvenir  à  la  vie  bienheur^se.  . 

Or ,  un  moment  de  réflexion ,  mon  cher  audbr 
teur  ;  et  considérez ,  ^ais  tonsidérez^le  attenti- 
vement, si  vivant  conlme  vous  vivez  dans  les 
engagements  du  monde ,  clans  les  intrigues  du 
monde,  s^u  milieu  des  écueils  et  des  tentations 
du  m^nde,  vous  avez  pour  Jésus-Christ  cë^àilà- 
chemeut  d'esprit  et  de  cos^ir  qu'exigea 'vous  la 
religion  que  tous!  porfessez.  Examinez  bjjgi  si , 
•  dans  l'embarras  et  le  tumulte  des  affaii^s  hu- 
maines.,  vous  conservez  pour  Jésus-Christ  toute 
la  reconnoksance  qui  lui  est  due  comme  à  \6%w 
Rédempteur,  si  vous  êtes- zélé  pour  la  g^pMre  de 

'  I.  Cor.  I.      t  .  ■  '  - 
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son  nom ,  si  les  intérêts  de  son  Eglise  vous  sont 
chers  ,  si  vous  suivez  ses  maximes ,  si  vous  imitez 
ses  exemples ,  si  vous  pratiquez  sa  loi  :  car  voilà 
les  marques  d'un  véritable  et  solide  amour.  Du 
reste,  que  ce  ne  soit  pas  un  amour  sensible  ;  que 
cet  amour  solide  et  véritable  n'opère  pas  dans 
vous  les  mêmes  effets  que  dans  certaines  âmes 
spécialement  choisies  et  favorisées  de  Dieu;  il 
n'importe  :  ceseroit  une  erreur  de  mesurer  par- 
là  soit  l'obligation ,  soit  même  la  perfection  de 
cette  divine  charité  qui  nous  doit  unir  à  Jésus- 
Christ:  c'est  une  des  plus  subtiles  illusions  dont 
se  sert  l'ennemi  de  notre  saltit  pour  désespérer 
les  foibles  et  pour  endurcir  les  libertins.  Je  dis 
que  vous  devez  à  Jésus-Ghrist  votre  amour,  mais 
je  ne  dis  pas  que  vous  le  devez  sentir ,  cet  amour  ; 
car  il  peut  être  dans  vous,  quoique  vous  ne  le 
sentiez  pas.  Il  doit  être  dans  la  raison ,  et  non  dans 
le  sentipient;  il  doit  être  dans  la  pratique  et  dans 
l'action ,  et  non  dans  le  goût  ni  dans  la  douceur 
de  l'affeStion  :  il  peut  même  quelquefois  être  plus 
parfait,  lorsque  sans  être  ni  sensible,  ni  doux  ,  il 
est  généreux  et  efficace,  embrasant  tout,  et  ne 
goûtant  Yien  ;  surmontant  la  nature  par  la  pure 
grâce ,  et  dans  les  aridités  et  les  sécheresses ,  sou- 
tenant une  exactitude  et  une  fidélité  qui  ne  se 
dément  jamais.  Et  voilà,  chrétiens,  de  quoi  vous 
consoler  ^i^ne  part,  quand  Dieu  ne  vous  donne 
Mystères,  i.  *  i\. 
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pas  <5es  sentiments  tendres  et  affectueux ,  que  l'on 
voudroit  quelquefois  avoir  :  mais  aussi ,  voilà  de 
quoi  vous  condamner,  lorsque  vous  n'avez  pas 
cet  amour  chrétien  et  raisonnable  que  je  vous 
demande.  Car  «cet  amour  ^  tout  divin  qu'il  est, 
ne  s'allumera  pas  dans  vous  ssÉns  vous  r  même. 
Dieu ,  indépendamment  de  vous ,  saura  bien  vous 
y  porter  par  de  "secrètes  inspii^tions  ;   naais  le 
consentement  que  vous  donnerez  aux  inspirations 
de  Dieu ,  les  actes  d'amour  que  vous  fornaerez  ^ 
et  qui  ne  peuvent  être  méritoires  s'ils  ne  sont 
libres,  doivent  être  les  effets  de  votre  coopéra- 
tion. Tandis  que  sans  rien  faire,  vous  vous  con- 
tenterez de  dire  comme  tant  d'ames  mondaines , 
Je  n'ai  pas  encore  pour  Jésus-Christ  cet  amour 
fervent  et  agissant,  mais  c'est  un  don  que  j'at- 
tends du  Ciel  ;  vous  l'attendrez  en  vain  ,  et  Dieu 
éternellement  lancera  sut  vous  ce  terrible  arrêt 
qu'il  a  prononcé  par  la  bouche  de  saint  Çaul  :  Si 
(fiUs  non  aniat  Dominum  nostrum  Jeswn  Christuniy 
sit  anaihema  '  ;  Que  celui  qui  n'aime  pas  le  Sei- 
gneur Jésus  soit  anathème. 

Ah  !  mes  ftçres ,  prévenons  l'effet  de  cette 
terrible  menace.  Que  ce  Sauveur,  ressuscité  pour 
notre  justification,  ne  soit  pas  une  pierre  de  scan- 
dale  pour  nous ,  et  le  sujet  de  notre  condamna- 
tion. Faisoils-le  vivre  dans  nous  comme  saint  Paul, 

*   i.Cor.  i6. 
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en  sorte  que  nous  puissions  dire,  après  cet  apôtre  : 
Ce  n'est  pUis  moi  qui  vis ,  mais  c'est  Jésus-Christ 
qui  vit  en  moi  :  F'ivo  autem ,  jam  non  ego  ^  ^vwit 
vero  in  me^Christus  *.  Et  cela  comment?  par  un 
amour  sincère ,.  par  une  vive  reco,nnoissance ,  par 
une  fidélité  inviolable,  par  une  parfaite  imitation 
des  vertus  de  ce  Dieu-Homme ,  notre  modèle  sur 
la  terre,  et  notre  glorificateur  dans  l'éternité  bien- 
heureuse ,  que  je  vous  soubaite ,  etc. 


Galat.  3. 


2/|. 
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Et  cum  hoc  dixisset ,  yidentibus  illis,  éleva  tus  est. 

Après  qiCil  eut  parlé  de  la  sorte  ,  il  fut  enlevé  à  leur 
v\ie  vers  le  ciel.     Actes  des  Apôtreà,  chap.  i. 

ouRQUoi  le  Sauveur  du  monde  découvï«rt-il 
aujourd'hui  sa  gloii?e  à  ses  apôtres ,  et  pourquoi 
veut-il  qu'ils  soient  témoins  de  son  trioiriphQ, 
.  après  avoir  été  témoins  de  ses  humiliations  et 
de  ses  souffrances  ?  Cette  question  ,  chrétiens , 
n'est  pas  difficile  à  résoudre  ;  et  vous  jugez  aisé- 
ment que  le  Fils  de  Dieu  voulut  par  là  les  affer- 
mir dans  la  foi,  qu'il  voulut  les  prémunir  contre 
les  dangereuses  tentations  auxquelles  ils  dévoient 
être  exposés ,  qu'il  voulut  les  préparer  aux  per- 
sécutions et  aux  croix  ,*  et  les  rendre  capables  de 
souffrir  eux  -  mêmes  comme  lui ,  non-seuleraent 
avec  patience,  mais  avec  joie.  C'est  pour  cela 
qu'il  se  fait  voir  à  eux  dans  tout  l'édat  de  sa 
majesté  :  c'est  pour  cela  qa'en  leur,  donnant 
une  si  sensitle  et  si  haute  idée  de  ce  séjour  bien- 
heureux oîi  il  va  marquer  leurs  places,  il  les 
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remplit  d'Hne  douceur  intérieure  et  toute*  cé- 
leste ,  qui  les  relient  sur  la  montagne ,  lors  même 
qu'une-  nuée  leu»  a  fait  perdre  de  vue  leur  divin 
maître.  En  sorte  qu'il  faut  que  deux  anges  des-» 
cendent  exprés  pour  les  retirer  de  celte  profonde 
extase  où  ils  demeuroient  plongés,  et  pour  Jes 
renvoyer  à  leurs  travaux  apostoliques  :  JEcee  duo 
DÙ'i  astiterunt  juxta  iUos  èi  vestibus  albis  ^  qui  et 
dixerwU  :  f^iri  GaJUœi,  quid  staU§  aspicientes  in 
cœlwn  ^? 

m 

Appliquons-nous  ceci ,  mes  chers  auditeurs  ; 
car  en  qualité  de  chrétiens ,  ce  mystère  nous;,re- 
garde ,  et  il  doit  opérer  en  nous  les  mêmes  dispo- 
sitions que  dans  les  apôtreS.  En  eflfet,  il  y  a 
parmi  nous  destièdes  et  des  lâches  dans  la  voie 
de  Dieu ,  et  il  est  important  de  les  animer.  Il  y, 
en  a  qui  gémissent  sous  le  poids  'des  adversités 
et  des  misères  humaines  y  et  il  s'agit  de  les  con- 
soler. Peut-être  y  en  a-t-il  guiV  jouissant  d'une 
traiiquille  prospérité,  sont  sur  le  point  de  tomber 
dans  des  états  d'autant  plus  affligeants  et  plus 
douloureux ,  qu'ils  les  prévoient  moins  ;  et  je 
dois  les  y  disposer .  Or,  en  voici  l'excellent  moyen. 
Nous  attendons  up  Sauveur,  qui,  comme  disoit 
le.  grand  Apôtre ,  transformera  notre  corps,  et  le 
rendra /tout  vil  et  tout  abject  qu'il  est,  conforme- 
à  son  corps  glorieux  :   Sahatorem  expectamus  y 

'  Act.  i. 
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qui  reformahit  corpus  hwniUtatis  nostrœ  corpori 
clariiatis  suce  '.  Non-seulement  nous  l'attendons^ 
mais  éclairés  dos  vives  lumières  qui' rejaillissent 
de  son  humanité  sainte^  nous  le  voyons  et  nous 
'  l'admirons.  Voilà  l'objet  de  nos  espérances ,  voilà 
le  sujet  de  notre  consolation  y  voilà  ôe  qui  doit 
allumer  notre  ferveur  et  soutenir  notre  courage  : 
la  vue  de  ce  Sauveur^ couronné  de  gloire,  Fat- 
tente  de  cette  gloire  dont  il  nous  assure  la  pos- 
session. Car  nous  sommes  déjà,  selon  4'expression 
de  saint  Jean ,  les  enfants  de  Dieu ,  Nunc  swnus 
Fil(i  Dei^y  et  nous  savoQS  que  quand  Jésus-Christ 
viendra  à  la  fin  des  siècles,  et  qu'il  se  montrera 
dans  la  même  gloire  où  il  paroît  en  ce  jour,  nous 
serons  semblables  à  lui  i^Scimus  quordam  cum  ap- 
paruerit^  similes  ei  erimus  ^.  C'est  là,  dis- je,  ce 
qui  nous*  doit  "rendre  fervents  et  patients  ;  fer- 
vents  dans  l'accomplissement  de  nos  devoirs, 
patients  daiis  les  ^afflictions  et  dans  le^  maux  qui 
nous  arrivent  par  l'ordre  de  la  Providence.  Mon 
dessein  est  donc  de  vous  parler  de  la  gloire  du 
Ciel;  et  de  vous  la 'proposer  cojnihe  le  motif  le 
plus  touchant,  tè  motif  le  plus  propre  à  faire  im- 
pression sur  Vos  jcœurs  et  à  vous  faire  tout  entre- 
prendre et  tout  supporter  dans  la  vie.  J'ai  l:|^soin 
de  la  grâce  du  Saint-Esprit,  et  je  la  demande 
par  l'intercession  de  Marie  :  yé\^e ,  Maria. 

'  Philip.  3.  —  >  Joan.  î,  —  ^  Ibid, 
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IsAïE  Tavoit  dit,  et  saint  Paul ,  dans  les  mêmes 
termes ,  nous  l'a  déclaré,  qte  l'œil  n'a  point  vu , 
que  l'oreille  n'a  point  entendu ,  et  que  le  cœur  de 
l'homme  n'a  jamais  conçu  ce  que  Dieu ,  dans  les 
trésors  de  sa  miséricorde ,  a  préparé  pour  ceux 
qui  l'aiment'  et  qui  le  servent.  Après  deux  té*- 
moignages  si  authentiques ,  il  n'y  a  point  de  pré- 
dicateur de  l'Évangile  qui  puisse,  sans  témérité  , 
entreprendre  de  donnera  ses  ^auditeurs  une  idée 
juste  dé  la  gloire  du  Ciel.  Mais  aussi,  dit  saint 
Chrjsostôme ,  le  prédic2j;teur  a-t-il  en  cela  même 
U0  grand  avantage ,  puisque  l'impuissance  où  il 
est  iSéduit,  est  justement  Tidée  la  plus  haute,  la 
plus  vraie,  la  plus  exacte  que  nous  puissions 
avoir  sur  \a  terre  et  qu-'il  puisse  donner  de  cette 
gloire.  Ne  faisons  donc  poiqt  aujourd'hui  d,'e£Ports 
inutiles  pour  comprendre  une  gloire  dont  la  plus  * 
essentielle  propriété  est  d'être, incompréhensible. 
Il  nous  doit  suffire  de  la  con^dître  comme  noos 
•  connoissoQS  Dieu ,  c'est-à-dire,  de  savoirce  qu'elle 
est,  par  ce  qu'elle  n'est  pas.  Or  nous  le  savons  , 
et  j'oserois  même  ajouter  que  nous  le  sentons, 
lorsqu'il  nous  arrive,  en  contemplant  l'univers, 
et  le  bel  ordre  des  créatures  qui  le  composent , 
de  faire 'cet  te  réflexion  aussi  touchante  que  so- 
lide :  Tout  ce  que  je  vois  n'approche  pas  de  ce  que 
j'espère;  et  tout  ce  que  j'admire  en  cette  vie  , 
n'est  qu'une  ombre  obscure  et  confuse  de  ce  que 
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Dieu  me  destine  en  l'autre.  Car  voil%,  chrétiens , 
la  plus  excellenlèfna1;ion  que  nous  ayons  à  nous 
eii  former.  En  effet,  c'est  ainsi  que  sain l  Augus- 
tin ,  voyant  là  cour  des  empereurs  de  Rome  si 
pompeuse  et  si  magnifique  y  se  figuroit  par  pro- 
portion la  magnificence  et  la  beauté  de  la  cour 
céleste  ;  c'est  ainsi  qu'au  milieu  des  cérémonies 
les  plus  augustes,  il  s'écrioit  'rSihœciàmpulchra 
sunty  quaUs  ipsé  ?  et  si  hœc  tanta^  (fuantus  ipse  *  ? 
Si  lout  ceci  est  si  brillant,  si  grand,  si  surpre- 
nant,  que  sera-ce  de  vous,  ô  mon  Dieu!  et  c'est 
ainsi  que  nous  en  jugerions  nous-mêmes,  si  nous 
né  nous  laissions  pas 'éblouir  au  vain  éclâK  du 
monde ,  et  que  nous  sussions  ,  comme  ce  grand 
saint,  nous  élever  des- grandeurs  visibles  et  nior- 
tellés,;aûx  grandeurs  invisibles  ^et  éternelles. 
Mais,  encote  une  fois ,  tenons-nous-en  à  la  règle 
du  Saint-Esprit ,.  qui  nous  défend  de  chercher  ce 
qui  est.  au-dessus *de  npus,  et  qui  nous  ordonne 
d'être  attentifs  à  ce  que  Dieu  *demande  de  nous  : 
Altlora .  te  ne  quœsieris  j  sed  quœ  prœcepit  tibi 
Deus^y  iUa  cogita  semperj  c'ést-à-dire ,  sans  avoir 
une  vaine  curiosité  d'apprendre  en  quoi  consiste 
la  gloire  dès  bienheureux,  instruisons- nous  avec 
humilité  de  ce  que  nous  devons  faire  pour  y  par- 
venir. Le  voici ,  mes  chers  auditeurs,  et  il  n'y  a 
personne  qui  ne  doive  se  l'appliquer.  Le  Sauveur 

■ 
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du  monde  nous  fait  connoitre,  par  son  exemple, 
que  cette  gloire  est  une  récompense,  et  il  nous 
fait  au  même  temps  entendre  que  cette  récom- 
pense est  surtout  le  fruit  et  le  prix  des  souf- 
rants. Arrêtons-nous  à  ces  deux  pensées,  et 
faisons-en  le  partage  de  ce  discours.  Cette  gloire 
où  inous  appelle  après  lui  Jésus- Christ,  est  une 
récompense;  il  faut  denc  la  mériter  :  ce  sera  la 
première  partie.  Cette  récompense  est  surtout  le 
fruit  et  le  prix  des  soufiPrances  ;  c'est  donc  en 
particulier  par  le  bon  usage  des  soufFraitces  qu'il 
la  faut  mériter  :  ce  sera  la  seconde  partie.  Ainsi 
le  Fils  de  Dieu  lia -t -il  méritée  lui- mênae.  Et 
voilà  en  deux  mots  ce  qu'il  nous  a  révélé  de  notre 
gloire  future ,  et  ce  qu'il  nous  est  nécessaire  de  ne 
pas  ignorer.  Tout  le  reste  sont  choses  ineffables, 
mystères  caehés ,  secrets  qvi'îl  n'est  pas  permis 
même  à  saint  Paul  de  Jious  découvrir ,  et  qu'il  est 
beaucoup  moins  .en  mon  pouvoir  de  vous  expli- 
quer :  Arcaiia  Hferha,  quœ  iwn  Ueet  homini  lôqui  ^ . 
Mais  ^pQnr  votre  édification  et  pour  satisfaire  à  ce 
que  vous  attendez  de  moi ,  je  dois  vous  dire ,  et  je 
vous  le  dis  avec  tout  le  zèle  que  Dieu  m'inspire , 
que  si  vous  voulez  arriver  à  la  même  gloire  que 
Jésus-Christ,  vous  devez  la  mériter  comme  Jésus- 
Christ  ,  première  proposition  ;  et  que  si  vous 
voulez  la  mériter  fcomme  Jésus-Christ,  vous  devez 

*  2.  Cor.  12. 
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souflPrir  comme  Jésus -Christ,  seconde  proposi- 
tion. Je  vous  demanda  pour  l'une  et  pour  l'autre 
une  attention  favorable.  Elles  sont  simples;  mais 
dans  leur  simplicité ,  elles  renferment  les  plus 
importantes  instructions. 

PREMIÈRE'pA'RTIE. 

I 

Je  m'en  vais  /disoit  le*Sauveur  du  monde  à 
ses  disciples,  sur  le  point  qu'il  étoit  de  retourner 
à  son  Père  ;  je  vais  prendre  possession  de  la  gloire 
qui  m'est  réservée  dans  le  Gel ,  et  vous  préparer 
en  même  temps  à  chacun  votre  place  dans  ce  sé- 
jour bienheureux  :  J^ado  pamre  vobis  locwn  '. 
Parole  pleine  de  consolation  ;  mais  parole  précé- 
dée d'une  autre  qui  devoit  être  pour  eux,  et  qui 
est  pour  nous  un  ^rand  fonds  d'instruction.  Car 
le  même  Sauveur  leur  avoit  dit  auparavant  :  Ce 
royaume  où  je  veux  vous  appeler  après  moi, 
je  vous  le  promets ,  pais  aux  mêmes  conditions 
que  mon  Père  me  J'a  promi%,  et  vous  ng  l'aurez 
point  autrement  que  moi  :  Dtsporio  vobis  y  sicut 
disposuit  mihi  Pater  meus  regnum^.  Or,  le  fils  de 
David  n'y  est  entré  que  par  la  'voie  du  mérite. 
D'où  il  s'ensuit,  nies  chers  auditeurs,  par  la 
plus  juste  dé  toutes  les  cbnséquences,  que  pour 
jmrvènir  nous -même  à  cette  gloire  céleste,,  il 

*  Joau.  14.  —  =•  Luc.  22.  _ 
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faut  que  nous  l'ajons  méritée.  Mettons  dans  tout 
son  jour  cette  vérité  que  je  vous  propose  aujour- 
d'hui œmme  le  motif  le  plus  capable  d'exciter 
votre  zèle,  et  d'allumer  toute  votre  ferveur. 

Oui ,  chrétiens  y  la  gloire  que  nous  attendons 
est  une  récompense  que  Dieu  nous  destine;  et 
pour^peu  que  vous  ayez  djB,  pénétratioQ ,  vous  y 
devez  découvrir  d'abord  deux  différences  bien 
remarquables  qui  la  relèvent  infiniment  au-dessus 
de  ces  récompenses  Fragiles  et  passagères  que  le 
monde  promet  à  ceux  qui  le  servent.  Car,  selon 
h  belle  réflexion  de  saint,  Jean  Chrysostome, 
telle  est  l'injuste  distribution  qui  se  fait  des  ré^ 
compenses  du  monde  :  on  les  a.  souvent  sans  les 
mériter ,  et  on  les  mérite  encore  plus  souvent 
sans  les  avoir.  On  les  a  saojs  les  mériter,  et  c'est  ' 
ce  qui  devroit  humilier  la  plupart  des  heureux  du 
siècle  ;  et  on  les  mérite  encore  plus  souvent  sans 
les  avoir  ,  c'est  ce  qui  rebute  et  ce  qui  désespère 
letf  m^heureux.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de 
cette  récompense  immortelle  où  nous  aspirons. 
Comme  on  ne  l'obtient  jamais  qu'en  la  méritant, 
aussi  est-on  sûr  de  pe  la  mériter  jamais  sans  l'pb- 
tenir.  Deux  points  auxquels  je  m'attache,  et  que 
je  voudrois  imprimez;  profondément  dans  vos  es- 
prits.       .  '  . 

C'est  une  récompense  que  ce  royaume  éternel , 
où  Jésus  -Christ ,  comme  notre  chef,  entre  glo- 
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rieiix  et  tiiomphaût  ;  mais,  cette  récompense', 
prenez  garde  à  ces  trois  pensées  :  on  ne  Fa  point 
qu'on  ne  la  mérite  ;  on  ne  l'a  que  parce  qu'on  la 
mérite  ;  on  ne  Fa  qu'autant  qu'on  la  mérite  •  On 
ne  l'a  point ,  dis- je ,  qu'on  ne  la  mérite.  Dieu , 
comme  maître  de  ses  biens  y  pouvoit  nous  la  don-' 
ner  gratuitement ,  sans  qu'il  nous  en  coûtât  i:ien  : 
mais  il  ne  l'a  pas  voulu  ;  et  suivant  l'^dre  qu'il 
a  établi ,  il  faut  de  deux  choses  l'une ,  ou  que 
n<^^  méritions  c^te  récompense ,  ou  que  nous 
y  renoncions.  De  quelque  manière  que  Dieu  nous 

*  ait  prédestinés,  en  vue  ou  indépendamment -dé 
nos  bonnes  œuvres  (question  qui  partage  l'école, 
et  qui  n'appartient  point  à  mon  sujet),  il  est 
certain,  et  c'est  un  principe  de -religion  ,  que' 
nous  n'aurons  jamais  «part  ^  son  héritage ,  si  nous 
nous  trouvons  à  la  mort  dépourvus  de  ces  mé- 

.  rites ,  qui  sont ,  selon  l'Evangile ,  les  titres  lé- 
gitimes pour  y  prétendre.  Venez  ,  nous  dira 
Jésus -Christ  dans  le  jugement  dernier,  si  nous 
sommes  assez  heureux  pour  être  du  nombre  de 
ses  brebis ,  et  placés  à  sa  droite  ;  venez ,  les 
bioa-aimés  de  mon  Père,  possédez  le  rojaume 
qu'ilvous  préparoit,  et  qui  vous  est  désormais 
acquis  :  f^enite  :  possàlete  pafutunifpobis  regnum  '. 
Mais  en  vertu  de  quoi  nous  le .  dûnnera-i-il  ce 
royaume?  écoutez  ce  qu'il  ajoutera  :  Parée  que 

'  Matth.  25. 
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VOS  bonnes  œuvres  •  me  patient  pour  vous ,  parce 
que  vous  avez  fait  des  choses  dont  je  n'ai  point 
perdu  le  souvenir ,  et  qu'il  est  maintenant  de  ma 
justice  et  de  ma  fidélité  de  les  reconndître  ;  parce 
que  dans  la  personne  des  pauvres,  qui  étoient 
mes  \  membres  vivants  ,  vous  m'avez  secouru  , 
nourri ,  logé ,  visité  :  enfin  ,  régnez  avec  moi  ; 
parce  que  vous  avez  été  charitables  pour  moi  : 
Possidete  paratum  vobis  regnum  j  esurwi  enùn  ^ 
etdedistismihi  manducare.  Raisonnons  tant  qu'il 
nous  plaira,  voilà,  dans  le  sens  de  Jésus-Christ 
même  ,  tout  le  dénouement  du.  mystère  impé- 
nétrable de  la  prédestination .  C'est  en  cela ,  re- 
marque le 'docteur  angélique  saint  Thomas,  que 
cette  récompense  du  Ciel  est  une  véritable  gloire, 
et  même  la  gloire  par  excellence ,  parce  qu'elle 
est  le  fruit  du  mérite ,  et  du  mérite  le  plus  par- 
lait qui  puisse  convenir  à  l'homme.  En  effet ,  ce 
qui  se  donne  à  la  faveur,  peut  bien  être  une 
grâce ,  peut  bien  être  une  distinction,  peut  bien 
être  un  privilège  ;  mais  à  parler  exactement ,  ce 
ne. peut  être  une*  gloire.  Or,  ce  n'est  point  là 
ce  que  Dieii  réserve  à  ses  élus  ;  mais  dans  le  lan-: 
gage  du,  Saint-Esprit,  ce  qu'il  leur  réserve  est 
une  récompeose ,  et  par  là  même  une  gloire  : 
Gloria  hœ'c  est  omnibus  sanctis  ejus^ .  Parce  qu'ils 
ont  été  saints  sur  la  terre  ,  ils  sont  bienheureux 

*  Psalm.  149.  ^ 
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dîins  le  Ciel ,  et  comblés  de  gloire  ;  mais  leur 
bonheur ,  et  comme  récompense,  et  comme  gloire, , 
suppose  qu'ils  s*en  sont  rendus  dignes  :  voilà  ce 
que  nous  enseigne  la  foi. 

Calvin  a  combattu  cette  vérité ,  et  c'est  .un  des 
points  où  je  confesse  que.  son  hérésie  m'a  toujours 
paru  plus  insoutenable.  Il  a  prétendu  que  nos 
'  plus  saintes  actions ,  par  rapport  à  Dieu ,  ne  pou- 
voient  jamais  être  méritoires  :  cependant  Dieu 
même  nous  assure  qu'elles  le  sont ,  et  nous  dit 
en  termes  exprès ,  qu'à  la  fin  des  siècles  sa  pro- 
vidence  éclatera ,  lorsqu'il  viendra  pour  rendre 
à  chacun  selon  le  mérite  de  ses  œuvres  :  Unicui- 
que  secundwn  meritian  operum  suoncm  'y  pou- 
voit  -  il  s*expliquer  plus  clairement  ?  Mais  ne 
suffit-il  pas,  disoit  Calvin  ,  que  JésUwS-Christ  nous 
ait  acquis  la  gloire  que  nous  espérons ,  et  qu'il 
Hait  méritée  "pour  nous?  Non  ,  répondent  les 
théologiens  ,  après  saint  Augustin ,  cela  ne  suffit 
pas.  Il  faut  qu'après  lui,  que  par  lui ,  et  qu'avec 
jui ,  nous  la  méritions  encore  pour  nous-  même, 
comme  il  ne  suffit  pas  que  Jësus-Chnst  ait  fait 
sur  la  croix  pénitence  pour  ndus  ,  si  nous  ne  la 
faisons  pour  nous-même.  Il  faut  que  notre  péni- 
tence >  jointe  à  la  pénitence  de.  cet  Homme- 
Dieu  ,  nous  réconcilie  avec  Dieu  ;  et  de  même  il 
faut  que  nos  mérites,  joints  à  ses  mérites  ,  nous 

'  Eccles.  i6. 
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ouvrent  le  royaume  de  Dieu  ;  et  c'est  à  quoi  le 
grand  Apôtre  travailloit  si  saintement  ^  et  ce  qui 
lui  faisoit  dire  :  Adinvpleo  ea  quœ  desunt  pas- 
sionum  Christi.  '  ;  J'accomplis  en  moi  ce  qui 
manqueroit  sans  cela  à  ma  rédemption ,  et  à  ce 
que  Jésus-Christ  à  souffert  pour  moi.  Mais  n'est- 
ce  pas  faire  tort  aux  mérites  du  Rédempteur^  que 
d'accorder  une  récompense  aussi  divine  que  celle- 
là  à  d'autres  mérites  que  les  siens?  Nullement , 
dit  saint  Augustin ,  et  la  raison  qu'il  en  apporte 
est  convaincante;  parce  que  les  mérites  que  nous 
devons  acquérir,  et  ajouter  à  ceux  du  Rédemp- 
teur, sont  tellement  des  mérites  différents  des 
siens,'  qu'ils  sont  néanmoins  dépendants  des  siens, 
fondés  sur  les  siens,  tirant  toute  leur  efficace  et 
toute  leur  valeur  dés  siens;  et  par  conséquent 
incapables  de  préjudicier  aux  siens.  Que  fait  Dieu, 
quand  il  nous  récompense  ?  Je  l'avoue ,  il  cou- 
ronne nos  mérites  ;  mais  parce  que  nos  mérites 
sont  ses  dons ,  en  couronnant  nos  mérites,  il  cou- 
ronne dans  nos  personnes  ses  propres  dons  :  Co- 
nfiât in  nobis  dona  sua  ^;  c'est  là  belle  expression 
de  saint  Augustin.  Mais  avouer  que  l'homme 
peut  mériter  le  royaume  du  Ciel ,  n'est-ce  pas 
lui  donner  le  sujet  de  se  glorifier?  Oui ,  continue 
ce^aint  docteur,  et  malheur  à  nous  !  si,  faute 

m 

d'un  tel  mérite ,  nous  n*étions«pas  en  état  de  nous 

*  Coloss.  I .  —  '  August. 
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glorifier  dans  le  sens  que  Calvin  veut  nous  le 
défendre*  Cbr  le  royaume;  céleste  n^est  que  pour 
ceux  qui  onrt  droit  de  se  glorifier  dans  le  Sei- 
gneur ;  et  un  des  caractères  de  l'homme  juste ,  le 
plus  distinctement  marqués  par  l'Apôtre  ,  est 
qu'il  pyisse,  sans  présomption,  mais  avec  une 
sainte  confiance,  prendre  part  à  cette  gloire  dont 
le  Seigtîeur  est  le  principe  et  la  fin  :  Qui  glo- 
riatur  ^  in  Domino  glorietur  ^  Or ,  le  foible  de 
l'hérésie ,  et  de  la  prétendue  réforme  dé  Cal- 
•  vîn ,  est  qu'elle  dépouille  le  juste  de  tout  mérite , 
j'entends  de  tout  mérite -propre,  et  qu'elle  lui 
ôte  ainsi  tout  moyen  de  se  glorifier  même  en 
.  Dieu  :  condition  néanmoins  essentielle  pour  être 
récompensé  de  Dieu.  Avançons. 

Non^seulement  on  n'a  point  la  récompense  du 
Ciel  qu'on  ne  la  mérite ,  mais ,  ce  que  je  vousprie 
de  bien  comprendre ,  on  ne  l'a  que  parce  qu'on 
la  niérite  :  en  sorte  qu'elle  est  le  partage  du 
mérite  seul,  à  rexclu|ion  de  tout  autre  titre.  De 
là  vient  que  saint  Paul ,  pour  la  définir ,  l'appelle 
couronné  de  justice  :  In  reliquo  reposita  est  mifu 
corona  justitiœ  ^ y  farce  ({xx^ en  effet,  disent  les 
pères ,  cette  récompense  ne  doit  être  donnée  aux 
hommes  que  selon  les  règles  d'une  justice  ri- 
goureuse ,  d'une  justice  incorrup»tible  ;  d'une 
justice  que  rien  ne  touchera,  que  rien  ne  fléchira, 

*  i.Cor.  I.  -—  *  i.Tini.  4.      - 
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que  rien  ne  préoccupera;  a  une  justice  qui  n  aura 
(]*égard  ppur  pen^nne  ^  qui  ne  distinguera  ni  quif- 
lités ,  ni  rangs ,  ni  naissance ,  nais  qui  discer*- 
nera  parfaitement  le  mérite.  Les  récompenses  du 
siècle  sont  tous  les  jours  en  butte  à  la  cupidité 
et  à  Tambition  :  quoiqu'elles  ne  soient  dues  qu'au 
mérite ,  toute  autre  chose  qtie  le  mérite  contyi,- 
bue  à  les  ^ire  avoir.  On  les  emporte  par  le 
crédit,  on»se  les  attire  par  la  J>rigue9  on  les  ar- 
rache par  ITpaportunité  :  les  plus  hardi3  et  les 
plus  .avides  sont  ceux  qui  y  parviennent;  le  ha- 
sard en  décide,  la  bonne  fortune  de  l'un ,  et  sou- 
vent l'iniquité  de  l'autre.  On  se  prévaut",  pour 
les  demander,  du  mérite  d'autrui;  le  fils  veut 
être  récompensé  des  services  du  pèrej  l'ami  croit 
être  en  droit  de  profiter  du  travail  et  du  pou- 
voir de  son  ami.  Ceux  mêmes  que  Dieu  a  fait  les 
dispensatet^rs  de  ces  récompenses  temporelles , 
quelque  précaution  qu'ils  y  apportent ,  et  quel- 
<yie  envie  qu'ils  aient  de  les  distribuer  avec 
équité  ,  peuvent  à  peine  «e  répondre  d'eux'- 
mêmes,  et  comptej  qu'ils  ne  se  .laisseront  pa3 
/  prévenir'et  surprendre.  Comme  ils  sont  hommes , 
dit  saint  Augustin ,  ils  récompensent  en  honmies, 
c'est-à-^dice ,  bien  plus  souvent  selon  la  nécessité 
de  leurs  affaires  ,  que  ^elon  le  degré  de  leur 
estime  i  bien  plus  souvent  par  inclination  que 
par  raison.  Et  en  effet,  ceux  qui  entrent  dans  • 
Mystères,  i.  3 5 
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fleurs  plaisirs ,  ont  communément  bien  plus  de 

part  à  leurs  grâces  et  à  leurs  bienfaits  ^  que  ceux 

i-qui  s*immolçnt^pour  leur  service.  Ceux  qui  les 

jlattent  et  qui  las  trompent ,  sont  communément 

rbien  mieux  récompensés  que  ceux  qui  leur  sont 

i  fidèles.  Ain§i  vont  les  choses  humaines  :  et  qpelr 

.  Jtj^ie  zèle  que  nous  .ayons  pour  la  réformation  de 

l'univers,  nous  ne  devons  pas  espérer  qu'elles 

prennent  un  autre  cours  ,  * 

Rien  de  tout  cela  dans  la  récompense  où  Dieu 
nous  appelle.  II  pèi3era  ses  élus  dans  ht  balance^, 
Jiiais  dans  la  balance  du  sanctuaire;  et  leur  mérite 
seuj/mis  à  l'épreuve  de  son  jugement,  fera  la 
décision  de  leur  sort.  Quiconque  n'en  aura  point 
l'exacte  mestire,  fût-il iin  des  dieux  de  la  terre, 
'  sera  rejeté.  Clomme'le  fils  ne  portera  point  l'ini- 
quité du  père,  aussi  lé  mérite  du  père  ne  sup- 
pléera point  à  l'indignité  du  fils.  Tiiut  crevant 
Dieu  sera  personnel,  Qjt  lo^ règle  du  Saint-ïlsprit 
subsistera  :  Unicuique  sectindwn  meriti4pi  opeitm 
Juprum  '  j  A  chacw  selon  ses  œuvres.  Il  ne  dit 
,  .pas ,  A  chacun  selon  ses  -lumières ,  à  chacuii  splon 
ses  niaximes ,  -  à  chacun  selon  ses  taleo^^  ;  il  ne 
dit  pas  même,  jV^hacufl  selçn  ses  désirs^  selon  ^es 
projets  et  ses  intention^ ,  mais  à  chacui\  selon  ses 
actions,  à  chacun  selon  ce  qu'il  aura  fait,  et  non 
point  selon  ce  qu'il  aura  cru  ou,  ce  qu'il  au^a  voulu 

•     ,     '  Eccies.  r6. 
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faire  :  Unicuique  secundum  meritum  operum  suo^  ' 
mm.  En  un  mot  ^  le  temps  de  la  grâce  et  de  la 
miséricorde  sera  expiré ,  et  celui  de  la  justice 
succédera  :  et  par  la  même  raison  que  la  grâg? , 
dans  les  élus,  aura  précédé  tout  mérite^  la  gloire 
dont  Dieu  les  comblera ,  aursi  pour  fondement  le 
mérite  acquis  par  la  grâce.  Rien  de  plus  vain  dans  ^ 
-l'opinion  des  mondains  mêmes,  que  la  gloire  do 
•  monde  :  pourquoi?  Parce  qu'elle  n'est  ni  une 
preuve  certaine,  ni  Une  conséquence  sûre  du» 
mérite;  parce  qu'elle  est  presque  toujours  l'effeb 
du   caprice  ef  de  la  prévention  des   hommes  ; 
parce  qu'il  n'y  a  rien  où  la  corruption  du  juge- 
ment des  hommes ,  où  leur  peu  d'équité ,  d'inté-  ' 
grité,  de  sincérité,  paroisse  plus  évidemment, 
qu'en  ce  qui  regarde  cette  gloire  profane.  Mais 
par  une  règle  toute  Contraire,  concevez  délace 
que  c'est  que  la  gloire  dès  prédestinés  dans  le 
Ciel ,  puisque  c'est  un  Dieu  qui  en  est  l'arbitre; 
un  Dieu  souverainement  éclairé,  souverainement 
juste,  et  qui  ne  peut  estimer  que  ce  qui  est  es-  i 
sentiellement estimable  ;  un  Dieu  aussi  déterminé 
à  ne  glorifier  que  le  mérite,  qu'il  l'est  à  réprouver 
et  à  punir  le  péché;  un  Dieu  dans  l'un  et  dans  , 
l'autre  également  infaillible ,  inflexible ,  irrépré-* 
hensible  :  tel  est  ,  mes  frères,  concluôit  saint   ' 
Paul ,  tel  est  le  maître  dont  il  m'importe  d'être 
loué  et  d'être  favorablement  jugé ,  parce  que  c'esj; 

25. 


t 
« 

■ 

* 


f388  suK'  l'a.scewsio*[ 

*  '  celui  dont  rapprobation  et  la  louange  doit  faire 
•       éternellement  la  solide  gloire   :  Qui  autem  ju- 
dicat  me,  Domùvus  est  *. 
•  JEnfin  cette  récompense  des  bienheureux  ,  on 

*      ne  l'a  qu'autant  ^u'on  la  mérite;  et  si  l'un  est 
plus   récompensé  que  l'aiPtre,  s'il  est  dans  uq 
H    ^  degré  de  gloire  plus  éminent  que  l'autre,  ce  n'est 
que  parce  qu'il  a  plus  de  mérite  que  l'autre •  Dans 
le  monde,  on  yoit  tou$  les  jours  des  mérites  mé- 
diocres l'emporter  sur  des  inériles  éclatants  :  et 
*^ous  .le'  permettez  ,  Seigneur ,   pour  nous  ap- 
4  prendre  que  ce  n'est  point  ici  qife  se  dftit  faire 
le  vrai  discernement  de  nos  personnes;  vous  le 
^permettez  pour  nous  détacher  malgré  nous  delà 
terre ,  et  pour  nou§  faire  porter  plus  haut  nos 
vues  :  mais  dans  le  royaume  de  Dieu ,  chacun  est 
placé  selon'  l'ordre  où  il  doit  être  ;  et  une  des  plus 
singulières  beautés  que  l'Ecriture  y  fait  remar- 
quer,  est  cette  admirable  proportion   entre  la 
^         qualité  du  mérite  et  lé  rang  qu'il  occupe.  Il  y  a, 
%  disoit  le  Fils  de  Dieu ,  dans  la  maison  de  mon 
Père,  cyfPérentes  demeures;  mais  ces  demeures , 
observç  saint  Bernard,  ne  sont  différentes  que 
,  parce  qu'il  s'y  trouve  des  mérites  différents.  Le 
plus  ou  le  moins  de  mérite  y  fait  donc  le  plus 
^  ou^  le  moins  d'élévation  ;  cinq  talents  de  mérite 
»  y  produisent  cinq  talents  de  gloire,  et  deux  n'y 

.  »  I.  Cor.  4. 
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en  produisent  que  deux  :  tellement  que  la  diver- 
sité du  mérite  y  distingue ,  y  partage ,  y  ordonne 
tout.  Or  si  cela  est,  chrétiens,  permettez- moi 
de  m'arrêter  ici,  et  de  faire  avec  vous  une  ré- 
flexion dont  il  est  difficile  que  vous  ne  soyez  pas 
touchés  :  à  quelle  étonnante  révolution  ne  doi- 
vent pas  s'attendre  la  plupart  des'hommes ,  quand 
ce  mystèf^e  s'accomplira ,  et  que  Dieu ,  dans  son 
jugement  dernier,  viendra  faire  ce  partage? 
Quelle  désolation,  par  exemple,  pour  tapt  de 
grands ,  lorsque  après  avoir  tenu  dans  le  monde 
des  rangs  honor«bles  que  leur  donnaient  leurs 
dignités ,  leurs  emplois  ,  leurs  charges ,  il  leur 
en  faudra  prendre  d'autres  que  le  mérite  seul 
réglera  ,  et  où  l'arrêt  de  Dieu  les  réduira  !  Si 
Dieu ,  au  moment  que  je  parle ,  leur  faisoit  voir 
l'affreuse  différence  de  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui 
et  de  ce  qu'ils  seront  alors,  dans  quelle  conster- 
nation cette  vue  ne  les  jetteroit-elle'pas  !  et  quand 
à  la  miort  il  faudra  quitter  en  effet  ces  rangs  de 
naissance 'et  de  fortuùe  pour  passeï:  à  d'autres 
rangs  qu'une  exacte  et  rigoureuse  justice  leur 
assignera,  quelle  douleur  pour  eux  de  se  trouver 
dans  un  si  pi*bdigieux  abaissement  /  dans  un  éloi- 
gnement  infini  de  Dieu  ,  parce  qu'ils  n'auront 
.  presque  rien  fait  pour  Dieu  !  Je  sais  que  cette 
réflexion  est  affligeante";  mais  ^n  est-elle  moins 
salutaire,  et  ne  serois-je  pas  prévaricateur ,  si , 
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>  dans  une  occasion  aussi  naturelle  que  celle-ci  ^ 

je  ne  les  faisois  souvenir  qu'outre  les  grandeurs 

de  la  terre,  il  j  en  a  d'autres  dans  le  Ciel  oii  ils 

doivent  aspirer;  qu'il  j  a  d'autres  honneurs  dont 

]  ils  doivaiit  être  jaloux,  d'autres  places  qu'ils  doi-^ 

:  vent  remplir ,  d'autres  établissements  pour  les- 

'.  quels  Dieu  les  a  créés?  Aurois-je  pour  leur  salut 

le  zèle  que  mon  ministère  doit  m'inspirer ,  si  je 

ne  les  avertissois  pas  que  la  figure  de  ce  monde 

passe^  et  qu'après  qu'elle  sera  passée ,  le  mérite 

d'une  vie  chrétienne  est  le  seul  titre  de  distinc- 

lion  qui  nous  restera? 

Mais  revenons.  Je  ne  me  suis  pas  contenté  de 
vous  dire ,  qu'on  a  souvent  les  récompenses  du 
monde  sans  les  mériter  :  j'ai  ajouté  que  souvent 
aussi  on  les  mérite  sans  les  avoic;  au  lieu  que  nous 
sommes  assurés ,  en  méritant  la  récompense  éter- 
nelle ,  de  l'obtenir.  En  effet ,  comptez ,  si  vous 
le  pouvez ,  mes  chers  auditeurs ,  combien  de  gens 
vous  avez  vus  dans  le  monde  mener  une  vie 
obscure,  et. ne  parvenir  à" rien,  avec  un  mérite 
et  des  services  qui  dévoient  les  élever  à  tout.  Des 
patrons  leur  ont  mahqué ,  des  concurrents  les  ont 
!  écartés;  l'envie,  l'intrigue  ,  la  cabale,  mille  mau- 
j  vais  offices  les  ont  détruits  ;»un  maître  aveugle  et 
sans  discernement,  un  maître  insensible  et  indif- 
férent, un  maître  trompé  et  prévenu  les  a  laissés 
dans  la  foule ,  les  a  oubliés ,  méprisés ,  rebutés. 
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Que  rie  nous  apprend  pas  là-dessus  l'u^ge  et  la 
science  du  monde?  Mais  avec  Dieu,  je  suis  à» 
couvert  de  toutes   ces  injustices.   Qupi   que  je 

;  fasse ,  si  c'est  pour  lui  .que  je  le  fais ,  il  In'en 
tiendra  compte.  Qu'est-ce  qu'un  verre  d'eau? 

j  cependant  ce  verre  d'eau  donne  en  son  nom  ne 

F 

î  sera  pas  sans  récompense.  Qu'est-ce  qu'une  pen- 
'  sée?  cependant  celte  bonne  pensée  reçue  et  suivie 
aura  son  salaire.  Qu'est-ce  qu'un  désir?  cepen- 
dant ce  bon  désir  conçu  et  formé  dans  le  cœur , 
produira ,  selon  l'expression  dé  l'Apôtre ,  son 
rayon  de  gloire.  Qu'est-ce  qu'une  parole?  cepen- 
dant cette  parole  dite  avec  douceur,  avec  huma- 
nité >  avec  charité,  sera  écrite  dans  le  livre  de 
vie.  Or,  si  Dieu  doit  récompenser  3e  la  sorte  jus- 
qu'aux moindres  mérites,  que  sera-ce  des  autres? 
C'est  ainsi  qu'il  nous  l'a  promis  ;  et  comme  il  est 
:  taut-puissant,  c'«t  ainsi  qu'il  peut  l'accomplir; 
et  comme  il  est  fidèle,  c'est  ainsi  qu'il  veut  l'ac- 
complir :  par  conséquent,  c'est  ainsi  qu'il  l'ac- 
complira. En  sorte,  conclut  saint  Augustin,  que 
sa  fou  te -puissance^  qui  "fest  la  toute  -  puissance 
d'un  Dieu,  fi?aura  point  dans  l'éternité  d'autre 
occupation  que  de  glorifier  ses  élus  et  tous  leurs 
mérites.  .Voilà  à  quoi  il  s'emploiera,  en  quoi  il 
mettra  une  partie  de  ses  complaisances ,  de  quoi 
il  ne^se  lassera  jamais. 

Mais  cela  posé,  chrétiens,  et  quoique  nous 
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fassions  profession  cTe  le  croire ,  vivans^neus   et 
agissons  -  noua  comme  en  étani  persuadés?  Je 
parie  a  des  auditeurs  qui ,  chacun  dans  leur  con- 
dition ,  se  piquent  d  avoif  leur  mérite,  et  je  veux 
'  bien  convenir  de  tout  le  mérite  dont  vous  vous 
piquez.  Mais  ce  mérite ,  que  je  n'ai  garde  de  vous 
disputer ,  est-ce  un  mérite  pour  le  ciel?  est-ce 
un  mérite  à  qui  Jësus-Christ  ait  jamais  rien  prp^ 
mis?  est-ce  un  mérite  que  vous  osiez,  vous-mêmes 
\  présenter  à  Dieu  pour  lui  demander  son  royaume? 
.  Si  les  saints ,  ^i  règnent  avec  ce  Dieu  et  ce  roi 
de  gloire ,  n'avoient  point  eu,  d'autre  mérite ,  re- 
cueiUeroient-ils  maintenant  les  fruits  àâni  ils. ont 
jeté  sur  la  terre  les  précieuses  semences?  En- 
trons dans  le  détail.  Une  vie  aussi  inutile  et  aus»i 
vide  de  bonnes  œyvres  que  celle  d'un  homme  du 
monde,  d'une  femme  du  monde,  réguliers  d?ail- 
leurs  et  d'une  conduite ,  selon  letmonde ,  irrépro^- 
chable ,  est-^ce  la  vie  d'un  chrétien ,  gagé  ,  selon 
la  parabole  de  l'Bvangile,  pour  mériter  une  ré- 
compense immortelle?  Voyons  ces  mercenaires , 
qui,  pressés  par  le  besoin,  donnent  leur  peine 
pour  un  salaire  temporel  :  ces  hoqimes  à^qiû  le 
Fils  de  Dieu  nous  compare  si  souvent,  et  à  qui 
il  veut,  en  quelque  état  que  nous  puissions  être , 
que  nous  nous  c6nfoi:mions.  Les  imitons-BOus? 
sommes  -  nous  attachés  comme  eux  à  un  travail 
constant,  et  assidu  ?  renoncons-nous  coaime  enx 
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à  la  mollesse  et  à  la  douceur  du  repos  ?  avons- 
Dous ,  comme  eux  ,  des  jours  pleins  par  une  pra- 
tique entière  de  nos .  devoirs  ?  Si ,  malgré  cette 
!  inutilité  de  vie  ,  l'on  gagnoit  le  Ciel,  le  Ciel 
seroit-il  ee  royaume  de  conquête  qu'il  faut  em- 
porter par  violence  et  acheter  si  chèrement? 
Doit-il  suffire  à  des  chrétiens,  pour  être  récom- 
pensés de  Dieu ,  de  se  trouver  exempts  de  crime? 
et  la  maxime  sur  Jaquelle  on  s'appuie  jusqu'à 
s'en  faire  une  conscience ,  que  tout  le  mérite  du 
salut  se  réduit  à  ne  point  faiie  de  mal ,  n'est-ce 
pas  une  erreur  dont  il  faut  aujourd'hui  vous  dé- 
1  trompa  ?  Mérite  -  t-on-  des  récompenses  en  ne 
faisant  rien?  le  monde  en  juge-t-il  devla  sorte? 
j[*écompense-t-il  l'ei^veté,  quoique  d'ailleurs  in- 
nocente? n 'exigé- t-il  pas  des  services  réels?  et 
pourquoi  croirons-nous  que  Dieu  nous  en  tiendra 
quittes  à  moins  de  frais?  Vivant  dans  cette  er- 
reur grossière,  qu^  je  sais  être  le  désordre  le  plus 
ordinaire  de  ceux  qui  m'écoutènt,  puis-je,  mes 
chers  auditeurs ,  vous  dire ,  à  la  vue  de  Jésus- 
Christ  montant  au  ciel  ?  Gaudete  et  exultate  *  j 
I\éjouissez  -  vous ,  tressaillez  de  joie  :  pourquoi? 
Quoniam  nierces  vestra  copiosa  est  in  cœlis  ^  ; 
parce  que  vous  aurez  la  même  récompense  que 
ce  Dieu  glorifié ,  une  récompense  abondante*  Ne 
dois-je  pas  vous  dire  plutôt  :  Pleurez  et  gémissez  ; 
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pourquoi?  parce  que,  travaillant  si  peu,  il  faut 
que  votre  récompeuse  .soit  bien  petite  :  pleurez  ; 
'.  pourquoi?  parce  qu'il  est  ^même  plus  vraisemr 
Hable  que  cette  récompense  dep  élus  n'est  point 
pour  yous  :  pleurez^   pourquoi  ?  parce  que  ces 

■f 

mérites  dpnt  vous  voulez  vous  prévaloir ,  et  à  qui 
le  monde  donne  de  vains  éloges,  sont  des  mé- 
rites périssables ,  dont  vous  avez  déjà  reçu  la  ré- 
compense ,  et  dont  vou^  ne  W  recevrez  jamais.. 
Voilà ,  dans  ceftte  sainte  solennité ,  et  malgré  la 
joie  de  l'Eglise ,  ce 'qui  doit  faire  le  sujçt  de  votre 
douleur.  ^  . 

Enfants  des  hommes*,  conc^oh  le  Pjçppbète 
royal,  ju^ques  à  quand  aimerez^ vous  la  vaiiité  et 
chercherez-vous  le  mensonge  ?*  Usquequo  diligitis^ 
vctnitatmn  y  et  qnœritis  mendacium  *  ?  Illeunen 
deman^oit  la  raison  :  usquecfuo  ?  et  il  n'en  at- 
tendoit  pas  la  réponse ,  remarque  saint  Augustin , 
parce  qu'il  savoit  bien  qu^ils  n'^n  avoient  point  à 
lui  faire.  Souffrez  que  je  vous  fasse  le  mêmeffe- 
proche.  Enfants^  des  hommes ,  jusques  à  quand 
'  vous  fatiguerez- vous  à  chercher  des  récompenses 
corruptibles ,  dont  la  poursuite  vous  cause  tâ*t 
d'inquiétudes  ,  dont  le  retardement  vous  renjplit 
dotant  de  chagrins ,  dont  vous  n'êtes  jaimais con- 
tents ,  et  qui  ne  servent  qu'à  vous  jeter  dans  ud 
plus  profond  oubli  de  Dieu?  Aussi  ardents  que 

'  Psalm.  4. 
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TOUS  l'êtes  pour  ces  biens  de  fortune  qui  em* 
portent  toutes  vos  réflexions  et  tous  vos  soins  - 
et  dont  la  mort  vous  dépouillera  bientôt ,  jus- 
ques  à  quand  négligerez-vous  ces  vrais  biens  et 
eetle  couronne  que  votre  médiateur  et  votre  chef 
vous  propose  comme  l'objet  le  plus  digne  de  vos 
vœux?  Écoutez -le  parler  lui-même;  car  c'est 
lai-mémequi,  du  haut  de  sa  gloire,  s'adresse  à 
nous  en  ce  jour,  et  nous  dit  :  Usquequo  diUgitis  * 
"vanitatem,  et  (juœritis  mendaciuni  ^  P  Hommes 
terrestres  et  sensuels ,  jusques  à  qu^d  méprise- 
rez-vous  mes  promesses  pour  celles  du  monde? 
Puisque  vous  êtes  si  intéressés  et  si  avides,  que 
ne  vqps  âttacbez-vous du  moins  au  maître  qui  vous 
offre  davantage?  Le  monde  a4-il  des  récompenses 
aussi  solides  et  même  aijssi  présentes  que  les 
miennes  ?le  monde ,  quand  vous  vous  êtes  livrés 
à  lui,  vous  a-t-il  jamais  rendus  beureux ,  et 
.'  trouve  - 1  -  on  le  centuple  en  le  servant  ?  Voilà , 
chrétiens  auditeurs ,  k  quoi  il  faut  que  vous  ré- 
pondiez, mais  à  quoi  vous  ne  pouvez  bien  ré- 
pondre que  par  la  réformatibn  de  vos  mœurs  et 
par  un  parfait  changement  de  vie.  Que  ce  soit 
donc  là  désormais  l'exercice  de  votre  foi  :  Thés-- 
aurisctte  uobis  thesauros  in  cœlo^j  Amassez  des 
trésors  pour  le  Ciel.  Au  lieu  de  ces  vertus  mon- 
daines dont  vous  vous  parez,  et  qui  ne  sont  devant 

»  Psalm.  4/  —  »  Malth.  6. 
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Dieu  de  nul  mérite  ;  au  lieu  de  cette  prudence  de 
de  la  chair ,  de  cette  politique ,  de  cette  force 
païenne,  entrez  dans  la  pratique  de  ces  vertus 
chrétiennes  qui  seront  pour  vous  des  sources  fé- 
condes de  béatitude  et  de  gloire.  AppUquez- 
vous  non  -  seulement  à  vous  assurer  y  mais  à 
augmenter  votre  récompense  par  vos"  bonnes 
œuvres.  C'est  à  quoi  jusques  à  présent  vous  n'a- 
•  vez  point  pensé  ;  mais  il  est  encore  temps  d  j 
pourvoir  :  car  vou^  pouvez  encore  réparer  par 
votre  ferveur  toutes  vos  pertes..  Vous  pouvez 
encore  racfeeler  ces  Jours  nïalheureux  où  vous 
n^avez  rien  fait ,  ni  pour  Dieu ,  ni  pour  votre  arae. 
'Vous  pouvez  m^me,  à  l'exemple  des  ouvrier* de 
l'Evangile ,  commençant  tard  et  à  la  dernière 
heure  du  joui;,  être  ai^ssi  bien  récompensés  que 
ceux  qui  sont  venus  dès  le  matin  ,  et  qui  ont 
travaillé  toute  la  journée..  Or ,  si  vous* le  pouvez  ^ 
êtes 'VOUS  excusables  de  ne  le  pas  faire?  Récom- 
pense du  Ciel^  récompense  qu'il  faut  mériter 
comme  Jésusr Christ  ;  c'est  ce  que  vous  avez  vu  : 
mais  poupla  méritet»  comme  Jésus -Christ,  j'a- 
joute qu'il  faut  souffiûr  comme  Jésus  -  Christ  ; 
vous  l'allez  voir  dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME   PARTIE. 

C'est  un  ordre  établi  de  Dieu,  et  le  monde 
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même  ^  tout  perverti  qu'il  est  dans  ses  maximes , 
est  obligé  de  s'j  soumettre  et  de  le  reconnoître  : 
on  n'arrive  point  à  la  gloire  par  le  plaisir  ;  mais 
il  faut  renoncer  au  plaisir  ^  quand  on  se  propose 
d'acquérir  la  véritable  gloire.  Car  le  plaisir  ne 
conduit  à  rien  ,  je  dis  à  rieo'  de  solide ,  ni  à  rien 
de  grand.  Jamais  ce  qui  s'appelle  vie  de  plaisir  ^ 
n'a  produit  une  vertu ,  n'a  inspiré  de  sentiments 
nobles ,  n'a  élevé  l'homme  au  -  dessus  de  lui-r 
même.  Soit  donc  pan  la  nature  des  choses  ^  soit 
par  .uu.effet  de  la  corruption  du  péché ,  le  plaisir 
et  la  gloire  dans  cette  i(ie  sont  incompatibles;  et 
quiconque  présume  qu'il  pourra  les  accorder ,  se 
flatte  et  se  trompe/  séduit  par  les  fausses  idées 
qu'il  a  de  l'un  ou  de  l'autre.  En  un  mot ,  où  règne 
l'amour  du  plaisir ,  il  faut  que  le  désir  de  la  gloire 
cesse  ;  et  où  le  désir  de  la  gloire  est  sincère,  il 
faut  que  le  plaisir  soit  sacrifié.  C'est  ainsi  que  le 
concevoient  les  sages  mêmes  du  paganisme  ;  et 
ils  le  concevoient  bien.  Or,  si  cela  est  vrai  de -la 
gloire  en  général,  et  même  en  particulier  de 
cette  gloire  profane  que  l'ambition  des  hommes 
recherche,  quel  jugement  devons-nous  faire  de 
la  gloire  du  Ciel  ?  de  cette  gloire  pour  laquelle 
Dpus  avons  tous  été  créés ,  mais  sur  quoi  nous 
avons  perdu  nos  droits,  en  perdant  la  grâce  de 
l'innocence ,  et  où  il  n'y  a  plus  de  retour  pour 
nous  que   par  les  œuvres  de  la  pénitence;  de 
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«  cette  gloire  où  nous  ne  pouvons  prétendre  que 
par  la  croix  de  Jésns-Chrisl ,  et  qu'il  ne  nous  est 
pas  niême  permis  d 'espérer ,  si  nous  ne  sommes  ^ 
comme  dit  saint  Paul,  entés  sur  Jésus  -  Christ , 
;et  sur  JésusrChrist  souffrant  et  mourant  :  Siconi^ 
plantati facii  sumus  sùnilitudini  mortis  éfuSy  sùnul 
et  resurrèctionis  erimus.  Non,  mes  chers  ^udi* 
teurs  ;  je  le  répète  ,  jamais  les  plaisirs  de  la  vie 
ne  nous  feront  parvenir  à  cette  gloire.  Il  faut  y 
y  aller  par  la  voie  des  souffrances  :  première  vérité 
qui  confondra  éternellement  la  mollesse  et  la  dé- 
licatesse des  mondains.  Mais  d'ailleurs  toutes 
sortes  de  souffrances  ne  Conduisent  pas  à  cette 
gloire  :  autre  vérité  qui  doif  détromper  une  in- 
finité de  chrétiens  que  nous  voyons  souffrir 
dans  le  monde,  mais  qui  ne  souffrent  pas  en  Aré- 
tiens.  Deux  importantes  leçons  que  j'ai  encore  à 

développer,  et  que  je  regarde  comme  les^deux 

■ 

points  les  plus  essentiels  de  It  morale  évangé- 
lique.  .,    - 

11  faut,  comme  Jésus -Christ,  aller  à  la  gloire 
céleste  par  la  croix  et  par  les  souffrances.  Heu- 
reux, si  par  là  nous  en  trouvons  le  chemin  ;  mais 
malheur  à  nous ,  si  nou^  nous  figurons  qu'oii  y 
arrive  par  une  voie  plus  douce  et  plus  coj^mo^ô, 
et  qu'il  y  ait*  pour  cela  des  conditions  et  des  étarts 
privilégiés  !  Que  n'ai-je  le  zèle  de  saint  Paul, 
pour  graver  profondément  dans  vos  cœurs  ce 
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grand  principe  !  C'est  ce  que  le  Sauveur  du  monde 
fit  entendre  aux  enfanls  de  Zébédée^  qui  passoient 
néanmoins  pour  ses  disciples  favoris ,  quand  il 
réprinaa ,  par  la  dureté  apparente  dé  sa  réponse , 
la  vanité  de  leuç  prétention.  Vous  me  demandez  ^ 
leur  dit-il ,  d'être  assis  et  honorablement  placés 
dans  mon  royaume 5. el  moi  je  vous  demande  si 
vous  pouv^  boire  le  çaKce  que  je  boirai  moi-, 
ïùême  avant  vous?  Gqmme  s'il  leur  eut  dit  :  Fa-r 
ivoris  et  disciples  taiït  qu'il  vous  plaira  ^  si  vous 
ne  participez  à  ce  calice  dont  je  vous  parle,  ace 
calice  d'amertume  et  de  douleur,  il  n'y  a  pour 
vous  dans  mon  royaume  ni  place ,  ni  rang  ;  et 
quiconque  ïefuse  d'accepter  cette  condition ,  et 
n'a  pas  le  courage  de  passer  par  cçtte  épreuve., 
doit  renoncer  à  ma.  gloire ,  et  icompter  qu'il  en 
est  exclu.  C'est  ce  que  le  même  Sauveur  nous  a 
fait  voir  dans  sa  propre  personne  ^^  et  Ce  qu'il  dé^ 
clara  à  ses  apôtres  sur  le  point  qu'il  étoit  de  re- 
tourner  à  ce  royaume  céleste  qu'il  avoit  quitté 
pour  descendre  sur  la  terre  :  JVomie  hcçc  oportuUt 
pati  CKiistum^  et  iia  intrare  in  ghriam  suani  *  F 
Vous  vous  étonnez  de  ce  *que  le  Christ  a  souflFert , 
et  votre  fpi  en  est  troublée^  :  haais  îgnorez-vou5 
les  divines  écritures ,  et  n*avoit-il  pas  été  dit  qu'il 
souffriroit  de  la  sorte  ,  et'qu*il  entreroit  ainsi 
d^s  la  gloire?  Or,  s'il  le  falloil  pour  te  Christ  > 

*  Luc.  94.  «      4      *  .       ,  • 
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oportiùty  ne  le  faut-il  pas  pour  nous  ^  et  qui  peut 
se  plaindre  d'une  loi  que  le  Fils  méma  de  Dieu 
a  voulu  et  a  dû  subir?  Aussi  les  Saints ,  au  moins 
ceux  de  la  loi  de  grâce  y  non  -  seuletnent  se  sont 
consolés  y  mais  se  son!  réjouis  y  tnai^i  se  sont  glo- 
rifiés dans  les  afflictions  de  cette  vie  y  parcq  qu'ils 
les  ont  toujours  regardées  comme  la  route  sûre 
et  infaillible  qu'ils  deyoiont  suivre  •pQ^r  parvenir 
au  terme ;de  leur  bonheur.  Au  lieu  que  David, 
par  un  mouvement  de  confiance  >  mais  d'une  con- 
fiance encore  judaïque^  c'est *à-iire  d'une  con- 
fiance qui  se  proposoit  encore  quelque  c^^o^e  de 
terrestre  et  de  charnel ,  et  qui  ne.  s*élevoit  pas 
aussi  parfaitement  que  la  nôtre  aux.  bieq/s  spiri- 
tuels et  célestes;  ay  .lieu-,  dis-je>  qije  David, 
pour  chercher  du  soulageaient  dans  s^s  maux , 
faîsoit  à  DieiT- cette  prière,  et  luidisoit  :  JSduces 
de  tribulatione  ammam  rneam  ^  ;  Délivrez-moi , 
Seigneur,  des  tribulations  qui  m'accablent:  les. 
saints  de  la  loi  nouvelle,  par  un  esprit* tout  ap- 
posé ,  mais  bien  plus  épuré  et  plus  édairé ,  ont 
cru  devoir  dire  :  Non ,  Seigneur,^||e  îjpuj  en  dé- 
livrez pas.  .Ce  sont  de^  tribulations ,  il  est  vrai, 
tnais  des  tribulations  «salutaires ,  dÔQt,  nMgréles 
révoltes  de  la  nature ,  nous  nous  glcy-ifiofs  et  nous 
nous  félicitons  ^  Glonamur  in  tribulatioT^us  nos- 
iris  \  fle'-sont  des  maux  qui  nous  abattent,  m«s 

*  rtalm.  »4«;  —  •  Rom.  5.  •       •      *,  ^    1 
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qui 9  par  un  eifet* tout  divin,  au  même  temps 
qu'ils  nous  abattent  aux  jeux  des  hommes ,  noi/s 
détachent  de  nous^même  et  nous  élèvent  à  vous  ; 
des  maux  qui  sont  les  gages  précieux  de  ce  véri- 
table^ ile  cet  unique,  de  ce  sotiverain  bien  que 
nous  attendons.  Et  à  quoi  nous  réduiriez- vous, 
Seigneur ,  reprenoit ,  au  nom  de  tous  les  autres  , 
saint  Grégoire ,  pape ,  pénétré  de^cette  vérité ,  à 
quoi,  mon  Dieu,  nous  réduiriéz^vous ,  si,  par  une 
miséricorde  qui  nous  perdroit ,  vous  veniez  à  nous 
délivrer  de  ces  maux  que  nous  endurons  >  puisque 
vous  nous  assurez  ,  dans  toutes'  vos  Écritures  , 
qu^  la  souflErance  doit  faire  toutle  mérite  de  notre 
espérance ,  et  par  conséquent,  qu'elle  en  doit  être 
le  plus  ferme  et  le  plus  solide  appui?  ûù. en  se- 
rions-nous, si,  n'étant  plus  dans  le  monde  ni 
affligés ,  ni  humiliés,  ni  niortifiés ,  ni  persécutés  f 
nous  n'avions  plus  ce  qui  est,  selon  le  ténroi-^ 
gnage  de  votre  Apôtre,  le  caractère  le  plus  visible 
et  le  plus  certain  de  vos  prédestinés?  Ne  nous  écou- 
tez donc  point  y  Seigneur,  si  jamais  nous  souhai- 
tions d'avoir,  sur. la  terre  un  sort  plus  tranquille  ^ 
et  rejetez  qotr^  prière ,  si  nous  étions  assez  insen- 
sés pour  vous  demander  une  telle  grâce.  Donnez- 
ntms  des  secours  puissants  pour  nous  soutenir, 
et  un  fonds  de  patience  pour  souffrir  avec  sou- 
mission ;  mais  ne  nous  punissez  pas  ,  Seigneur , 
jusqu'à  nous  traiter  dans  la  vie  plus  favorable- 
MYSTÈriEs.  1,         '  26 
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I  ment  que  vous  ne  Tavez  été  y  et  jusqu'à  éloigner 
:  àe  nous  ce  qui  doit  nous  donner  une  sainte  res- 
semblance  ayec  vous»  Ainsi ,  dis->j«  y  ont  parlé  les 
saints  ;  et  ce  langage  qui ,  selon  la  prudeace  de  la 
chair,  paroit  folié  y  étoit  dans  eux  la  plus  éminente 
sagesse. 

C'est  cela  méine  qui  a  donné  à  ces  grands  hom- 
mes et  à  ces  -fidèles  serviteurs  de  Dieu ,  sur  le 
sujet  des  prospérâtes  temporelles  y  de$  seatiments 
j  si  contradictoirement  opposés  à  la  cupidité  et  à 
l'amour-propre  ;  c'est  ce  qui  les  a  fait  treml>}er , 
j  quand  ils  se  sont  vus  dans  des  états  dont  le  monde 
\  leur  applaudissoit ,  et  où  consiste  en  effet  la  féli- 
;  cité  des  enfants  du  siècle ,  mais  dont  ils  crai- 
!  gnoieat  #les  suites  funestes^  par  rapport  à  cette 
\  félicité  qu'espèrent  les«enfants  de  Dieu  :  c'est  ce 
qui  les  a  convaincus ,  aussi*  bien  que  saint  Au- 
gustin ,  qu'une  prospérité  ^complète ,  s'il  .j  en 
avoit  une  dans  le  temps  présent,  seroit  une  ré- 
probation commencée  ;  et  qu'un  homme  sur  la 
terre  parfaitement  heurepx ,  s'il  raisonnoit  bien , 
devroit  ou  se  croire  perdu ,  ou' se  condamner  pour 
t<9u{e  sa  vie  à  pleurer  et  à  gémir  :  pourquoi  ?  Parce 
qu'il  n'y  aurait  point  de  moment  où  il  ne  dût 
être  touché  et  alarmé  de  cette  pensée  :  Je  ne  «ris 
pas  dans  la  voie  de  Dieu  ;  ce  n'est  point  par  là  que 
Dieu  a  conduit  ses  élus.  Comblé  de  biens ,  comme 
je  le  suis,  et' souffrant  aussi  peu  que  je  souffqpi 
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i  s'il  y  «  une  éternité  bienheureuse  /  je  n*ai  nul 
lieu  de  croire  qu'tUe  soit  pour  moi,  et  j'ai  d'af- 
freuses présomptions  qu'elle  n'est  pas  pour  moi. 
Pensée  désolante  pour  un  chrétien  !  C'est  dans 
cette  Tue  que  Jésus-Christ  a  prononcé  ces  fameux 
anathèmes ,  auxquels  le  moade  ne  souscrira  ja* 
mais ,  mais  qui  subsisteront  malgré  le  monde ,  et 
qui ,  malgré  le  monde  ^  auront  laur  effet  :  ana* 
thème  contre  les  riches  voluptueux  !  P^œ  vobis 
divitibus  '  /  istnathème  gontre  ceux  à  qui  rien  ne 
manque»  et  qui  vivent  selon  ries  désirs  de  leur 
cœur  !  P^œ  vobis  qui  rùtetis  y  qidsatumti  qstis  ^  ! 
c'est-à-dire ,  anathème  contre  ceux  que  le  monde 
a  toujours  été  en  possession  de  béatifier  et  de  ca* 
noaiser!  £t  c'est  par  la  mélhe  raison  que  ce  divin 
maître  a  érigé  en  béatitude  ce  que  1^  monde  déi^ 
teste  y  et  ce  qu'il  a  le  plus  en  horreur  :  bienheu-* 
.  reùx  les  pauvi?es  !  Beatipauperes  ^  !  bienheureux 
,  ceux  qui  pleurent  !  Beaii  qui  lugent  ^  !  bienheu- 
reux ceux  qui  souffrent  persécution!  BeaUqui 
persecutionem  patiuntur  ^  !  Enfin  ^  c'est  ce  que 
les  apôtres  Paul  jet  Barnabe  prêchoient  av«ç  tant 
de  zèle ,  quand  ils  alloient ,  dit  saint  Luc ,  visiter 
les  Eglises  chrétiennes ,  fortifiant  le  courage  des 
d^iples ,  les  exhortant  à  persévérer  dans  la  foi , 
et  leur  remontrant  que  c'étoit  par  les  afflictions 
et  les  peines  qu'ils  dévoient  entrer  dans  le  royaume 

»  Luc.  6.  —  '  lùid,  —  3  Matth.  5.  —  <  lèid.  —  *  iéid. 
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de  Dieu  :  Confirmantes  animas  discipuhtum  ^  et 
exlixjrtantes  ut  permanerent  infide^  etquoniamper 
multas  tribiUationes  oportet  nos  intrare  in  regnwn 
Dei\ 

•Telle  est  la  loi  que  Dieu*;  dansie  conseil  de  sa 
providence,  a  portée,  et  qu'il  ne  changera  pas 
pour  nous.  Cependant ,  au  mépris  de  celte  loi , 
on  veut  être  heureux  dansle  monde  ;  et ,  quoique 
les  souffrances  soient  la  marqué  la  plus  certaine 
i  des  élus  de  Dieu ,  par  u<e  infidélité  dont  on  ne 
î  ftdt  nul  scrupule/ et  qu'on  ne  se  reproche  ja- 
\  mais ,  on  consent  à  n'avoir  point  cette  marque 
î  spéciale  de  prédestination  pour  le  Ciel ,  pourvu 
*  que  l'on  soit ,  si  je  puis  ainsi  parler ,  des  prédesti- 
nés de  la  terre.  A  quelque  prix  que  ce  puisse  être , 
j.Hin  veut,  autant  qu'ilest  possible*,  écarter  tout 
\  ce  qui  fait  de  la  peine  et  qui  incommode  ;  et , 
sans  balancer ,  on  renonce ,  au  moins  dans  la  pra- 
tique et  par  les  œuvres ,  aux  béatitudes  de  Jésus- 
Christ,  pour  jouir  des  béatitudes  du  siècle.  Que 
cet  adorable  Sauveur ,  que  les  Saints ,  après  lui , 
soient* arrivés  à  la  gloire  par  la  croix  etp^r  les 
tribulations  ,  on  prétend  j  arriver  par  la  joie  et 
.  par  lé  plaisir  :  car  en  même  temps  qu'on  ne  veut 
*    rien  souffrir,  on  veut  néanmoins  d'ailleurs,  pitf* 
un  Secret  inconnu  à  Jé$U6-Christ  même ,  et  par  une 
contradiction  que  les  saints  n'ont  jamais  accor- 
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Jée  /  se  sauver  dans  le  monde  ;  c'est-à-dire qu'oft 
veut  se  sauver  dans  le  monde ,  tandis  qu'on  n'y 
respire  que  le  plaisir  ,  qu'on  y  rapporte  tout  au 
plaisir^  qu'on  y  •cherche -avec  soin  et  en  tout 
le  plaisir^  qu'on  ne  pense  qu'à  y  mener  uBe  vie  de 
plaisir ,  et  qu'on  n'y  connoît  point  d'autre  bien 
que  le  plaisir.  Mais^  que  fait  Dieu^  chrétiens? 
remarquez  ces  deux  traits  de  sa  miséricorde ,  et 
reconnoissez  le  désordre  de  votre  conduite.  Afin 
que  les  plaisirs  du  monde  ne  vous  corrompent 
pas  ^  jet  que  ce  ne  soient  pas  des  obstacles  à  votre 
bonheur  éternel",  Dieu,  qui  veut  en  quelque 
sorte ,  malgré  vous-mêmes ,  vous  sauver ,  mêle 
ces  plaisirs  d'amertumes ,  vous  y  fait  trouver  des 
dégoûts,  vous  les  rend  fades,et  insipides.  C'est  ce 
que  vous  éprouvez  à  iotrte  heure  ;  et  vous  qui , 
contre  tous  les  desseins  de  Dieu ,  voulez  -  vous 
perdre ,  malgré  toutes  les  amertumes  qui  s'y  ren- 
contrent ,  vous  êtes  avides  de  ces  plaisirs,  vous 
les  désirez  atdemment ,'  vous  vous  y  attachez  opi- 

'  niâtrement ,  et  tout  insipides  qu'ils  sont ,  vous 
les  préférez  aux  délices  pures  de  cette  gloire , 

'  dont  la  seule  espérance  seroit  déjà  pour  vous  une 

'  félicité  anticipée.  Semblables  à  l'infortuné  Esaii , 
qui^  pour  contenter  seulement  une  fois  la  faim 
qui  le  pressoit  )  vendit  son  droit  d'aînesse ,  et  fut 
par- là  frustré  de  k  bénédiction  dé  son. père, 

'  vous  sacrifiez  à  de  vaines  douceurs ,  et  à  quelques 
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j  moments  d'unfe  volupté  passagère ,  le  saint  héri- 
tage qiii  vous  étoit  acï|ms. 

Ce  n'est  pas  assez  :  Dieu  vous  envoie  des  souf- 
frances  ,  et  par  une  bonté  *paternelle ,  il  les  at- 
i  Tache  à*vx)tre  Condition,  à  vos  emplois,  aux 
:  engagements  que  vous  avez  dans  le  monde.  Car 
■  quelques  mesures  que  Ton  prenne,  on  ne  peut 
;  être  en  commerce  avec  le  monde  ,  sans  y  trouver 
.  sans  cesse  des  sujets  de  mortification  et  de  cba- 

•  grîn.  Si  vous  connoissiez le  don  de  Dieu,  vous  ne 

'i     ■ 

j  penseriez  qu*à  le  bénir  d*en  avoir  aîiisi  ordotmé , 
et'vous  n'auriez  que  des  actions  de  grâces  à  lui 
rendre ,  de  vous  avoir  pourvus  d'un  si  puissant 
préservatif  contre  les  dangers  et  les  écueîîs  de 
votre  état. t^uelque  atantageuse ,  selon  le  monde, 
(jue  pût  être  votre  destinée ,  vous  ne  vous  croi- 
riez pas  abandonnés  du  Ciel,  ni  réprouvés,  puis- 
que vous  auriez  encore  part  au  calice  du  salut. 
Mais  quel  usage- faites-vous  d'un  si  précieux  ta- 
lent? A  ce  désir  insàtiïlble  des  plaisirs  du  monde 
que  je  viens  de  vous  reprocher ,  vous  joignez  IV 

*bus  des  souffrances  par  où  Dieu  vouloit  vous 
sanctifier  ^  et  comme  vous  vous  pervertissez  par 
les  plaisirs  mêmes  que  vous  ne  goûtez  pas,  et 
qui  ne  vous  satisfont  pas ,  ainsi  vous  pervertissez- 

/  vous  par  les  croix  mêmes  que  voiîs  portez,  mais 
dont  vous  ne  profitez  pas;  car  toutes  sortes  de 
souffrances  ne  conduisent  pas  à  la  gloire  que  Dieu 
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'  nous  découvre  dans  le  mystère  de  ce  jour.  Si 

cela  étoi^^  Fenfer  ne  seroit  plus  enfer.  Il  faut 

que  ce  soient  des  soufTrances  pour  la  justice^ 

parce  qu'il  n'y  en  a  point  d'autres  que*Dieu  puisse 

couronna: ,  ni  qui  puissent  avoir  de  là  proportion 

avec  cette  vie  bienheureuse  où  Jésu^s-Christ  après 

lui  nous  appelle.  Souffrir  parce  qu'on  a  le  cœur 

déchiré  de  mille  passions ,  ^souffrir  parce  qu'on 

est  dévoré  par  une  ambition  que  rien  ne  peut 

satisfaire  >  souffrir  parce  qu'on  est  possédé  d'une 

envie  secrète ,  souffrir  parce  qu'on  a«dans  l'ame 

la  haine  et  le  fiel,  c'est  souffrir  plus  que  n'ont 

souffert  les  pénitents  les  plus  austères,  et  plus 

que  ne  souffrent  ces  malheureux,  condamnés 

par  la  justice  et  la  rigueur  des  lois  à  traîner  leurs 

chaînes  dads  un  esclavage  dur  et  honteux.  Mais 

c'est  souffrir  comme  les  démons  pour  l'iniquité  ; 

et  il  répugne  à  la  sainteté  de  Dieu ,  de  tenir  compte 

aifx  hommes  de  ce  qu'ils  souffrent  pour  de  si  iu- 

]  dignes  sujets.  Si  donc  l'on  prétend  au  royaume  de 

Dieu ,  il  faut  souffrir  pour  la  cause  de  Dieu ,  il  faut 

souffrir  pour  la  charité,  souffrir  pour  la  vérité, 

'  souffrir  pour  la  paix ,  souffrir  pour  l'obéissance  : 

\  car  tout  cela  est  renfermAdans  cette  justice  chré- 

/  tienne*  dont  parloit  le  Fils  de  Dieu,  quand  il  di- 

!  spit  *  ^eàti  Qui  pèrsecùlicmem  patiuntur  propter 

•      «  *        * 
justidan}^  jquoniâm  ipsorum  est  regnum  cœlorum  '/ 

•  Ikfallh.  5. 
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SoulTrii^  plutôt  cfne  dç  se  venger  et  de  repousser 
une  injure 'en  rendant  le  mal  pour  le  tnal  ^  c'est 
ce  que  j'appelle  souffrir  pour  la  cbarité  ;  souffrir 
'  plutôt  que  ûe  trahir  sa  conscience .,  plutôt  que  de 
manquer  à  son  devoir ,  plutôt  que  d'approuver  le 
vice ,  c'est  ce  que  j'appelle  sou&ir  pour  la  vé- 
rité>i.  souffrir  |dutôt  que  de  causer  du  trouble ,  en 
voulant  se  déPendr^  et  se  justifier  >x'^t  ce  que 
j'appelle  souffrir  pour  la  pajlx  ;  souffrir  plutôt  que 
*'  de  murmurer  et  de  se  plaindre ,  plutôt  que  de 
résister  auK  puissances  légitimes  y  c'est  ce  que 
j'appojle  souffrir  pour  l'obéissance.  Voilà  les  souf- 
if rances  que* Dieu  accepte,  et  qu'il  récompense 
dans  son. royaume.  Mais  ma  douleur  est,  chré- 
tiens ,  que  les  vôtres  ne  sont  pas  communément 
de  ce  caractère  ;  ma  douleur  est  ^  qu'au  lieu  que  les 
saints  disoient  ^n  s'adressantà  Dieu,  Premier  te 
niortjficaBiur  tota  die  ^j  C'est  pour  vous ,  Soigneur , 
que  nous  sommes  persécutés,  et  que  nous  vou- 
lons l'être;  c'est  p^ur  vous  que  nous  nous  persé- 
cutons en  quelque  manière  nous-mêmes  ,f  et  que 
nous  nous  mortifions  :  peut-être  ceux  *r\\xi  m'ér 
coûtent ,  çt  à  qui  je  parle  ,  pourro^^nt  dire  au 
monde  :  C'est  pour  toi  qiie  je  me  mortifie,  monde, 
\  dont  je  mç  suis  fait  l'esclave  ;  c'est  pqur  toi  que 
je  me -captive ,  c'est  pour  toi  que  je  me  fiiis  vio- 
lence ,  c'est  "pour  toi  que  je  souffre  tout  ce  qwe  les 

■ 

-'  Rom.  8. 
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.serviteurs  de  Dieu  ont  souffert  pour  Dieu.  Or, 
qu 'arrive- t-il  de  là  ?  Ce  qui  me  paroit  et  qui  doit 
vous  paroître ,  mes  chers  auditeurs ,  le  comble  de 
tous  les  malheurs  de  l'homme  :  vous  allez  à  ]a 
.perdition  et  à  la  mort,  par  pu  les  justes  et  les  vrais 
<;hrétiens  vont  au  salut  et  à  la  vie.  Car  les  souf- 
frances mènentàrunetàrautre:  etcen'est  point, 
je  Je  répète ,  précisémeni  par  les  souffrances ,  que 
Dieu  fait  le  discernement  des  élus  et  des  réprou- 
vés ;  c'est  par  la  qualité ,  c'est  par  le  motif,  c'est 
par  le  principe  et  la  fin  des  souffrances.  Cepen- 
dant y  j'en  reviens  toujours  à  la  proposition  géné- 
rale, que  pour  entrer  dans  cette  patrie,  dont  les 
portes  aujourd'hui  vous  sont  ouvertes ,  et  pour 
mériter  d'y  éXve  reçu ,.  il  faut  souffrir.    • 

Cette  parole ,  chrétiens ,  vou.sparbîtdure;  mais 
j'ose  dire  qu'elle  ne  doit  point  l'être  pour  vous  , 
et  en  voici  là  raison ,  à  laquelle  je  vous  défie  de 
répliquer.  Car ,  que^ne  souffrez-vous  pas  tous  Ips 
jours ,  et  que  n'êtes-vous  pas  déterminés  à  souf- 
frir pour  le  monde?  que  ne  souffrez-v^us  pas  pour 
vous  établir,  et  pour  vous  pousser  dans  le  monde  ? 
Ce  désir  d'acquérir  de  la 'gloire,  que  ne  vous 
fait-il  pas  entreprendre?  Cette  ambition  de  vous 
x  élever,  quenevous  fait-elle  pas  prendre  sur  vous? 
S'il  s'agit  de  votre  fortune ,  épargnez-vous  votre 
santé,  ménagez-vous  votre  repos,  vous  plaignez - 
vous  qu'il  vous  en  coûte  de  l'assujettissement  et 
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\  chi  travail  ?  avec  quelle  patience  ne  supportez^ 
;  vous  pas  tout  ce  qui  se  présente  de  jdus  fâcheux 
et  dé  plus  pénible  ?  avec  queHe  ardeur  et  quel 
courage  ne  passez- vous  pas  par-dessus  toutes  les 
;  difficultés  ?  Pour  peu  que  vous  ayez  de  bonheur 
et  que  les  choses  vous  succèdent ,  que  ne  trouvez- 
vous  pas  aisé  ?  Faut-il  vous  exciter  et  vous  ani- 
mer ?  avez- vous  besoin  pour  cela  de  remontranqps? 
ne  vous  les  faites-vous  pas  à  vous-même,  et  ne 
vous  en  diles-vous  pas  plus  qne  je  ne  vous  en 
I  dirai  jamais?  Or ,  souffrez  pour  Dieu  ce  que  vous 
soufFre:5  pour  le  monde,  je  ne  vous  en  demande 
;  pas  davantage.  Vous  en  faut41  un  motif  pressant , 
touchapt ,  convaincant  ?  nç  l'avez- vous  pas  dans 
cettfe  gloire  qui  vous  est  proposée  comme  le  terme 
de  votrç  espérance?  y  a-t-il  un  autape  bien  plu^ 
précieux  pour  vous ,  que  cette  gloire  où  vous  n'au- 
rez plus  rien  à  désirer,  plus  rien  à  demander, 
|4ui  rien  à  rechercher ,  parce  qu'elle  comblera 
toute  la  capacité  de  votre  cœur  ;  que  cette  gloire 
durable  et  ^ternellemei^t  assurée  J  que  jamais  rien 
ne  vous  enlèvera  »  que  jamais  rien  ne  troublera, 
que  jamais  rien  ne  bornera  ;  que  cette  gloire  après 
laquelle  les  Saints  ont  tant  soupiré ,  vers  laquelle 
ils  élevoient  sans  cesse  leur  esprit ,  ils  tournoient 

• 

sans  cesse  leurs  regards ,  et  dont  la  seule  vue , 
quoique  obscure  et  encore  imparfaite ,  dont  le 
seul  avant-goût  sur  la  terre  les  ravissoit,  les 


I 


DE    JÉSUS-CHRIST,      .  •    ^IJ 

i  Iransportoit ,  et ,  pour  m*exprimer  ainsi ,  les  eni- 
\Toit  ;  que  cette  gloire  où  le  Fils  de  Dieu  souhai- 
toit  si  ardemment  de  retourner ,  dont  il  parloit  si 
souvent  à  ses  disciples ,  surtout  depuis  qu'il  fut 
ressuscite  9  et  qu'il  se  vit  sur  le  point  d'aller  re- 
cevoir la  couronneque  son  Père  Itiiavoit  préparée? 
C'est  là  qu'il  nous  précède ,  chrétiens  :  nous  som- 
mes ses  membres ,  et  il  est  notre  chef;  partout  où 
le  cfcef  entre ,  il  faut  que  les  membres  le  suivent , 
et  qu'ils  y  soient  placés  avec  lui.  C'est  là  qu'il 
traîne  avec  soi  comme  en  triomphe  ,  et  qu'il  in- 
troduit tant  d'ames  justes,  tant  de  patriarches , 
de  prophètes,  de  prédestinés  de  l'ancienne  loi, 
qui  depuis  si  long- temps  attendoient  ce  libéra- 
i  teur.  Joignons-nons  d'esprit  et  de  cœur  à  cette 
troupe  glorieuse  ;  et  disposons-nous  à  la  grossir 
un  jour  nous-mêmes ,  et  à  partager  avec  eux  la 
même  gloire.  Mais  du  reste,  n'oublions  jamais 
(car  c'est  là  toujours  qu'il  s'en  faut  tenir  ,  et*ce 
qu'il  faut  poser  pour  principe  nécessaire  et  in- 
contestable), que  c'est  une  récompense;  qu'elle 
l'a  été  pour  eux,  et  qu'elle  le  doit  être  pour 
nous;  qu'ils  l'ont  acquise  par  la  sainteté  de  leurs 
œuvres  *  par  la  ferveur  de  leur  piété ,  surtout  par 
leur  patienceinaltérable  et  leur  constance  à  souf- 
frir ,  et  que  c'est  ainsi  que  nous  la  devons  méri- 
ter. Défions  -  nous  de  notre  foiblesse;  mais  ne 
craignons  point  toutefois  que  les  forces  nous  man- 
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quant ,  puisque  Jésus-Christ  est  à  la  droile  de  son 
Père  comme  nôtre  médiateur,  coihme  notre  pon- 
tife ,  pour  faire  descendre  sur  nous  ses  grâces  les 
,  plus  puissantes.  Allons  à  son  trône,  à  ce  trône 
;  de  gloire  et  de  miséricorde  tout  enseuible,  lui 
;  présenter  nos  hommages  ,  lui  offrir  nos  prières , 
lui  exposer  nos  besoins,  l'adorer  et  Tinvoquer^ 
j  usqu'à  ce  que  ncms  puissions  dans  Uéternité  le  * 
voir  et  le  posséder.  C'est  ce  que  je   votis  sou- 
haite ,  etc.      '  .    â 


r 


yiWkv%xvw¥VW¥%y%/w%x<v%yvyv%%/%/%/\nM/wvw/%%n/^^ftnAniV¥^yw%.'i 


SERMON 


FOUR 

LA  FÊTE  DE  LÀ  PENTECÔTE. 


Repleti  suiit  omnes  Spiritu  Sancto. 

Ils  furent  tous  remplis  du  Saint-Esprit.     Livre  des 
Actes ,  chap.  2. 

Madame  • ,  •  . 

* 

C'est  le  grand  mystère  qui  s'est  accompli  pour 
la  première  fois  dans  les  apôtres ,  et  qui  doit  s'ac- 
complir en  nous  ^  si  nous  sommes  disposés  ^  ainsi 
qu'ils  rétoient ,  à  recevoir  ce  don  céleste  de  l'Es- 
prit  de  Dieu.  Car  Jésus-Christ,  par  sa  mort,  l'a 
mérité  pour  nous  aussi-bien  que  pour  les  apôtres  ; 
il  le  demanda  pour  nous  à  son  Père ,  en  le  de- 
mandant  pour  les  apôtres;  et  la  solennité  que 
nous  célébrons  n^est  point  comme  les  autres  fêtes 
de  l'année ,  une  simple  commén^oration ,  mais 
le  mystère  même  de  la  descente  du  Saint-Esprit. 
Mystère  toujojurs  subsistant ,  et  qui ,  jusques  à  la 
fin  des  siècles-,  subsistera  dans  l'Eglise  de  Dieu , 

'  La  reine  d'Angleterre. 
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taodis  qa*il  y  aura  des  fidçles  en  état  d'y  parti- 
ciper, et  qui  se  mettront  en  devoir  de  le  renou- 
veler dans  leurs  cœurs.  Or ,  il  ne  tient  qù*à  nous , 
chrétiens,  d'être  de  ce  nombre,  puisqu'il  est 
vrai,  et  même  de  la  foi,  que  par  les  sacrements 
de  la  loi  de  grâce,  nous  pouvons  tous  les  jours 
recevoir  le  Saint  -  Esprit  ;  et  qu'en  vertu  des  pro- 
messes du  Sauveur,  le  même  Esprit  qui  des- 
cendit visiblement  sur  les  disciples  assemblés 
dans  Jérusalem,  descend  encore  actuellement  et 
véritablement  sur  nous^  non  pas  avec  le  même 
éclat ,  ni  avec  les  mêmes  prodiges ,  mais  avec  les 
mêmes  effets  de  conversion  et  de  sanctification , 
quand  il  trouve  nos  âmes  bien  préparées ,  et  que 
nous  prenons  soin  de  les  lui  ouvrir.  Il  est  donc, 
mes  chers  auditeurs,  d'un  intérêt  infini  pour 
vous  et  pour  moi,  de  bien  comprendre  quel  est 
cet  esprit  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  pronu3 ,  et 
dont  la  mission  ineffable  doit  opérer  «n  ncnisce 
qu'elle  opéra  dans  les  apôtres.  Car  malheur  à  . 
nous,  si  par  notre  infidélité  nous  y  apportons 
quelque .  obstacle  !  malheur,  pour  me  servir  de 
l'eKpression  de  saint  Paul ,  si  ntfus  contristons  le 
Saint-Esprit ,  et  si  nous  négligeons  d'entrer  daos 
les  dispositions  où  nous  devons  être  pour  avoir 
part  à  ses  gr4ces  !  Divin  Ësprit>  source  féçoilBe 
d'où*  procède  toute  grâce  excellenle  et  -tout  don 
parfait,  répandez  sur  moi  un  rayon  de  cette  Ui- 
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miëre  dont  les  disciples  de  Jésus-Christ  furent 
pénétrés ,  quand  vous  reposa  les  sur  eux.  Donnez- 
moi  une  de  ces  langues  de  feu  qui  parurent  sur 
leurs  têtes,  lorsque  intérieurement  éclairés ,  ani- 
més y  fortifiés  9  ils  commencèrent  à  parler.  Dans 
Tobligation  où  je  suis  d'annoncer  à  mes  auditeurs 
les  vérités  du  salut ,  votre  secours  m'est  néces- 
saire y  0t  je  vous  le  demande  par  l'intercession  de 

Marié,  y/w? ,  Maria. 

*  • 

Lb  monde,  dans  l'état  malheureux  où  l'a  réduit 
le  péché,  ne  peut  recevoir  le  Saint-Esprit.  C'est 
la  plus  sensible  marque  et  la  plus  funeste  que 
Jésus-Christ  nous  ait  donnée  de  la  réprobation  du 
monde  :  et  en  prononçant  contre  lui  cet  ana- 
thème ,  il  n'en  a  point  apporté  d'autre  raison , 
sinon  que  le  monde ,  daos  l'excès  de  son  aveu- 
glement,  ne  sait  pas  même  ce  que  c'est  que  l'Es- 
prit de  Dieu  :  Spirituni  veritatis  quem  mundus 
noif  potest  accipere ,  quia  non  videt  eti(fi  ^  nec  scit 
eum  ^  Il  est  donc,  concluoit  saint  Chrysostôme, 
du  devoir  des  prédicateurs  de  l'Evangile,  de 
faire  connoître  au  monde  ce  divin  Esprit.  Et  c'est 
ce  que  j'entreprends  dans  ce  discours ,  où  j'ai  à 
vous  exposer  le  mjistère  de  notre  religicfn ,  non- 
seulement  le  plus  sublime ,  mais  le  plus  édifiant 
el  le  plus  "touchant.  Quand  saint  Paul ,  venant 

m  I 

'  Joan.  14,' 
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à  Ëphèse  y  dematula  aux  disciples  qu'il  y  trouva , 
si,  depuis  qu'ils  avoienf  reçu  la  foi,  ils  avoient 
reçu  le  Saint-Esprit ,  Si  Spirituni  Sanctum  acce- 
pistis  credentes  '  ?  surpris  d'une  telle  demande  et 
confus  j  ils  lui  répondirent  ingénument ,  qu'ils 
n'avoient  pas  même  ouï  dire  qu'il  y  eût  lin  Saint- 
Esprit  :  Sed  neque  si  Spiritus  Sànctus  est^  audi-- 
vimus  ^.  Combien  de  chrétiens,  disons  «nieux , 
combien  de  mondains,  à  la  honte  du  christianisme 
,  qu'ils  professent^viventaujourd'huidanslamême 
ignorance ,  et  peut  -  être  dans  une  ignorance  en- 
core plus  criminelle  I  car  il  ne  suffît  pas ,  pour  le 
salut ,  de  savoir  que  le  Saint-Esprist  est  la  troi- 
sième personne  de  l'adorable  Trinité,  qu'il  est 
consubstantiel  au  Pè^e  et  au  Fils ,  qu'il  procède 
éternellement  de  l'un  et  de  l'autre;  ^ë  sont  des 
points  de  créance  qui  nous  apprennent  ce  que  le 
Saint-Esprit  est  en  lui-même,  et  par  rapport  à 
lui-même  :  mais  de  plus,  mes  chers  auditeurs  ,  il 
faut  savoir  ce  qu'il  est  par  rapport  à  nous ,  ce  (j^'il 
doit  produire  en  nous ,  pourquoi  il  nous  est  en- 
voyé ,  ce  que  nous  devons  faire  pour  le  recevoir, 
et  par  où  nous  pouvons  juger  si  nous  l'avons  reçu. 
Or,  combien  de  .lâches  chrétiens-,  uniquement 
occupés  du  monde,  ne  se  s^nt* jamais  mis»* en 
peine  de  s'instruire  sur  tout  cela ,  et ,  plus  con- 
damnables que  les  disciples  d'Ephèse ,  pourroienl 

'  Act.  ig/-^  rlè'id,  *       • 
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faire  encore  aujourd'hui  cet  aveu  honteux  :  Sed 
neque  si  Spiritus  Sanctus  est  ^  audmmus.  C!om* 
ment  aurions-nous  reçu  le  Saint-Esprit^  puisque 
nous  ignorons  même  ce  que  c'est  que  le  Sainf- 
Esprit  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici ,  mes  frères  ,  l'i- 
dée que  je  viens  vous  en  donner,  et  que  je  tire 
du  -mystère  que  nous  célébrons.  Cet  Esprit  dont 
les  apôtres  reçurent  les  prémices  et  la  plénitude , 
fut  pour  eux,  et  est  par  proportion  pour  nous, 
un  esprit  de  vérité,  un  esprit  de  sainteté,  et  un 
esprit  de  force.  Appliquez-vous  à  ces  trois  pen- 
sées. C'est  un  esprit  de  vérité,  parce  qu'en  nous 
remplissant  de  ses.  lumières ,  il  nous  enseigne 
toute  vérité  :  ce  sera  la  première  partie.  C'est 
un  esprit  de  sainteté,  parce  qu'en  s'unissant  à 
nous ,  il  détruit  en  nous  tout  ce  qu'il  y  trouve 
non-seulement  d'impur  et  de  charnel ,  mais  d'im- 
parfait et  de  terrestre ,  opposé  à  la  vraie  sainteté  : 
cessera  la  seconde  partie.  Et  c'est  un  esprit  de 
force,  parce  qu'il  nous  rend  capables  de  tout 
faire  et  de  tout  supporter  pour  Dieu,  ea  nous 
inspirant  une  vertu  surnaturelle  et  un  courage 
au-dessus  de  toute  difficulté  :  ce  sera  la  conclu- 
sion. Qualités  du  Saint-Esprit,  qui  nous  sont 
sensiblement  représentées  par  ce  feu  mystérieux 
et  miraculeux,  sous  le  symbole  duquel  il  fut 
donné  aux  apôtres  :  car  le  feu,  qui,  de  tous  lès 
éléments ,  est  le  plus  noble ,  a  la  vertu  d'éclairer, 
Mystères,  i.  ,  r  ^7 
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de* purifier  et  d'échauffer.  Or,  ce  sont  justement 
à  notre  égard  les  trois  propriétés  de  l'Esprit  de 
Dieu.  Copime  esprit  de  vérité  il' nous  éclaire, 
comme  esprit  de  sainteté  il; nous  purifie  ,  et 
comme  esprit  de  force  il  nous  anime.  Gomme 
esprit  de  vérité  il  nous  détrompe  de  nos  erreurs , 
comme  esprit  de  sainteté  il  nous  détache  de  nos 
engage^nients  criminels*,  ef^jpoimxie  esprit  de  force 
il  BOUS  fait  triompher  de  i^s  foiblesses.  Gomme 
esprit  de  vérité  il  élève  et  perfectionne  nos*  es- 
prits ,  tomme  esprit  de  sainteté  il  réforme  et 
change  nos  cœurs ,  et  comme  esprit  de  force  il 
rendue  toutes  nos  puissances  par  le  zële  qu'il  ex- 
cite en  nous ,  quàhd  il  veut  que  nous  agissions 
pour  la- gloire  et  le&  intérêts  de  Dieu.  Trois  effets 
de  sa  sainte  présence  que  Dieu  nous  découvre 
en  ce  grand  jour ,  et  qui  vont  faire  tout  le  sujet 
de  votre  attention. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

Ens^igi^er  la  vérité  y  c'est  unie  chose  qui  peut 
convenir  à 'l'homme ,  çt  qui  n'est  point  au-dessus 
de  là  portée  de  l'homme.  Mais  enseigner  sans 
^xc^tibo  toute  vérité ,  mais  l'enseigner  sans  dis- 
tinction à  toute  sorte  de  sujets  ,  mais  pouvoir 
l'enseigner  en  toutes  »  manières  ,  c'est  ce  qui 
n'appartient  qu'à  Dieu,  et  de  quoi  tout  autre  es- 
prit que  celui  de  Dieu  est  absolument  incapable. 
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Aussi  est-cç  le  caractère  le  plus  essentiel  et  le 
plus  divin  que  JésusrChrist ,  dans  FEvângile ,  ait 
attribué  au  Saint-Esprit  :  Cuni*autem  venêrit  Uley 
docebit  vos-omnem  veritatem  %•  et  c  est  ce  même 
caractère  qui  me  semble  d'abord  avoir  paru  plus 
sensiblement  en  cç  jour  solennel  y  où  cet  espi:it 
de  vérité  descendis  sur  1^  apôtres  et  sur  tous  les 
disciples  assemblés.  En  voici  la  preuye  que  je 
vous  prie  d*écouler. 

Non,  dit  saint  Augustki»  pesant  ces  paroles  , 
omnem  veritatem  ^  il  n'appartient  qu'à  l'esprit . 
de  Dieu  d'enseigner  et  de  persuader  toute  vé- 
rité. Car  il  y  a  des  vérité*  que  la  chair  et  le  sang 
ne  révèlent  point  ,  des  vérités  qui  choquent  et 
qui  révoltent  la  raison  humaine ,  des  vérités  dont 
la  nature  s'eflFraie,  des* vérités  humiliantes,  gê- 
nantes y  mortifiantes^  mais  qui  sont  par-là  même 
des  vérités  salutaires  et  nécessaires  ;  en  un  mot , 
des  vérités  que  l'homme  ,  selon  le  terme  de  l'E- 
vangile, ne  sauroit  porter ,  beaucoup  moins  goû- 
ter, ni  aimer.  S'il  arrive  donc  qu'il rvienne  à  en 
'  êtresincèrement  çt  efficacement  persuadé ,  ce  ne  • 
peut  être  que  l'effet  d'un  esprit  supérieur  qui  ' 
agit  en  lui  et  qui  l'élève  au-dessus  de  lui.  Or  il 
n'y  a  que  l'Esprit  de  Dieu  qui  ait  ce  pouvoir. 
L'esprit  de  l'homme  ,  dit  saint  Chrysoslôme, 
apprend  à  l'homme  et  lui  persuade  ce  qui' sa- 
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tisfail  ràmour-propre ,"  cq  qui  flatte  U  vanité ,  ce 
qui  excite  la  curiosité ,  ce  qui  favorise  la  cupi- 
dite  :  vbilà  ce  qui  est  de  soh  ressort.  Mais  ce  qui 
combat  nos  passions,. et  ce  qui  est  contradic- 
toirement  opposé  à  toutes  les  inclinations  de 
rjionîme ,  ne  pouvant  pas  venir  du  fonds  de 
rhôname,  et  d*àilleurs  étant  mérité ,  il  faut  né- 
cessairement que  ce  soit  UEsprit  de  Dieu  qui  hous 
l'enseigne  et  qui  nous  le  persuadé.  De  inême  , 
c'est  une  marque  sure  et  infaillible'  de  l'Esprit 
de  Die\i ,  d'enseigner  là  vérité  à  toute  sorte  de 
sujets*;  et  U  raison  en  eist  évidente  :  parce  -qu'il  se 
[trouve  dans  le  monde  dfes  sujets  si  mal  dispo- 
!sés  ^  soit  à  comprendre  la  vérité ,  soit  à  s'y 
soumettre  et  à  la  croire ,  quand  même  ils  là  com- 
prennent, qu'il  n'y  a  que  le  Dieu  de  la  vérité 
qui  puisse  les  en  rendre  capables.  En  efffet/  don- 
nez au  docteur  le  plus  consomnié  ,  au  plus  habile 
homme  de  la  terre,  certains  esprits  grossiers  à 
instruire;  avec  toutes  ses  lumières;  il  né  les 
éclairera  pa#..  Don  nez -lui  à  persuader  certains 
.esprits  obstinés  et  ejitêtés;  avec  toutes  ses  dé- 
monstrations ,  .il  ne  les  'persuadera  pas.  Mais 
quand  l'Esprit  de  Dieu  s'en  rend  le  maître ,  ni 
l'entêtement  de  ceux-ci ,  ni  la  stupidité  de  ceux- 
là,  n'est  uh  obstacle  aux  impressions  toutes-puis-. 
santés,  de  la  vérité  ;  pourquoi  ?  Parce  que  cet 
Esprit,  qui  est  souverainement  et  par  excellence 
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Teeprit  de  vérité ,  en'  se  communiquant  à  nous , 
surmonte  y  ou  plutôt  détruit  dans  nous  tous  ces 
obstacles  :  c'est-à-dire,  parce  qu'un  des  effets 
de  sa  présence  est  de  corriger  tous  les  défauts  de 
nos  esprits;. et  cpi'ajant  lui-même  foi^é  tous 
les. esprits,  il  sait  «leur  donner  le  tempérament 
qu'il  lui  plait.  Aipsi,  de  grossiers  qu'ils ^étoient, 
il  les  repd,  quand  il  veut  agir  en  eux ,  spirituels 
et  intelligents  ;  et ,  de  febelles  à  la  vérité ,  sou- 
ples et  humbles  pour  lui  obéir.  Les  autres  maîtres 
cherchentdes  disciples  dociles  ,  et  qui  pat  eux- 
mêmes,  aient  déjà  des  dispositions  pour  entendre 
les  vérités  qu'on  se  propose  de  leur  enseigner. 
Mais  l'Esprit  de  Dieu  n'a  pas  besoin  de  ce  choix  ; 
toutes  sortes  de  disciples ,  indociles  ,  pesants , 
incrédules  ,  opii|iatres^,  prévenus  ,,  lui  peuvent 
convenir,  dit  saint  Chrysostôme ,  pance  qu'il  sait 
f;sdre  de  tous,  autant  de  sujets  propres  à  être  in- 
struits; et  c'est  la  merveille  que  les  Prophètes 
nous  ont  distinctement  marquée  :  iEst  scriptum 
in  PwpJietis  *  Et  er^uit  omnes  docibiles  Dell. 

Enfin,  c'est  l'ouvrage  de  l'homme,  d'enseigner 
la  vérité  d'une  manière  bornée  et  limitée  ;  je 
veux  dire,. de  l'enseigner  à  force  de  leçons  et  de 
préceptes,  et  de  la  faire  entrer  dans  les  esprits 
jusqu'à. un  certain  point  de-persuasion  et  de  con- 
viction. Ainsi  les  philosophes 'du  paganisme  im- 

*  Joaiv  ô. 
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primoient-ils  peu  à  peu  cfens  Tesprit  de  leurs 
auditeurs  les  vérités  humaines  qu'ils  leur  ensei- 
gnoient ,  y  employ^ot  de  longs  discours  et  bien 
des  paroles^  Mais  enseigner  dans  un  instant  les 

,  vérités  les  plus  profondes  et  les  plus  inpompré- 
hen sables  de  la  iseligion  ;  mais  «les  enseigner  sans 
qu'il  en^ coûte,  pour  les  apprçndre,  ni  étude, 
ni  travail  ;  mais  les  enseigner  et  les  persuader 
jusqu'à  déterminer  les  Hbmmês  à  mourir  et  à  se 
sacrifier  pour»  elles ,  c'est  les  enseigner  en  Dieu  , 
et  d'ùbe  '  manière  qui  justifie  parfaitement  l'effi- 
cace et  -l'opération  de  f  Esprit  de  Dieu.  Or  voilà  , 
mes  cbers  auditeurs ,  ce  qui  s'est  accompli  à  la 
lettre  dans  la^personne  des  apôtres*,  et  ce  que  je 
remarque  comme  un  des  plus  grands  iniradles 
qui  ait  jamais  paru  sous  le  ciel,  comme  le  mi- 
T*acle  qui  a  le  plus  epntribué  à  rétablissement 
de  notre  foi,  et  dont  nous  devons  pour-cela  con- 
seriner  un  éternel  souvenir. 

Car  n^  fut-ce  pas  un  prodige  Bien  étonnant, 

^  de  vpiir  les  apôtf  es ,  au  moment  qu*fls  reçurent  le 
Saint  -  E&prit  ,  aussi,  pénétrés  des  lumières  de 
Dieii ,  'et  aussi  .consommés  dans  la  science  du 
ro^raume  de  Dieu  , ''qu'ils  avoîtot  été  jusque-là 
igiforants  et  remplis  d'erreurs  ?  Ne  fut-ce  pas  yn 
cbangeniient  de  la  raaiiT  dû  Jrès-Haut ,  de  le^ 
voir  dans  Jérusalem  préchant  des  vérités  qu'ils 
avoient  fait  profession,  non-seulement  de  ne  pas 
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croire ,  mais  de  contredire?  Tandis  qu^ils  n'a- 
voient  eu  pour  maître  que  Jésus-Christ ,  (ô  mys- 
tère adorable  et  impénétrable  !  )  vous  le  savez , 
Jésus-Christ,  tout  Dieu  qu'il  étoit,  n'avoit  pas 
suffi,  ce  semble,  pour  leur  faire  entendre  cette 
doctrine  céleste  qu'il  étoit  venu  établir  sur  la 
terre.  Quelque  soin   qu'il  eûff  pris  de  leur  en 
donner  une  intelligence  parfaite ,  après  trois  an- 
nées d'instruction,  tout  pe  qui  regardoit  sa*di- 
vine  personne  leur  étoit  encore  caché  ;  son  humi- 
lité les  choquoit,  sa  croix  étoit  pouf  eux  un 
scandale,  ils  ne  concevaient  rien  à  ses  promesses  : 
au  lieu  de  la  vraie  rédemption  qu'ils  dévoient  at- 
tendre de  lui,  ils  s'en  figuroient  une  chimérique, 
c'est-à-dire  une  rédemption  temporelle,   dont 
la  vaine  espérance  les  séduisoit  :  et  quand  ce 
Dieu -Homme  leur  parloit  de  la  nécessité   des 
soulFrances ,  des  avantages  de  la  pauvreté ,  du 
bonheur  des  persécutions ,  de  l'obligation  de  par- 
donner les  injures  jusqu'à  aimer  ses  ennemis  , 
c'étoient,  dit  l'Écriture ,  autant  d'énigmes  où  ils 
ne  comprenoient  rien  :  JEt  ip&i  nihû  horupi  inr 
tellexerunt ,  etemt  verbum  istud  absconditum  ab 
eis  '  :  pourquoi?  Parce  qu'ils n'avoieut  pas  encore 
reçu  l'Esprit  de  Dieu  ,  et  que  toutes  ces  vérijés 
étoienl^  de  celles  que  le  seul  Esprit  de  Dieu  peut 
enseigner.  Maisdans  ri,nstant  même  que  le  Sainl- 

« 
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Esprit  leur  est  donné,  et  s  vérités,  qui  leur  avoient 
paru  si  incroyables,  se  développent  à  eux  :  ils 
en  comprennent  le  secret,  ils  en  découvrent  les 
principes,  ils  en  voient  clairement  les'  consé- 
quences^ Renoncer  à  soi-inême  et  porter  sa  croix, 
ce  n'est  plus  dans  leur  idée  une  folié/ puisqu'ils 
font  consister  en  «cela  toute  leur  sagesse.  Aimer 
ses  ennemis  et  pardonner  les  injures  les  plus 
'  atroces  ;  ce  n'est  plus  >  dans  leur  estime ,  ni  foi- 
blessé,  ni  bassesse,  puisque  c'est  par-là  qu'ils 
;  mesurent  la  grandeur  et  la  force  de  l'esprit  chré- 
1  tien.  Ils  ne  comptent  plus  pour  un  bien  les  ri- 
chesses de  la  terre,  puisqu'ils  se  font  une  béatitude 
d'être  pauvres  et  de  manquer  de  tout.  '  Ils  ne  re- 
gardent plus  la  persécution  comme  un  mal ,  puis- 
qu'ils triomphent  de  joie  d'en  avoir  été  trouvés 
dignes.  Je  ne  fais  que  rapporter  ce  que  nous 
lisons  dans  le  livre  des  Actes;  et  voilà  les  saintes 
et  adniirables  leçons  que  fit  aux  apôtres  ce  divin 
maître ,  et  dont  il  les  rendit  capables  lorsqu'il 
descendit  sur  eux.  Or,  quand  je  dis  que  le  Saint- 
Esprit  les  rendit  capables  de  tout  cela,  je  pré- 
tends, mes  chers  auditeurs  ,  vous  faire  conclure 
avec  moi ,  que  c'est  donc  un  esprit  qui  enseigne 
toute  vérité.  Car ,  que  ne  peut  pas  enseigner  et 
persuader  celui  qui  enseigne  et  qui  persuade  le 
détachement  de  soi-même  >  l'oubli  de  soi-même, 
la  haine  de  soi-même? 
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Mais  encore  >  quels  hommes  pensez-vous  qu'é- 
toient  les  apôtres  avant  que  le  Saint-Esprit  vînt 
leur  enseigner  ces  vérités?  Ah  !  chrétiens  ,  quelle 
merveille  !  des  hommes  remplis  de  défauts  ;  des 
hommes ,  selon  le  reproohe  de  Jésus-Ghrist ,  in- 
sensés et  lents  à  croire  ,  StuUi  et  tardi  corde  ad 
credendwn  ^  j  des  hommes  charnels ,  et  ne  vou- 
lant juger  des  choses  de  Dieu  que  par  les  sens  y 
Nisi  videra,  non  credam  ^j  des  hommes  intéressés 
qui'nè  connoissoient  pour  vérité  que  ce  qui  étoit 
conforme  à  leurs  désirs  ;  des  hommes  que  le  Sau- 
veur lui-même  avoit  eu  peine  à  supporter ,  et  à 
qui,  dans  le  mouvement  de  son  indignation  ,  il 
avbit  dit;  O  generatio  incredula ^  quandiu  vos 
;?â</!2r^.^  Car.  c'est  ainsi  que  FEvangile  nous  les 
dépeint,  et  telle  étoit,  même  ajJrès  la  résurrec- 
tion du  -Fils  de  Dieu ,  la  disposition  où  ils  se 
trou  voient  encore  j  puisque  Jésus -Christ,  en  se 
séparant  d'eux  et  montant  au  Gel ,  leur  reprocha 
leur  incrédulité  et  la  dureté  de  leurs  .cœurs. 
Sont- ce  là  des  sujets  capables  de  profiter  à  l'é- 
cole du  Saint  -  Esprit ,  ^et  d'y  être .  admis?  Oui , 
répond  saint  Chrysostome ,  ce  sont  là  les  sujets 
que  le  Saint-Esprit  choisit  pour  en  faire  ses  dis- 
ciples :  s'ils  étoient  mieux  disposés  ,  ils  ne  lui  se- 
rôicnt  pas  si; propres:  s'ils  étoient  plus  spirituels 
et  plus  raisonnables ,   il  ne  tireroit  pas  de  leur 

■ 
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conversion  toute  la  gloirç  qu!il  en  veut  tirer  :  il 
lui  en  faut  de  ce  caractère,  pour  montrer  ce 
qu'il. ept  et  Çfi  qu*il  peut*  Jésus-CKrist  vient, de 
les  quitter,  en  leur  reprochant  le  déplorable  état 
où  il  les  4aissoit.  Voilà  justement  le  fonds  que 
cherchoit  Tesprit  de  vérité  pour  faire  éclater  sa 
puissance.  De  ce*inçrédules,  il  fait  lès  appuis  de 
la  foi  ;  et  de  ces  ignorants ,  les  dateurs  de  tontes 

'  les  nations;  afin  qu'il  n'y  ait  personne  'sur  la 
terre  qui  ne  puisse  prétendre  à  la  qualité  cfe  'dis- 
ciple du  Saint-Esprit ,  et  dont  le  Saint-Esprit  ne 
puisse  être  le  maître  :  car  s'il  Fa  été  des  apôtres , 
de  qui  ne  le  sera-t-il'pas? 

Vous  me  demandez  jusqu'à  quel  p9int  il  les 

.  persuade  ?  Jusqu'à  les  résoudre  à  mourir  pour  la 
confession  des  vérités  qu'il  leur  enseigne*,  jus- 
qu'à les  préparer  au  martyre,  et  à  leur  en* inspirer 
des  désirs  ardents.  Car  c'est  pqurcela  que  ces  dis- 
ciples de  la  vérité  reçurent  la  plénitude  de  l'Es- 
prit. Or ,  en  matière  de  persuasjLon ,  TEspril 
même  de  Dieu  ne  peut  pas  alleç  plus  loin.  Si  Ra- 
ton ,  dit  saint  Ghrysostôme  ,  eût  eu  la  présomp- 
tion d'exiger  de  ses  ^ectateûr»  ce  témoignage 
de  la  CFéance  qu'ils  avoient^en  lui,  s'il  avcit 
voulu  qu'ils  soutinssent  sa  doctrine  jusqu'à  l'ef- 
fusion de  leur  sang,  bienloin  de  s'attacher  à  lui , 
ils  en  auroient  conçu  du  mépris  :  pourquoi  ? 
Parce  qu'il  ne  les  per&uadoit. qu'en  homme,  et 
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qu'en  effet'  la  persuasion  qui  vient  de  ThOmme 
ne  va  pas  à  beaucoup  près  jusque-là.  Tirez  donc 
cette  conséquence  ^  et  raisonnez  de  la  sorte  :  Le 
Saint-Esprit ,  révélant  aux  disciples,  du  Sauveur 
les  vérités  évangéliques ,  leur  révèle*  en  mémp 
tepps  que  la  foi  de  ces  vérités  sera  pour  eux  un 
engagement  au  naartyre;  que,  pour  croire  et 
pour  soutenir  ces  vérités  ,  il  leur  en  coûtera 
d'être  maltraités ,  accablés  ,  sacrifiés  comme  des 
victimes  \  et  il  les  persuadé  à  cette  condition  : 
marque  visible  et  incontestable  que  c'est  FEsprit 
de  Dieu. 

Au  reste,  chrétiens,  ne*pensez  pas  que  tout 
ceci,  né  se  soit  accompli  qu'une  fois ,  ou  ne  l'ait 
été  que  dans  là. personne  de  ces  premiers  disci- 
ples. Car  saint  Luc,  en  termes  exprès,  nous  as- 
sure que  le  miracle^dont  je  parle  se  renouveloit 
tous  les  jours  dans  l'Église  naissante  ;  que  le 
Saint-Esprit  descendoit  sur  les  fidèles,  tantôt 
quand  on  leur  conféroit  le  saint  baptême ,  tantôt 
quand  on  leur  imposoit  les  mains ,  tantôt  quand 
on  leur  annonçoit  la  parole  du  salut  ;  et  que  par- 
là  on  voyoit  grossir  de  jour  en  jour  le  nombre 
des  croyants  ;  c'est-à-dire ,  le  nombre  de  ceux 
qui  étaient  persuadés  comme  l'avoient  été  les 
apôtres  :  "Augebatur  credentium  m  Domino  niid- 
titiido  ' .  Or  >  ce  qui  arrivoit  aV>rs  avec  ces  signes 
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éclatants  que  saint  Luc  rapporte  ,  c'est ,  malgré 
la  perversité  du  siècle,  ce  qui  arrive  encore  au- 
jourd'hui, quoique  d'une  manière  plus  simple;; 
c'est  ce  que  nous  avons  vu  nous-mêmes  plus 
d'une  foiS",et  céque  nous  avons  admiré ,  lorçque 
'  des  esprits  lU)ertins  et  obstinés  dans  leur  liber- 
tinage ,  lorsque  des  mondains ,  des  impies  ,-  des 
incrédules  qui  vivoient  au  milieu  de  nous,  tou- 
chés de  cet  esprit  de  vérité,  ont  renoncé-  à  leur 
impiété,  se  sont  soumis  au  joug  de  la  religion; 
ont  commencé  àconnoître  Dieu  et  à  lé  glorifier. 
Car  ainsi  le  monde  est-il  devenu  chrétien  ;  ainsi,' 
des  ténèbres  de  l'infidélité ,  s'est-^  converti  à  la 
lumière  pure  de  la  foi  ;  et  ainsi  l'Esprit  de  Dieu , 
selon  la  parole  de  Dieu  même >'  a-t-il  rempli 
tout  l'univers  :   Spiritûs  Domini  rephvit  orhem 

m 

terrarum^:  .    * 

Mais  qu'a  fait  le  démon ,  ce  prince  des  ténèbres, 
ennemi  des  œuvres  de  Dieu  et  jaloux  de  sa  gloire? 
Pour  combattre  ce  miracle,  il  s'est  efforcé,  et  il 
a  même  trouvé  le  moyen  de  pervertir  l'univers 
par  un  esprit  tout  contraire  à  l'esprit  de  vérité; 
je  veux  dire ,  par  l'esprit  du  monde  ,  qui ,"  se 
communiquant  et  se  répandant,  a  défiguré  toute 
la  face  de  la  terre  que  l'Esprit  de  Dieu  avoit 
saintement  et  heureusement  renouvelée  :  je  m'ex- 
plique. Car  voici,  mes  chers  auditeurs ,  le  dés- 

'  Sap.  II, 
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ordre  de  notre  siècle^  que  nous  ne  pouvons  assez 
déplorer.  Tout  l'univers  est  aujourd'hui  rempli 
de  l'esprit  du  monde,  et  on  peut  dire  que  l'es- 
prit du  monde  est  comme  l'esprit  dominant  qui 
conduit  tout.  En  effet ,  c'est  l'esprit  du  monde 
que  Ton  consulte  dans  les  affaires ,  c'est  l'esprit 
du  monde  qui  •  règne  dans  les  conversations  , 
c'est  Tesprit  du  monde  qui  fait  les  liaisons  et  les 
sociétés ,  c'est  l'esprit  du  monde  qui  règle  les 
usages  et  les  coutumes.  Oix  juge  selon  l'esprit 
du  monde  y  on  parle  selon  l'esprit  du  monde  y  on 
agit  et  on  se  gouverne  selon  l'esprit  du  monde  ; 
le  dirai- je?  on  voudroit  même  servir  Dieu  selon 
l'esprit  du  monde ,  et  accommoder  sa  religion  à 
l!esprit  du  monde.  Et  parce  que  cet  esprit  du 
monde  est  un  esprit  de  mensonge ,  un  esprit 
dlerreur ,  un  esprit  d'imposture  et  d'hypocrisie , 
par  une  conséquence  nécessaire ,  et  que  l'expé- 
rience même  ne  nous  fait  que  trop  sentir,  delà 
vient  qu'il  n'y  a  rien  dans  Iç  monde  que  de  faux 
et  d'apparent.  Faux  plaisirs  ,  faux  honneurs  , 
fausses  joies  ,  fausses  prospérités  ,  fausses  pro- 
messes ,  fausses  louanges  ;  voilà  pour  les  biens 
eartérieurs  :  fausses  vertus  ,  fausse  prudence , 
fausse  -modération,  fausse  justice,  fausse  géné- 
rosité ,  fausse  probité  ;  voilà  pour  les  biens  de 
l'esprit  :  mais,  ce  qui  est  bien  plus  indigne, 
fausses  conversions  ,  fausses-  dévotions,  fausses 
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humilités ,  fausses  pénitences  y  faux  zèles  pour 
Dieu  y  et  fausses  charités  pour  le  prochain  i  voilà 
pour  ce  qui  regarde  le  salut.  De  là  vient  que  les 
hommes  du  monde ,  pleins  de» cet  esprit,  sem- 
blent n'avoir  point  d'autre  étude  que  d'en  im- 
poser aux  autres,  et  de  se  tromper  eux-mêmes^ 
que  de  cacher  ce  qulls  sont  efc  de  montrer  ce 
qu'ils  ne^sont  pas  ;  de  là  vient  que ,  selon  l'Apô- 
tre y  le  monde  est  une  scène  où  tout  se  passé  en 
figure ,  où  il  n'y  a  rien*  de  solide  ni  de  réel , 
où  la  flatterie  est  en  crédit  y  où  la  sincérité  est 
odieuse  y  où  la  passion  y  soutenue  de  la  ruse  et  de 
l'artifice,  parle  hardiment,  où  la  vérité  simple 
et  modeste  est  captive  et  dans  le  silence.  Perni- 
cieux esprit ,  qui ,  à  mesuré  qu'il  s'empare  du 
monde ,  y  fait  éclipser  les  plus  vives  lumières , 
non- seulement  du  christianisme  et  de  la  reli- 
gion ,  mais  de  la  droite  raison •  Cependant,  je  le 
répète ,  c'est  cet  esprit  du  monde  qui  s'insinue 
et  qui  s'introduit  partout.  On  ne  se  contente  pas 
de  l'avoir  pour  soi  ;  on  le  communique ,  on  tra- 
vaille à  le  répandre.  Un  père  Finspire  à  ses  en- 
fants ,  il  leur  en  fait  des  leçons ,  il  leur  en  donne 
des  règles ,  il  les  élève  selon ,  cet  esprit ,  il  lés 
avance  selon  cet  esprit,  et,  en  les  conduisant 
selon  cet  esprit ,  il  se  damne  avec  eux  selon  cet 
esprit.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  palais  des 
grands  que  cet  esprit  du  monde  exerce  un  sou- 
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verain  empire,  c'esl  dans  les  condilions  particu- 
lières ,  c'est  parmi  le  peuple  :  le  dirai -je?  c'est 
jusque  dans  les  plus  saiirts  états,  jusque  daas. 
l'Eglise  et  dans  le  clergé.  Car  je  vois,  par  exem- 
ple, dit  saint  Bernard,  et  je  le  vois  avec  dou- 
leur,  que  tout  l'empressement  et  tout  le  zèle  des 
ministres  de  l'Eglise  consiste  à  faire  valoir  leurs 
droits,  à  s'enfler  de  ieur  dignité,  à  jouir  de 
leurs  revenus  et.  à  en  abuser  :  ainsi  parloit-il  de 
son  temps.  Or,  on  sait  bien,  ajoutoit-il,  que  ce 
n'est  pas  IJEsprit  de  Dieu,  mais  l'Esprit  du  monde, 
qui  leur  inspire  ce  zèle  ambitieux  et  intéressé. 
Voilà  donc  l'esprit  du  monde  placé  jusque  dans 
le  sanctuaire.  Vous  me  direz  que  les  religieux 
mêmes  n'enfsont  pas  exempts,  et  que,  dans  la 
profes^on  qu'ils  font  de  renoncer  au  monde ,  ils 
ne  laissent  pas,  souvent  d'en  conserver  encore 
l'esprit  :  je  le  sais  ,  et  c'est  ce  qui  me  fait  trem- 
bler ,  quand  je  viens  à  rentrer  dans  moi-même. 
Mais  si  j'en  dois  trembler  pour  moi ,  quelle  sûreté 
peut'îil  y  avoir  pour  vous?  et  si  ce  malheureux 
•esprit  du  monde  peut  aveugler  et  séduire  un 
•  homme  séparé  du  monde ,  que  ne  doivent  pas 
craindre  ceux  qui ,  par  la  nécessité  de  leur  état , 
se  trouvent  exposés  à  tous  les  dangers* et  à  toutes 
les  tentations  du  monde? 

Quoi  qu'il  §n  soit ,  chrétiens ,  reprenons  ;  et  par 
le  miracle  qu'a  opéré  dans  les  apôtres  le  Saint- 
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Esprit,  recoanoissoiis  ce  que  nous  sommes  de- 
vant Dieu.  A  en  juger  .par  les  effets ,  cet  Esprit 
de  vérité,  dont  je  viens  de  vous  faire  voir  les 
merveilles  et  les  prodiges,  a-t-il  été  jusqu'à  pré- 
sent un  esprit  de  vérité  pour  nous ,  et  s'il  ne  Ta 
pas  été ,  à  quoi  devons  *  nous  l'imputer ,  sinon 
à  rendurcissement  et  à  la  dépravation  de  nos 
cœurs?  Quelque  profession  que  nous  fassions, 
comme  chrétiens,  d'être  les  disciples  de  cet  Es- 
prit dç  vérité,  nous  a-t-il  réellement  persuadé 
les  vérités  du  christianisme?  nous  les  a-t-il  fait 
goûter?  nous  a-t-il  mis  dans  la  disposition  sin- 
cère et  efficace  de  les  pratiquer?  Nous-addrôns 
en  spéculation  ces  vérités,  mais  y- conformcHis- 
nôus  notre  conduite?  nous  en  parlo'ns  peut-être 
éloquemment,  mais  nos  ^  mœurs  j  répoadent- 
elles?  nous  en  faisons  aux  autres  des  leçons, 
mais  en  sommes  -  nous  bien  convaincus  nous  - 
mênies  ?  croyons-nous  d'une  foi  bien  vive;  qu'il 
faut  /  pour  être  chrétien ,  non  -  seulement  pol'ter 
sa  croix,  mais  s'en  faire  un  sujet  de  gloire; 
qu'il  faut,  pour  suivre  Jésus  -  Christ ',  renoncg:* 
intérieurement ,  non  -  seulement  à  tout,  mais  à 
soi-même;  qu'il  faut,  pour  lui  appartenir;  non- 
seulement' ne  pas  flatter  sa  chair,  mais  la  cruci- 
fier; qu'il  faut,  pour  trouver  grâce  de  vaut  Dieu  ^ 
non-seulement  oublier  l'injure  reçue,  mais  rendre 
le  bien  pour  le  mal?  Croyons-nous,  sans  hésiter ^ 
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tous  ces  points  de  la  morale  évangélique ,  et  pou- 
vons-nous nous  rendre  témoignage  cflie  nous  les 
croyons  aussi  solidement  de  cœur ,  que  nous  les 
cotifessons  de  bouche?  Les  apôtres ^  au  moment 
qutls  reçurent  le  Saint-Esprit,  furent  prêts  à 
mourir  pour  ces  vcçités  ;  sommes-nous  prêts ,  je 
ne  dis  pas  à  mourir  nous-même,  mais  à  faire  mou-  - 
rir  nos  désirs  déréglés  et  nos  payions  T^'suivant 
cette  règle ,  y  a-t-il  lieu  de  croire  que  l'Esprit 
de  vérité  nous  a  détrompés  de  mille  erreurs  qui 
causent  tousiles  désordres  dû  monde,  qu'il  nous* 
a  ^désabusés,  de  je  ne  sais  combien  de  fausses 
maximes  qui  nous  pervertissent ,  qu'il  nous  a 
dessillé  les  yeux  sur  certains  chefs  où  nous  nous 
formons  des  consciences  qui  sont  autant  de  sour- 
ces de  damnation?  s'il  n'a  rîen  fait  en  nous  de 
tout  cela ,  quelles  preuves  avons-nous  que  nous 
l'ayons  reçu  ;  et  si  nous  ne  l'avons  pas  reçu ,  à 
qui  nous  en  devons -nous  prendre,  encore  une 
fois,  qu'à  nous-même?  Peut-être,  pour  excuser 
l'aveuglement  crinijinel  dû  nous  vivons ,  osons- 
nous  dire  que  ce  sont  les  lumières  du.  Saint - 
E*sprit  qui  nous  manquent ,  et  rejeter  sur  lui 
l'iniquité  de  nos  erreurs.  Mais  comme  esprit  de 
vérité,  il  a  bien  su  nous  ôter  ce  vain  prétexte, 
et  BOUS  cônv^cre,.par  les  reproches  qu'il  nous 
fait  si  souvent  dans  l'Ecriture  >  que  nos  erreurs 
viennent  uniquement  de  nos  résistances  à  ses  lu- 
Mysterës.  1.  28    • 
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lïiières  j  que  si  nùù^  sommes  toujours  «veuves , 
c'est  que  toujours  incireoncis  de  cœur,  toujours 
indociles  et  opiniâtres,  nous  .ne  voulons  pas  ré- 
couler, et  qu'au  mépris  de  ses  inspirations,  nous 
ne  suivons  point  d'autre  guide  £[\xe  ï'esprit  se- 
dueteuf  du  taonde ,  qui  nqps  corrompt  et  qui 
•  qous  perd  :  Dura  cepvîce  et  incircunicisis  cordî- 
bus^  vos  sempbr  Spiritui  Sanctô^ résistais.  Au  lieu 
que  nous  voudrions  rendre ie  Saint-Esprit  lui- 
même  responsable  de  notre  aveuglement ,  parle 
refus  qu'il  ferottde'nous  éclairer,  oommj^  esprit 
de  vérité  il  nous  fait  convenir  malgré  nous  <jjje 
la  cause  de  notre  a veugleuient ,  c'est  que  nous 
ne  pouvons  supporter  la  yérité  qui  nous  reprend , 
et  que  nous  abusons  par  orgueil  de  celle  qui 
nous  flotte  :  Dura  ceps>ice  et  incircumcisis  cordi- 
bm  ,  vos  semper  Spiritui  Sancto   resistitis^*  Ah  ! 
mes  chers  auditeurs,  ne  faisons  pas  cet  outrage 
à  l'esprit  de  grâce ,  de  vouloir  nous  justifier  aux 
dépens  de  la  grâce  même.  Préservez -notas  de  ce 
désordre  ,  ô  divin  Ësprh  !  et  ||^ur  cek  faites-nous 
cbnnoître  vds  voies.  Enseigpez-nous  ce  que  vous 
enseignâtes  aux  apôtres.  Faites  que  nous  coifi- 
mencions  enfin  à  être  vraiment  vos»  disciples  \ 
et  soyez  pour  nous ,  non-seulemept  un  espiit  de 
vérité,  mais  un  esprit  de  sainteté  :  |î'est  la-se- 
cou4e  partie. 
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Comme  Dieu  est  absolumenl  et  souverainemejit 
saint)',  parce  cju'il  est  sairit  par  lui-mêmg ,  aussi 
Tesprit  de  Dieu ,  par  une  propriété ,  même  per- 
sonnelle, est -il  stppelé  dans  FEcriturè,  non- 
seulement  TEsj^rit*  Saint ,  mais  Esprit  sanctifi- 
cateur, c'est-à-dire  source  et  principe  de  sainteté 
dans  toi^  les  sujets  à  qui  il  se  communique.  .Ce 
n'est  donc  pas  sans  raison  que  le  Sauveur  du 
monde ,  sur  le  point  de  monter  au  ciel ,  et  pariant 
du  Saint-Esprijt,  qu'il  devoit  envoyer  sur  la  terre , 
se  Servit  d'iune  expression  bien  mystérieuse  en 
apparence ,  qu^pd  il  dit  à  ses  disciples  :  Que  ce 
divin  Espril  leur  tiendroit  lieu  d'un  sebond  bap- 
tême ,  et  qu'au  moment  que  ses  promesses  s'ac- 
cbmpliroieiTt  en  eux ,  ce  qui  devoit  arriver  peu 
de  jours  après,  ils^eroient  baptisés  par  le  Saint- 
EsJ)rit  :  P^s  atttei^  baptizabimiiji  Spiritu  Sancto , 
non  post  mtdtos  hos  dies  ".  Car  l'effet  propre  du 
baptême  'est  de  purifier  et  de  sanctifier;  et  le 
Saint-Esprit  étant  pai^culièrement  descendu 
pour  purifier  les  cœurs  des  hommes ,  quelque 
mystérieuse  que  paroisse  cette  expression ,  elle 
ne  laissent  pas  d'être,  dans  l'intention  de  Jésus- 
Christ,  très  Aati\felle.  Mais  il  est  maintenant 
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question  d'en  pénétrer  le  sens;  et  puisque. ce 
baptême  du  Saiat-Esprita  été  généralement  pro- 
mis à  toits  les  fidèles ,  il  s'agit,  jpour  vous  et  pour 
moi,  d'en  reconnoître  rexcellehce  d'une  part, 
9t  de  l'autre  les  obligations.  Deux  points  d'in- 
struction, dont  vousallez  comprendre  la  consé- 
quence ,  et  que  je^vous  prie  de  n't)ublier  jamais. 
Il  est  donc  vrai  que  le  Saini-Esprit  descendant 
isur  les  apôtres , fut  comme  un  baptême  solennel, 
dont  chacun. d'eux  sentit  l'impression  ^utaire; 
et  c'est  ce' qui  a  fait  Jire  à  TertuUien,  que  ces 
bienheureux  disciples  furent  alors  comme  inon- 
dés de  l'Esprit  de  Dieu  ;  Spiritu  Dei  mûndatos  ' , 
parole  emphatique,  mais  qui  dans  le  Jbnd  seVé- 
duit  littéralement  à  la  proipepsé  du  Sauveur  ;  P^os 
'  autem  haptizabimini  Spiritu  Sanctb  j  puisque  dans 
l'usage  des  premiers  siècles  du  christianisme  on 
^  baptisoit  par  imnàersion  ,  qui  étoit  «ne  espèce 
d'inondation.  Or,  qu'est r ce  gue  d'être  baptisé 
dans  le  Saint-Esprit,  sinon  Requérir,  eu  rece- 
vant le  Saint-Esprit ,  une  pureté  toute  céleste  et 
toute  divine?  Je  sais,  chrétiens,  que  leS  apôtres , 
•  dès  leur  vocation  à  l'anpstolat ,  avoient  été  bap- 
tisés par  Jésus  -  Chiist  ;  et  je  sais  que,  par  la 
vertu  de  ce  premier  baptême,  ils  étoient  déjà 
purs  devant  Dieu ,  selon  le  témoignage  de  Jésus- 
Christ  même  :*  Et  vos  mundi  estis  ^.  Mais  aussi 
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VOUS  n'ignorez  pas  que  ce  premier  l)aptême  con-» 
féré  aux  apôtres ,  avoit  été  le  baptême  de  Teau; 
au  lieu  que  le  second,  ddhtle  Saint-Esprit  / par 
son  ineffable  mission  çt  par  sa  présence  immé- 
diate^ leur  imprima  le, caractère,  fut,  d'une  façon 
toute  particulière ,  le  baptême  du  feu  :  différence  ^ 
que  le  saint- précurseur  avoit  annoncée,  en  par- 
lant aux  Juifs  du  Messie^,  et  leur  4^s^i^l^  •  Ip^^ 
vos  baptizabit  in  Spiritu  Sancto,  et  ignf^.iyesit  lui  ^ 
qui  vous  baptisera  dans  le  Saint-Esprit  et  dans 
le  feu  ;  différence  qui  se  vérifiarpleinetoont  5  lors- 
que le  Saint-Ë9prit ,  en  forme  de> langues  de  feu , 
se  partagea  et  .s'arrêta  sur  chacun  des  ditciples  : 
£^t  apparuerunt  ilUs  dispertitœ  Ungucb  tancjuam' . 
igiùs ,  seditque  supfa  singuhs  eorum  ^.  Pourquoi 
ce  sjH^le  du  Jfeu  ?  Pour  marquer  ,  dit  saiiit   * 
^Qftysostônie ,  que  comme  le  feu  a  une  ver^i  in- 
finimei^^  plus  agissante,  plus  pénétrante  et  plus 
purifiante  que  l'eau  \  aussi ,  par  la  yei\ue  du 
Saint-Esprit,  les  cœurs  des  hommes  deveiept 
être  purifiés  d'une  manier^  bien  plus  pjirfaite 
qu'ils  ne  l'avoient  été  par  le  premier  baptême  ^ 
de  Jésus-Christ.  En*  effet,  après  le  baptême  de^ 
Jéstis -Christ,  les  apôtres,  tout  sanctifiés  et  tout    , 
régénérés  qu'ils  avoient  ét4par  ce  sacrement ,  ne 
laissoient  pas<l'être  encore  très  imparfaits.^  Selon 
le  rapport  que  nous  en  fait  l'Evangire  ,  quoique 

*  MalUi.  3.  —  "  Act.  2.  , 
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4>aptisés  par  lësus-GVist  y  ils  étoient  encore  am- 
bitieux ,  intéressés ,  jaloux  ;  on  voyoit  encore 
parjgfû  jeux  des  dissections  ^  et  ils  tomboientdans 
des  foiblesses  dont  cette  grâce*,  quoique  sancti- 
fiante  ,'du  baptême  du  Fils  de  pieu,  ne  les  avoit 
pas  entièrement  préserves.  Mais  à  peiné  ont -ils 
reçu  le  Saint  -  Esprit  ,  qu'ils  devieiyient  des 
hommes  tout  spirituels  ,  âes  hommes  détachés 
du  .monde,  des  hommes  au-dessus  de  tout  in- 
tér^;  des  hommes,  noi[i- seulement  saint»,  mais 
d'une,  sainteté  consommée ,  des  hommies  pleins 
de  pieu  et  vides  d'eux-mêmes;  «n  un  mot^  4es 
hoQ|me;i  parfaits  et  irrépréhensibles.  Ils  ne  sont 
plus  ,  dit  «aint  Ghr/sostonae ,  pet  or 'de  la  terre, 
grossier  et  infbrme,  tel  que  la  terre  le  produit, 

i  mais  cet  or  purifi^  et  jéprouvé  ^  qui  a  passé  par  le 
feu  :  Igné  examinaiwn  ,  probatumieiTOs  ,  pur- 
gatuni  septuplwn  \  Or,  le  feu  par  où  ils  ont  passé, 
c'est,  ajoute  saint  Paul,  notre  Dieu  lui-mêûie^: 
non  plus  notre  Dieu  irrité  et  faisant  éclater  comme 
autrefois  le  feu  de  sa  colère  sur  les  pécheurs ,  mais 
le  Saint-Esprit  répandant  avec  profusion  ses  dons 

, et. ses  grâces,  et  consumait ^ar  le  feu  de  son 
amour  tout  ce  qu'il  y  a  dans,  ses  élus  ^d'impur  et 
de  terrestre  :  Deus  e^im  nosier  ignis  conswnens 

CvL        •  va 

Voulez  -^ous  ^aveir ,  chrétiens ,  jusqu'à  quel 

'   rs.  II. —  »  Hebr.  12. 
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degré  deperfection  et  de  pureté  alla  ce  bàpième 
de  feu?  Ne  vous  scandalisez  pas  de  ce  que  je  vais 
dire ,  puisque  c'est  une  vérité  des  plus  constantes 
de  la  foi.  Peut-être  croyez-vous  que  ce  baptê|iie 
se  terminia ,  daûs  les  apôtres ,  à  leur  ôter  certains 
restes  de  leurs  premières  attaches ,  ou  au  mônd^, 
ou'à  eux-mêmeS  :  vous  vous  trompez  ;  j'ai  quel- 
que cKq^  encore  de-  plus  important  à  voVas  dér 
clarer  :  et  qdoi  ?  le  voicî  :  Car  la  perfection  de 
ce  baptémç  de  feu  alla  jusqu'à  purïfier  leurs 
cœurs  d'un  certain  genre  d'attache  qu'ils  avoient 
eue  et  qu'ils  cSnservoient  pour  Jésus- Christ. 
Oui,  cette  attache  trop  humaine  pour  le  Sauveur 
d^  monde ,  étoit  dans  la  personne  des  apôtres  un 
obstacle  à  la  descente  dij  Saint  -  Esprit  ;  et  si 
Jésus-Chiist ,  pour  rompre  cette  attache ,  *ne  s'é- 
toit  séparé  d'eux  ,  jamais  le  Saint-Csprit  ne  leur 
eût  été  donné  :  Si  erUni  non  abiero.  Paraclelus 
non  i)eniet  ad  vos  \  Quelle  incompatibilité  y 
avoit-il  entre  l'un  et  l'autre,  et  pourquoi»  les 
apôtres  ne  pouvaient  -  ils  pas  recevoir  le  Sain  t- 
Esprit ,  pendant  qu'ils  étoient  attachés  à  leur 
divin  maître?  Ecoutez  la?^rëponse  de  saint  Au- 
gustin,  et  tirez-en  vous-mêmes  les  conséquences: 
Parce  que  les  apôtres ,  dit  ce  s^int  docteur ,  en 
s'attachant  à  Jésus-Christ,  nte  l'envisageoient  pas, 
comme  ils  dey  oient,  avec  des*yeux  assez  purs; 

'  Joan.  i5. 
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parce  qiïe,  dans  Tamour  qu'ils  lui  portaient,  ils 
le  considéroient  Itop  selon  rbumanité  et  selon  la 
cljair.  Il  est  vrai^  celte  humanité  étoit  sainte , 
et  cette  chair  étoit  consacrée  par  son  union  in- 
time ayec  le  Verhe  :  mais  parce  que  la. gros- 
sièreté de  leur  esprit  ne  faisoit  pas  un  asséz'juste 
discernement  de  ëe,  mystère  ;  parce  quteit  s'àt- 
tachant  à  Jésus  -  Christ ,  ils  ne  s'élèvd^nt  pas 
assez'  au  -  dessus  de  l'homme  ,  quoique  -  ce  fût 
l'Homme- Dieu,  l'Esprit  de  Dieu  ,  dont  la  sain- 
teté surpass^p  infiniment  toutes  les  idées  que  nous 
en  avons,  ne  pou  voit,  dans  cet  état  d'iîn^rfec- 
tion ,'  les  honorer  de  sa  présence.  Il  fallôit  donc, 
poursuit  saint  Augustin ,  que  les  apôtres  perdis- 
sent Jésus- Christ  d^  vue,  pour  pouvoir 'être 
remplis  du  Saint-Esprit,  et  il  falloit  que  le  Saint- 
Esprit  ,  prenafit ,  si  j'ose  ainsi  parler,  les  inté- 
rêts de  Jésus-Ghrist  coûtre  Jésus-Clirist  même , 
arrachât  du  cœur  des  apôtres  les  sentiments  twp 
naturels  qu'ils  avoietit  pour  ce  Dieu-Homme^ 
Voilà ,  dis-je ,  mes  chers  auditeurs ,  quelle  a  étci, 
dans  les  apôtres ,  rexcellence  de  ce  haptémç  de 
feu ,  et  d'où  nous  de^^ons  conclure^  quelles  en 
doivent*être  les  obligations  par  rapport  à  nous; 
je  veux  dire ,  jusqu'à  quel  point  le  Saint-Esprit 
doit  être  pour  nous  un  esprit  de  pureté  e\  de 
sainteté. 

Après  cela,  faut-il  s'étonner  si  Dieu,  (ïes  le 
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commencement  du  monde ^  protesta^  par  uo  ser- 
ment si  solennel  et  si  exprès ,  que  jamais  son 
esprit  ne  demeurerait  dans  l'homme ,  tandis  que 
l'homme  seroit  sujet  à  la  chair?  Non  pemtanebit  ^ 
spiritus  nieus  in  homine  ,  quia  caro  est  ^ .  Faut-il 
s'-étonner  si ,  dans  Fhoipeur  extrême  que  Dieu 
conçiît  de  la*cormption  des  ly)naftnes ,  se  repen- 
tant d'avoir  créé  l'jhomme ,  il  lui  ôta  son  Esprit , 
et  lui  fit  sentir  les  effets  de  sa  justice  par  ce  dé- 
luge universel ,  qui  fut  comme  l'expiation ,  mais 
l'expiation  authentique  des  dérèglements  de  la 
chair?  Non ,  non  ,  chrétiens  /  il  n'y  a  rien  en 
cela  qui  me  sui^renne  ;  et  supposé  le  principe 
que  je  viens  ct'éjablir ,  Dieu  ,  selon  les  lois  or- 
dinaires de  sa  sagesse,  n'en  pouvoit  autrement 
user.  Ce  qui  m'étonne,  c'est  qu'on  se  flatte  en- 
core de  pouvoir,  sans  éloigner  Dieu  devons, 
entretenir  dans  le  monde  cerj^aines  attaches  :  at- 
taches funestes  ,  sources  icyépuisables  de  tous  les 
malheurs,  de  tous  les  égarements,  dâk  tous  les 
entêtements ,  de  tQus  les  *excès  et  de  tous  les 
emportements  des  hommes  ;  attaches  qufe  l'on  ^ 
entretient,  prétendant  qn'eUps  sont  innocentes  ^ 
et  qu'étant,  coçime  jn  les  suppose,  autorisées 
par  d'uss^e  du  monde ,  elles  n'ont  rien  d'incom- 
patible avec  l'esprit  de  sainteté.  Car  c'est  ainsi, 
mondains,  que  vous  en  jugez;  et  voilà  peut-être 

'  Gènes.  6. 
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la  plu^  dangereuse  illpsion  dont  vous  ayez  à  vous 
parer.  Mais  vous  avez  l)eau  vouloir  vous  tromper 
vous-mêfûes,  et  chercher  de§  excuses,  cet  Esprit 
de  Dieu,  dont  la  pénétration 'est  à  l'éjM^euve  de 
tous  vos  artifices ,  ou  ne  demeurera  jamais  en 
^  vous,  ou  détruira  dans  v(^is  toutes  ces  damnahles 
attaches  qui  vous  lient  à  la  créature  *,  et  que*votre 
amotfr-propre  tâche  de  justifi^  Si  voys  étiez  de 
bonne  foi ,  et  si  vous  vouliez ,  au  lieu  d'an  croire 
Tesprit  du  monde ,  cet  esprit  de  séducftion  et  d'er- 
reur,  vous  en  rapporter  à  l'Esprit  même  de  saii\- 
•  teté ,  dont  vous  d^vez  être,  ^omme  chrétiens ,  les 
temples  Vivants;'  par  les  vues  (ju'iï  vdlis  donne- 
roit ,'  par  les'  remords  qu'il  exciteroit  dans  vos 
cœurs*,  il  vous  feroît  reconnoître  l'impossibilité 
absolue  de  l'accorder  jamais ,  lui  qui  est  la  pureté 
et  la  sàintetë'^même ,  avefc  ces^  sortes  d'attaches , 
surtout  navec  çelltes  que  la  diversité  du  sexe  , 
jointe  à  la  vivacité  de  Vàge  et  du  tempérament , 
"  a  renduesi.de  tout  temps  si  dafngereuses  et  si  per- 
^  nicieuses.  Comme  esprit  de  spinffeté ,  il  vo^s  con- 
^  vaincroit  que  ce|^  attaches  ne  sofit  ni  ne  peuvent 
être  inAocentes  pour  ^voiTs  ,  puisque  malgré 
vc^us-méme  vous  sentez  bien  qu'elles  amollissent 
vôtre  cœur  ;  puisque  vous  ne  pouvez  disconvetiir 
qu'elles  \e  partagent  ;  puisque  vous'  n'éprouvez 
que  trop  qu'elles  le  dérèglent  ;  puisque  vous  sar 
vez  qu'elles^  vous  "détournent ,  et  même  qu'elles 
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VOUS  d^oûlent  de  vos  légitimes  devoirs  ;  puisijue 
du  moment  que  ce  sont  des  attaches^  et  des  at- 
taches du  cœur  connues  pqur  telles  y  le  monde 
mém^  ne  vous  les  pardonne  pas ,  car  elles  vous 
exposant  à  sa  censure  y  elles  donnent  lieu  à  la 
médisance  y  elles  servent  de  sujet  à  la  raillerie  ; 
.   puisque  c'est  au  moins  la  matière  la  {dus  pro- 
chaine du  péché  ;  je  'dis  plus  y  puisque  ce  n'est 
communément  rien  autre  chose  qu'un  déguise- 
ment et  un  raffinement  de  sensualité.  Voilà  ce 
que  l'Esprit  Saint  vous  feroîl  voir ,  ce  qu'il  vous 
feroit  entendre ,  si  vous  lui  prêtiez  l'oreille ,  et 
que  vous  fussiez  plus  dooiles  à  en  suivre  les  se- 
crets mouvements.  Mais  soit  que  vous  l'écoutiez  y 
ou  que  vous,  ife  l'écoutiez  pas  y  indépendammen  t 
de  vous ,  DieÇt  en  a  prononcé  l'arrêt ,  qu'il  re- 
tireroit  son  esprit  de  l'homme  qui  vit  selon  la 
chair.  Or,  le  principe  de  ces  attaches,  et  ce  qui 
les  fait  naître,  n'est-ce  pas  la  concupiscence  de 
là  chair?  Je  sais  que  5%us  leur  donnez  de  beaux 
noms ,  et  que ,  pour  en  étouffer  tous  les  remords , 
vous  les  qualifiez  sans  scrupule  d'amitiés  hon- 
nêtes. Mais  l'Esprit  de  sainteté  réclamant  au  fond 
de  vos  coijsfcicnces  contre  celte  honnêteté  pré- 
tendue ,  vous  dit  que  ce  sont  des  amitiés  réprou- 
vées de  Dieu,  qui,  par  un  progrès  insensible, 
mais  infaillible ,  conduirai  enfin  de  Thon  note 
apparent,  à  l'impur  et  au  criminel.  Quoi  donc  ! 
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chrétiens ,  les  apôtres  n'ont  pu  recevoir  le  Saint- 
Esprit  ,  tandis  c[u*il  leur  restoit  pour  Jésus-€hrist 
une  attache  un  peu  «trop  humaine.;  et  vous  vous 
croiriez  disposés  à  le  recevoir,  en  laissant  fw^mer 
dans  vos  cœurs  des  passions  vives  et  ardentes 
pour  de  nriorlelles  créatures  ;  en  concevant  pour 
elles  des  'Sentiments  de  tendresse  ,  dont  la  suite 
immanquable  est  de  n'iavoir  plus  que  des  séche- 
resses pour  Dieu  ;  en  entretenant  avec  elles  des 
liaisons  dont  la  privante  pervertiroit  un  ange, 
s'il  avoit  des  sens  ;  en  vous  engageant ,  par  çap- 
port  à  elles ,  dans  des^  affaires  et  (Tans  des  intri* 
gués  qui  font ,  à  votre  honte ,  la  -plus  grande 
occupation  de  votre  vie  ?#  Non ,  non ,  doit  con- 
clure aujoyird'hui  touta  ame  solidement  chré- 
tienne  ;  non ,  divin  Esprit ,  je  le  confesse  ,  rien 
de  tout  cela  ne* peut  subsister  avec  vous,  et  il  y 
auroit  même  une  monstrueuse  contradiction  dans 
l'alliance  que  j'en  voudrois  faire,  ou  que  j'en 
croirois  pouvoir  faire  avec  la  pureté  des  mœurs , 
et  ej|.core  plus  a^ec  la  pureté  du  cœur.  Quand 
tout  cela  n'iroit  pas  jusqu'à  détruire",  par  une 
offense  griève  ,  votre  règne  en  moi,  et  qu'abso- 
lument  une  telle  attache  ne  romproii  pas  encore 
le  lien  de  la  grâce  habituelle  qui  m'unit  à  vous , 
le  seul  respect  de  votre  adorable  personne ,  o 
Esprit  de  mon  Dieu  î  U  seule  idée  que  la  foi  jne 
donne  de  votre  délicatesse  sur  la  préférence  in- 
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'  finie  qui  vous  est  due  ,  et  sur  l'amour  sans  par- 
tàge  que  vous  exigez  comme  Dieu  ;  la  seule 
crainte  de  vous  irriter  et  de  provoquer  votre  ja- 
lousie (  car  vous  êtes  le  Dieu  jaloux  )  devroit  me 
faire  renoncer  à  tout  objet  créé  :  fut-ce  mon  œil , 
il  faudrôit  l'arracher,  puisque  ce  seroit  un  sujet 
de  scandale  pour  moi ,  et  un  obstacle  à  vos  grâces 
les  plus  intimes  et  à  la  participation  de  vos«plus 
exquises  laveurs. 

Or  voilà,  mes  chers  auditeurs,  ce  que  j'ai 
appelé ,  par  rapport*  à  nous ,  les  obligatiîçms  du 
baptême  intérieur  du  Saint-Esprit.  Que  devons- 
nous  donc  faire  pour  accomplir  ces  obligations 
importantes,  et  .à  quoi,  dans  la  pratique,  doit 
se  réduire  ce  mystérieux  baptême  ?  Lé  voici. 
Pour  répondre  au  dessein  ^e  Dieu,  notre  soin 
•continuel  doif  être  de  corriger  et  de  retrancher 
tout  ce  qu'il  y  a  d^humain  dans  nos  pensées , 
dans  nos  désirs ,  dans  nos  paroles  et  dans  nos 
actions  :  car,  comme disoit «aint  Paul,  après  avoir 
reçu  l'Esprit  de  Dieu ,  et  nos  actions ,  et  nos  pa- 
roles, et  nos'désirs  ,  et  nos  pensées,  ne  doivent 
plus  avoir  pour  fin ,  pour  objet ,  pour  règle  ,  que 
ce  qui  est  bon,  que  ce  qui  est  louable,  que  ce 
qui  est  saint ,  que'  ce  qui  est  exemplaire  et  édi- 
fiant? De  cœtero  y  fraires  ^  quœcumque  pudica  ^ 
quœcumque  sancta  ^  quœcumqjie  honœ  fahica  ^  j 
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notre  soin  continuel  doit  être  de  mortifier  par 
Tesprit  les  œuvres  de  la  chair  :  Si  spiritii  facta 
Garnis  moHifica\^eritiSy  vi\^eti$  ^  Or,  par  les  œuvres 
de  la  chair,  T Apôtre  n'entendoit  pas  seulement 
ces  vices  grossiers,  ces  monstre^  de  péché,  qu'il 
nous  défendoit  même  de  nommer,  mais  il  en- 
tendoit  cent  autres  choses  qui  y  conduisent ,  et 
qui  ,*par  la  fragilité  de  notre  cœur ,  y  servent  dfe 
disposition  ;  occasions  recherchées  $  discours  li- 
cencieux ,  libertés  imprudentes  ,  regards  im- 
mode'^es  ,  curiosités  ,  lecttfres  ,  conversations , 
divertissements. peu  chrétiens,  excès  d'intempé- 
rance ,  vie  molle  et  sensuelle  :  il  entendoit ,  filles 
du  siiècle ,  ces  airs  mondains  et  aflTectés ,  si  con- 
Jraires  à  la  pudeur  et  à  la  retenue  de  votre  sexe; 
ces^  nudités  artificieuses ,  et  quelquefois  si  bon- 
teuses  et  si  scandaleuses ,  dont  le  Ciel  Fougit;  ce 
luxe  qui  inspire  l'orgueil ,  d^t  étalage  de  vanité, 
cette  idolâtrie  de  vos  personnes ,  ce  désir  effréné 
de  plaire,  que  Tesprit  corrompu  du  monde  ne 
compte  pour  rien ,  mais  dont  sans  doute  le  Saint- 
Esprit  ,  si  vous  Tavez  reçu  dans  cette  fête ,  vDus 
fait  voir  le  danger  et  même  le  criftie.  Sans  parler 
de  rimpudicité  ,  saint  Paul  entendoit ,  par  les 
œuvres  de  la  chair ,  tout  ce  qui  est  en  général  in- 
compatible avec  la  sainteté  de  l'esprit  de  Dieu, 
surtout  avec*  la  charité  :  animosit4s^  dissentions, 

»  Rom.  8. 
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qi^reljps  y  inimitiés  y  haines ,  aversions  y  envies  y 
colères  y  veipgeances  :  Manifesta  sunt  autem  opéra 
camisy  quœ  sunt  inimiciœ  y  ri^œ  y  irœ  y  dissen* 
iione^,  œmulationes  '.  Car  si  vous  n'aviez  pas, 
mes  frères^  ajoutoit-il ,  et  puis -je  ajouter  moi- 
même  après  lui,  si  vous  n^aviez^as  renoncé  à  tous 
ces  désordres,  s'il  vous  ïestoit  encore  un  fiel  amer 
contre  le  prochai» ,  si  >T>us  n'étiez  pas  réconci- 
liés de  bonne  foi  avec  cet  ennepai,  si  vous  n'aviez 
pas  étouffé  clans  vos  cœurs  tous  les  sentiments 
de  vengetnce ,  si  vous,  n'étiez  pas  tous  réunis 
par  une  charité  sincère  et  cordiale,  quelque  opi- 
niod  qu'on  ait  de  vous  ,  ou  que  vous  en  ayez 
vous-mêmes ,  n'est  -  il  pas  vrai  «que  vous  seriez 
encore  charnels  :  Nonne  camales  e^tis  ^  P  Or  , 
tandis  que  voul  serez  charnels  ^  ne  prétendez  pas 
recevoir  le  Saint-'Esprit.  . 
,  Je  me  trompe ,  chrétiens  ,  vous  pouvez  y  pré- 
tendre,. et.  vous  le  devez.  Car,- tout  pécheurs  que 
vous  êtes ,  Dieu  vous  -l'a  promis  ;  et  le  sermeirt 
(\nÂ  a  fait  que  son  esprit  ne  demeurera  jamais 
dans  l'homme ,  tandis  que  l'homme  sera  esclave 
de  la  chair  ,  n'empêche  pas  la  vérité  de  cet  autre 
oracle'paroù  il  s'est  ettgagéîi  t^ppaiulre  §on  esprit 
sur  toute  chair  ;  Effwidam  de  spiritu  meo^supev 
omnem  camem^  ;  et  c'est  ce  qui  jloit  coûsoler 
les  âmes  foiUes  et  imparfaites.  L'Esprit  de  Dieu 

*  Galat.  5.  —  »  i.  Cor.  3.  —  '  Act.  2. 
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ne  defneuréra  point  en  nous^  tandis  que  nous 
serons  charnels  ;  mais  il  se  répandra  sur  nous , 
afin  que  nous  cessions  d'être  charnels  :  et  voilà . 
le  miracle  que  nous  devons  lui  demande^  j  mi- 
racle plus  grand  que  celui  de  la  création  dû 
monde;  ou  plutôt  qui  /dans  Tordre  de  la  grâce, 
est  une  espèce  &e  création  plus  miraculeuse  que 
celle  du  monde.  Mais  il  £|tit  pour  cela ,  Seigneur, 
la  tout»- puissance  de  votre  grâce.  Qjiand  voil^ 
créâtes  le  monde,  vous^  travailliez  sur  le  néant, 
et  ce  néant  ne  vous  rçsistoil^  pas;  ipi  c'est  le 
néant  du  péché ,  qui,  tou*  néant  qu'il  est,  s'gp- 
pose  à  vous ,  'et  s'élève  contre  vous.  Envoyez- 
nbus  donc  votrq  Esprit  dans  toute  sa  plénitude  ; 
ètpar4à.  Seigneur,  créez  dans  notis  des  cœurs 
purs,  'des  ^œurs' chastes,  des  coeurs  sc^uinis.à 
votre*  loi  :  Cor  mundwn  créa  in  me  Deus  ^  :  tn- 
voyez- nous'  cet  esprit  sanctificateur;  et  par -là  , 
renouvelant  no^  coeurs ,  vous  renouvellerez  toute 
Ifi  face  de  la  terre  :  EmijLte  spiritum  tuum  y  et 
creabUntur y  et  reno\?abis  faciem  terrœ  ^.  Q|ielle 
force ,  mon  Dieu ,  et  quel  zèle  pour  votre  gloire 
ne  nous  inspirera-t-il  pas  ?  c'est  ce  que  nous  al- 
lons voir  âansla  tro^èm«  partie.         •     '  * 

*        TROISIEME  PARTIE.    . 

'• 

.  C'est  un  caractère  qui  ne  peut  convenir  qu'au 

*  PfialnK  5o.  —  »  Psalm.  io3. 
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Saint-Esprit,  et  qui  le  distingue  essentiellement 
comme.  Saint-Esprit ,  de  posséder  çn  soi- l'être 
divin ,  sans  pouvoir  le  communiquer  à  nuUe  autre 
personne  divine  ;  d'être  produit  par  le  l^ère  et 
par  le  Fils,  et- de  ne  pouvoir  être  le  principe 
d'aucune  ajitre  senablable  production  ;  en  un 
mot ,  d'être ,  tout  Dieu  qu'il  est ,  stérile  dans 
Tadorâble  Trinité  parce  qu'il  est  le  terme  de  la^ 
Trinité  même.  Stérilité ,  disent  les  théologiens , 
qui  ;  bien  loin  d'être  défectueuse  ,  marque  et 
suppose  en  lui  la  plénitude  de  toute  perfection. 
Mais  autant  que  la  foi  nous  représente  le  Saint- 
Esprit  stérile  dans  lui-niême ,  et  par  rapport  aux 
deux  autres  personnes  dont  il  procède,  autant 
nous  le  fait -elle  concevoir  agissant,  fécond  et 
plein  d'efficace  et  de  vertu ,  hors  de  lui-même , 
et  dans  les  sujets  à  qui  il  fait  part  de  ses  dons. 
Car ,  selon  l'Ecriture ,  c'est  le  Saint-Esprit  qui 
est  en  nous  le  principe 'immédiat  et  substantiel 
de  toutes  les  opérations  de  la  grâce  :' c'est  par  le 
Saint-ÎEsprife  que  nous  sommes  régénérés  dans  le 
baptême ,  Nisi  quis  renatus  fuerit  ex  aqua  et  Spi-- 
ritu  Sancto^;  c'est  pir  le  Saint-Esprit  que  nous 
sommes  réconciliés  dans  la  pénitence  ,  Accipite 
Spiritum  Sanctum  j,  quorum  remiseritis.peccata, 
remittimtur  eis  ^ j  c'est  par  le  Saint-Esprit  que 

»  Joan.  3.  —  ■  Joan.  ao. 
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nous  prions,  pu  plutôt,  c'est  )ui- même  qui  prie 
en  nous  avec  deé  gémissements-ineffableç ,  Ipse 
emm  spiritu^  postulat  pro  nobis  gemitibus  inenarra- 
^biUbuè  h;  c'est  par  le  Saint-Esprit  que  la  charité 
s'es};  répandue  dans  nos  cœurs  :  et  conime,  en 
qvialité  de  saint  esprit,  il  est  en  li^-même  la  cha- 
rité subsistante,  par  qui  le  Père  pt  le  fils  s'aiment 
d'un  amour  n^utuel  et  éternel;  aussi,  disent  les 
Pères,  est-il,  (^ans  le  fopd  de  nps  âmes,  la  charité 
radicelle  par  où  nous  aimons  Dieu  ,  et  d'où  4)ro- 
cèdent  tous  les  saints  désifs  que  nous  forpions 
pour  Dieu  :  Caritas  Dei  diffusa  e^t  jn  cordibus 
nostris  per  Spiritum  Sanctum ,  qui  datas  est  nç- 
bis  2.  Or  si  jamais  cette  propriété  de  l'Esprit  de 
Dieu  nous  a  été  sensiblen^ent  réyélée,  c'est  en- 
core dans  le  glorieux  mystère  de  ce  jpu^,  où 
nous  voyops  des  hommes^  j'entends  le^  apôtres, 
auparavant  foibles  ,  lâchas  ,  timides ,  embrasés 
tout  à  coup,  par  la  vertu  tle  cet  esprit  divin ,  d'un 
zèle  fervent,  d'un  zèle  ( ne  perdez  pas ,  Sj'il  yous 
plaît ,  ceci  )  (^(ui  les  fait  parler  d'abord  ef^e  dé- 
clarer, d'un  zèie  qui  les  détermine  à  tout  entre-» 
prendre,  d'un  zèle  tjui  les  rend  capables  de  tout 
souffrir  pour  le  nom  de  Jésus-Chri^  :  trois  dis- 
positions que  le  Saint-Esprit  opère  en  ^ux  par  sa 
présence,  et  qui  mpntrent  bien  qu'il  est  sopve- 
rainement  et  par  excellence  l'esprit  de  force ,  ou 

'  Rom.  S.  —  "  Rom.  5. 
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pour  mieux  dire^  la  force  même.  Encore  \iq  ino« 
ment  'd'attention  >  et  je  finis.  • 

A  peine  les  apôtres  on^ils  reçu  le  Saint-Esprjt^ 
qu'ils  commencent  à  parler  et  à  se  déclarer  :  Re^ 
pleti  sunt  Spjfritu  Sancto  et  cœpèrunt  loqui  ^  y  • 
voilà  le  premier  effet  de  leur  zèle.  Mais  pour 
qui  se  déclare»t-ils ,  et  pour  qui  parlent -ils? 
Pour  Jésus-Christ  /dont  ils  se  considèrent  désor- 
mais comme  les  ambassadeurs  ^  comme  les  hé- 
rauts, comme  les  témoins  fidèles.  Honteux  de 
n'avoir  osé  jusque-là  lui  rendre  le  témoignage 
qu'ils  lui  devoiétrt ,  confus  de  n'avoir  pas  eu  le  • 
courage  de  prendre  sa  cause  en  main ,  et  de  sou- 
tenir ses  intérêts;  indignés  contre  eux-mêmes 
de  l'avoir  déshonoré  par  une  désertion  et  une 
fuite  pleines  de  foiblesse ,  et  résolus  de  réparer 
ce  scandale  par  la  ferveur  de  leur  confe^ion  et 
aux  dépens  de  leur  vie  ;  que  font-ils  ?  Animés  du 
nouvel  esprilf  qui  vient  de  descendre  -sur  eux  et 
de  les  fortifier ,  ils  sortent  du  cénacle  où  ils  s'é- 
toient  tenus  cachés;  ils  paroissent  dans  les  places 
publiques*,  ils  entrent  dans  les  synagogues ,  ils  se 
produisent  devant  les  tribunaux)  et  là,  au-dessus 
de  tous  leS  respects  humains ,  ils  protestent  que 
tet  homme  crucifié,. et  mis,  par  l'injustice  de 
Pilate ,  au  rang  dfes  criminels ,  est  le  Messie  : 
que  ce  Jésus  de  Nazareth  est  l'oint  du  Sçigneur, 

'  Act.  a. 
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et  que  Dieu  a  prb  soin  de  le  glorifier  par  des  pro- 
diges «qui  surpassent  toute  la  vertu  de  rhdmme; 
q\^e  ce  juste,  livré  à  ISi  mort,  est  le  souverain 
auteur  dé  la  vie,  et  qu'il  l'a  bien  fait  voir  en  se 
.  i*essuscitant  lui-n^ême  ;  qu'ils  en  sont  les  témoins 
oculaires  et  irréprochables ,  et  qu'ils  ne  peuvent 
plus  résister  à  la  force  de  l'Esprit  Saint,  qui  s'est 
rendu  maître  de  leur  cœur,  et  qui  parle  par  leur 
bouche.  En  vain  prétend-on  leur  inîposer  silence  : 
^ieu  TM)us  commande^  répondent-ils,  de  publier 
ce  que  nous  avaps  vu  et  entendu;  or  il  est  juste 
d'obéir  à  Djj^u  plutôt  ^qu'aux  hommes.  En  vain 
les  veut-on  faire  passer  pour  des  insensés  et  pour 
des  hommes  pris  de  vin  :.  Si  c'est  ivresse,  re- 
prend saint  Pieri*e ,  d'accomplir  les  oracles  des 
prophètes ,  pensez  de  nous  ce  qu'il  vous  plaira  ; 
mais  a^u  moins  save:^-vous  ce  que  Jgël  a  prédit, 
que  Dieu ,  dans  les  derniers  temps ,  répandra  son 
esprit  sur  toute  chair.  Or  c'est  ce  que  nous  véri- 
fions actuellement  en  confessant  Jésus-Christ;  et 
'  bien  loin  de  rougir  de  cette  ivresse ,  «lous  nous 
en  faisons  une  gloire.  Qui  s'explique  delà  sorte, 
chrétiens?  sont-ce  des  hommes  pleins  de  zèle? 
Non ,  dit  saint  Chrjsost^e ,  c'est  le  zèle  même; 
c'est  le  Saint-Esprit  qyi  se  sert  de  l'organe  des 
hommes,  pour  faire  connoître*Jés^s-Christ,  pour 
justifier  la  sainteté  de  Jésus-Christ,  pour  établir 
la  foi  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  pour  con- 
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firmer  ses  miracles,  pour  autoriser  sa  doctrine, 
pour  fondef  son  Eglise  et  la  religion  qu'il  a  ap- 
portée au  triorïde.  Car  c^est  cet  esprit ,  disoit  le 
Sauveur',  qui  me  glorifiera  par  sa  Venue  %  Ille 
me  clar^cabit  ^  Ce  n'est  pas  vous,  ajoùl^^it-il  à 
ses  disciples,  qui>parlercz  pour*inoi;  votre  té- 
moignage, quoique  vrai,  n'auroit  pas  assez  de 
poids  :  c'est  l'esprit  «de  votre  Père  qui  parlera  eh 
vous  et  par  vous'  :  Non  emm  vos  estis  quiloqui-- 
mini  ;  sed  spirùus  Pat  ris  vestri  qui  loquitur  in 
vobis^. 

.  Non-seulement  le  Saint-Esprit  fait  parler  lés 
apôtres,  en  apôlres'  mais ,  par  le  plus  grand  mi- . 
racle  qui  fut  jamais ,  il  leur  fait  entrepreniîfe  et 
exécuter  des  choses  telleitient  au  -^dessus  des 
foi!Ces  humaines  ^  qu'on  est  obligé  ^e  s'écrier; 
Digitus  Dei  est  fiic  ^  :  c'est  lé  *dbigt  de  Dieu  qui  * 
agit  ici.  Ecoutez-moi.  Ce"  sont  de  pauvres  'pê- 
cheurs ,  dés  hommes  sans  talent ,  sans  crédit , 
sans  nonf, .  des  hommes  que  l'on  regaf de  comme 
le  rpbut  du  monde  ,  Tanqnam  purgaménta  iiujus^ 
mundi^,  mais  qui,   possédés  de  ce^  esprit,  se 
proposent  de  changer  et  de  réformer  le  monde» 
Qu'ont-ils  pour  tenir  à  bout  d'un' tel  dessein? 
quels  trésors  possèdent -ils  ?  paç  cpiels  conseils 
agissent-ils?  de 'quelles  armes  usent -ils?  point 
d'autres  armes  pour  eux  que  la  force  dé  votre 

'  Jb»n.  i6.— 'Malth..io.  —  ^Exod.  8>— 4  i.  Cor  a. 
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»  Esprit,  ô^mon  Dieu  !  par  qui  ils  tri^omphent  de 
tout.  Non ,  chrétiens ,  ce  n'est  ni  par  Tévidence 

■  des  mystères  qu'ils  annoncent,  puisque  ce  sont 
des  mystères  incompréliensibleç  ;  ni  par  la  dou- 
ceur ^  le  relâcbement  de  la  morale  qu'ils  prê- 
chent l  puisque  c'est  urte  mordle  qui  combat  totls 
les  sens  ;  ni  par  les  artifices  et  les  charmes  d'une 
éloquence  étudiée,  puisqu'ils  n'ont  jamais  fâil 
d'autce  étude  que  celle  de  leurprofessioij.  Cepen- 
dant tout  s^  soumet  à  eux ,  ou  •plutôt  à  la  h\ 
qu'ils  publient,  les  savants  et  les  ignorants,  les 
peuples  les  |dus  polis  et  le^  nations  les  plttsj>ai^ 
bsLres,  les  princes  et  les  sujets.,  les  grands  et 
les  petite*  Elle  passe  par  leur  ministëre ,  cette 
loi  nomrelle,  au-delà*(les  mefs  relie  pénètre  jus- 
que dans  l§s  lieux  les  plus  inaccessibles;  eBe* 
"s'établit  dans  les  prOTinces,  dans  les^roy aufties , 

•  dans  les  empires  ;  et  jamais  ces  fameux  conqué- 
rants ,  que  l'hisloire  profane  a  tant  vantés,  dont 
elle  a  tant  ax^té  les  fait^  héroïques ,  dont  elle  a 
youlu  étâ'niset  les  noms  par  de  si  magnifiques 
éloges ,  avec  toute  leur  puissance  et  tous  feors 
préparatifs,  avec  les  plus  flori'ssan tes  armées, 
n'ont  pu  porter ,  je  ne  dis  pas  plus  loiif ,  mais 
.  même  aussi  loitè  leurs  conquêtes.  Ce  n'est  pas 
,  que  les  apôtres  n'aient  eu  bien  des  perséctrtions , 
bien  des  contradictions  à  soutenir  :  m^s,  par 
un  dernier  effet  tk!*la  force  du  «Saint-Esprit',  ils 
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sont  à  l'épreuve  de  tout,  ils  méprisent  les  (our- 
ments  et  la  mort ,  ils  se  glorifient  daii^  les  fers , 
ife  embrassent  leurs  croix  ;  souffrir  et -'mourir 
pour  Jésùs-Chrî^t ,  ce  sonj;  leurs  plus  chères  dc- 
lices.  Demeurons-èn  là ,  et  n'entrons  point  dans 
U0  détail  qtii  séroit  înlïni.  Voilà,  mes  chers  au- 
diteurs ,  les  éxcéHentes  et  divines  opérations  de 
IXsprit  de  Dieu ,  non-seuleménf  dscns  les  pre- 
miers disciples  du  SauVeur,  mfais  dans  toutes  les^ 
âmes  justes;  et  voilà  pair  où  nous  apprendrons  si 
c'est  cet  es jtt^it  qui  nous  anime ,  et  s'il  ^nous  a 
commutiiqué  cette  force  dont  les  apôtres  furent 
tout  à  coup  revêtus. , 

Car,  pour  réduire  tout  ceci  à  quelque  chose 
de  pratique ,  croire  qu'on  a  ï^eçu  l'esprit  de  Dieu , 
et  n'oser  se  déclara  pour  Dieu ,  et  se  taire  quand 
il  faudroit  parler ,  et  denieurer  oisif  quand  il  fau- 
'  droit  agir,  et  craindre  d^  s'exposer  ou  de  se  com- 
mettre quand  il  faudroit  se  sacrifier  ;  croire 
qu'on  a  reçu  l'esprît  de  Dieu ,  et  n^  rien  faire 
pourTOietf,  et  être  languissant  dans  "le  service  de 
Dfeu  ,  et'û'avoîr  nul  zèle  potii^  1^3  intéi'éls  de 
Dieu,  et  ne  tien  entreprendre  i>ôtir,la  gloire. de 
Dieu;  cfeiro  <^u'ôn  a  reçtf  Tesprit  de  Dieu  ,  et 
ne  se  résoudre  jamais  à  î^ien  ehdiirer  pout  Dieu , 
et  trouver  pbuf  Dieu  totat  difficile  et  tout  imrpos- 
siWe,  et  ne  vouloir  pour  Kéu  ni  se  mortifiiér, 
ni  se  vaincre,  ni  se  contraindre,  ce  seroit  une 
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erz^ur  grossière.  Non,  chrétiens ,  ne  nous  aveu- 
glons pas  jusqûes  à  ce  point.  Le  Saint-Esprit  est 
essentiellement  ferveur  et  amour.  Or  l'amour , 
*  dit  saint  Grégoire ,  pape,  opère  de  grandes  choses 
partout  où  il  est;  et  s'il  n'opèr^ rien ,  ce  n'est 
plus  amour  :  Magna  operatur  amoraihi  estj  si 
màgna non'operatur ,  amornoi^est  ^  Faisons-nous 
.dope ,  autant  qu'il  nous  convient,  une  sainte  pra- 
tique de  tout  ce  que  pratiquèrent  les  apôtres.  Si  ^ 
nous  av<>ns  reçu  le  don  de  Dieu  et  le  Saint«£sprit 
comme  eqx ,  commençons  à  parler  conune  eux , 
à  agir  comme  eux  ;  et  quand  la  Pn^idence  l'or- 
donneAa,  soyons  prêts  à  souffrir  comme  *eux.  En 
vrais  disciples  da  Sauveur,  pleins  de  son  esprit, 
confessons  hautement  son  nom,  ne  rougissons 
point  de  son  Evangile ,  rendons  -  lui  dans  le 
monde  des  témoignages  dignes  de  n0re  foi  ; 
expliquons"  -  nous  dans  les  occasions  ,  n'ayons 
point ,  quand  il  est  question  de  la  cause  de  Dieu  ,' 
d&  lâches  complaisances  pour  les  hommes  ;  ne 
donnons  point  cet  avantage  à  l'impiété  >  q[d'elle 
nous  rende  timides  et  muets  ,  mais. confondons- 
là  par  une  sainte,  quoique  modeste  »  liberté.  On 
dira  que  nous  sommes  imprudente;  on  a  bien 
tenu  des  apôtres  d'autres  discours  et  plus  inju- 
rieux ,  sans  que  leur  zèle  en  ait  été  refroidi.  Ne 
nous  contentons  pas»de  parler  :  travaillons  pour 

'  Greg.  -    * 
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Dieu  avec  courage;  intéressons  -  nous  dans  tout 
ce  qui  regarde  son  culte,  sa  religion ,  sa  loi ,  son 
Eglise.  Dans  l'étendae  de  notre  pouvoir,  à  pro- 
portion de  nos  talents ,  formons  pour  lui  des  des- 
seins et  des  entreprises.  Ne  nous  rebutons  point 
des  obstacles  qu'iL  v  aura  à  surmonter  :  l'Esprit 
de  Dieu  nouS" donnera  des  forces^  et  il  nous  fera 
vainci:e  le  monde.  Nous  aui^ons  des  contradic- 
tions  à  essujer ,  il  faudra  livrer  des  combats , 
peut-être  nous  en  coûlera-t-il  des  persécutions: 
hé  bienr  !  nous  nous  ferons  de  tout  cela ,  comme 
les  apôtres,  yne  consolation  et  un  mérite.  À  quoi 
coonoîlra-trOn  que  nous  avons  reçu  le  Saint-Es-' 
prit ,  si  ce  n'est  par  notre  constance  à  soutenir  ces 
sortes  d'épreuves? 

Adhac  loquentê  Petro,  cecidit  Spiritus  Sanctiis 
super  omnes  <fui  audiebant  njerbu^  ^  i  Çiovxme 
Pierre  parloit  encore^,  rapporte  saint^Luc,  le 
Saint-Esprit  descendit  sur  tous,  ceux  qui  écou- 
toient  sa  parole.  Que  ne  puis-je  >  mes  chers  audi- 
teurSj^  obtenir^our  vous  et  pour  moi  le  même 
mirade  î  Faites  ^  Seigneur,  que  ce  que  je  dis ,  ne 
soit  p£u»  un  simple  «ouhait  ;  donnez  bénédiction 
à  ma  parole ,  ou  plutôt  à  îa  vôtre  ;  répandez  sur 
foute  ce^e  aiîisembl^  la  plénitude  de  votre  es- 
prit. Eff  vous,'>ô  Esprit /le  mon  Dieu  !  principe 
de  toutes  les  ^âees,^  auteur  de  toute  sainteté  > 

-  Act»  lo. 
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venez  nous  éclairer  et  nous  fortifier  ;  venez  sanc- 
tifier cette "raaisoti  qui  vous  est  dévouée,  et  qui 
ne  veut  être  gouvernée  que 'par  vous ,  "parce  que 
tout  autre  esprit  q|ie  voiïs  ne  la  tiendroit  pas  dans 
l'ordre  qui  y  règne ,  et  dans,  cette  parfaite  charité 
qui  y  a  toujours  entretenu  la  paix  de  Dieu.  Vous 
nous  mettez  ici  devant  les  yeux  un  exemple  aussi 
éclatant  qu'édifiant ,  seul  capable  de  nous  con- 
vaincre du  souverain  empire  que  vous  avez  stir 
les  esprits  et  sur  les  cœurs  ;  une  des  plus  grandes 
reines  du:  monde ,  sanctifiée  par  la  pratique  de 
toutes  les  vej^tns  chrétiennes  î  qui ,  ^Sftfis  l'éléva- 
tioïl  de  son  rang ,  a  sa  conserver  l'esprit  d'une 
profonde  humilité  ,  d'une  solide  piété  ,  d'une 
sainte  et  exacte  régularité;  une  reine  qufi  a  tout 
sacrifié ,  et  qui  s*est  sacrifiée  elle^njêrne  pour  sa 
religio»;  tme  reine  victime  de  sa  foi ,  et  persua- 
dée de  la- vérité  wtholiqu«,  jusqu'à  la  défendre 
au^  dépens  de  trois  royaunags  ;  une  reiûé  don  t  les 
malheurs  n'ont  ni  ébrànjé  la  constance ,  ni  ra- 
lenti le  zèle  ;  enfin,  une  reine  qui  seî*t^tij4>ti^'hiji 
de  spectacle  au  mondç ,  atix  anges  et  aux  hom- 
me{? ,  njais  encore  plùs^à  Dieu  qm  l'éprouve, 
voilà ,  divin  Esjprît,  ce  que  nous  regardons  comme 
un  chef  -  cfœûvre  de  votre  grâce.:  et.fellç  est 
aussi,  Madame  ,  rbéùre«sé  et  glorieuse  destinée 
de  votre  majesté.  Dieu  fous  a  choisie  potir  être 
une  preuve  ,^  mais  une  preuve  illustre  et  mémo- 
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rable  de  .la  toute  -  puissance  de  son  Esprit.  Il 
vous  a  choisie  pour  allier  dans  votre  personne 
«toute  la  perfection  du  christianisme  avec  toute 
la  grandeur  du  siède.  Il  vous  a  remplie  de  l'es- 
prit de  vérité ,  de  l'esprit  de  saintetp ,  de  l'esprit 
de  force  ,  pour  faire  da»  vous  un  modèle  des  plus 
héroaques  vertus.  C'est  ce  qui  nous  inspire  pour 
votre  majesté  une  si  profonde  vénération  ;  c'est 
ce  qui  nous  fait  espérer  que  la  suite. réparera  les 
pertes  passées  ^  que  Dieu  y  selon  le  mot  du  Sage  y 
vous  ayant  trouvée  digne  de  lui  dansTaffliction^ 
non  -  seulement  vous  consolera  ,  vous  relèvera , 
vous  glorifiera  sur  la  terre  y  mais  vous  courons 
neradansle  Gel,  oùnous*conduise,  etc. 


SERMON 

,  SUB  • 

LA  TRÈS-SAINTE  TRINITÉ. 

.   In  nomine  Patris ,  et  Filii ,  et  Spirltus  Sancli. 

m 

Au  nom  dm  Père^  et  du  Fih  ^  et  dy,  Saint-Esprit. 
Saint  Matthieu^  chap^  28.  ■ 

V  oiLA ,  chrétiens  ,  en  trois  paroles  ,  le  som- 
maire  de  notre  foi,  le  fondement  de  notre  re- 
ligion ,  le  caractère  de  notre  profession ,  le  plus 
auguslede^QS  mystères.  Le  Sauveur  éa  monde 
en  a  fait  mxe.  partie  essentielle  diî  premier  de 
tous  les  sacrements  ;  il  a  voulu  qiï'îl  entrât  pres- 
que dans  la  composition  de  tous  les^autresj^la 
*  primitive  Eglise  s'en  servoû  comme  d'un  sceaw 
public  et  universel,  ^\p^  distinguer  les  fidèles; 
et  c'est  pour  nous  conformer  à  ses  sentiments 
que  nous  le  miettens^à  la  tête  de  toutes  nos  ac- 
tions ,  voulant  qu'elles  soient  autân^  de  témoi- 
gnages dij  culte  que  nous  rendons  à  l'adorable 
et  très  sainte  Tri/iité.  Aussi  est-ce  cfette  foi,  dit 
saint  Augustin ,  (}ue'  nous  regardons,coWne  le 
plus  précieux  trésor  de  l'Eglise  i  cette  foi  qui 
justifie  les  pécheurs ,  qui  sanctifie  les  justes ji  qui 
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baptise  les  catéchumènes  ,  qui  couronne  les  mar- 
tyrs, qui  consacre  les  prêtres,  qui  sauve  tout  le 
monde.  Cependant,  meschers  auditeurs,  à  quoi 
m'engage  la  fête  et  la  solennité, de  ce  jour  !  Le 
prophète  Jérémie  disoit  à  Dieu  :  Seigneur ,  je 
suis  un  Qpfant  qui  ne  fait  encore  que  bégayer, 
et  qui  ne  sait  pas  expliquer  ses  pensées  5  comment 
voulez-vous  que  je  parle  à  volpe  peuple ,  et  (Jue 
je  lui  annonce  votre  loi  ?  Mais ,  lui  répondit  le 
Dieu  d'Isriiël ,  ne  crains  point ,  c'est  moi  qui  t'en- 
voie; et  puisque  je  t'envoie,  je  te  soutiendrai 
dans  l'exercice  de  ton  ïninistèré  :  je  te  mettrai 
dans  la  boifche  ce  que  tu  auras  à  dire ,  et  je  serai 
en  même  temps  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  t'é- 
couteront ,  pour  les  disposer  à  te  donner  une  at- 
tention favorable.  Voilà,  mes  frères,  ce  qui  fait 
aujourd'hui  toute  ma  confiance.  J'ai  à  vous  entre- 
tenir du  plus  profond  et  du  plus  impénétrable 
mystère  ;  mais  deux  choses  me  rassurent,  l'ordre 
de  Dieu,  et  votre  disposition  :  l'ordre  de  Dieu, 
qui  me  commande  de  vous  parler  ;  -et  là  dispo- 
sition où  vous  êtes  de  recevoir,  avec  une  réflexion 
toute  particulière ,  sa  sainte  parole.  Implorons 
néanmoins,  pour  traiter  ce  grand  sujet,  le  se- 
cours du.  Ciel,  par  l'intercession  de  Marie.  As?e  ^ 
Maria. 

Pour  parler  utilement,  chrétiens,  du  mystère 
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de  la  tpèi»  sainte  Trinité ,  et  pour  le  rapporter , 
autant  qu'il  est  possible ,  à  l'édificatiou  de  nos 
mœurs  ;  voici  trois  propositions  que  j'avance  d'à-- 
J^ord,  et  qui  feyont  le  sujet  et  le  partage  de  cç 
discours.  Jfi  dis  quâla  profession  que  nous  faisons 
dans  le  christianisme,  de  croire  en  un^ul  Dieu 
upe  trinité  de  persôniSes ,  est  l'acte  Je  plus  glo- 
rieux à  Dieu  que»  notre  foi  soit  capaUe  de  pro- 
duire*; première  proposition  i  je  dis  que  c'est  le 
fondement  le  plus  essentiel  et  le  plùi  solide  de 
toute  notre  espérance  ;  seconde  proposition  :  et 
enfin  je-dis  que  c'est  le  Ken  de  la  charité  qui  doit 
régner  entre  les  hommes ,  mais  particulièrement 
entra  les  fidèles  ;  troisième  proposition.  La  pre- 
mière vous  montrera  ce  que  nous  faisons  pour 
Dieu  /en  confessant  le  mystère  de  la  Trinité;  la 
seconde ,  ce  que  nous  faisons  pour  nôus-méme  ; 

et  la  troisième ,  ce  que  nous  devons  faire  les  uns 

• 

poui'les  aiftres.  Croire  un  Dieujen  trois  personnes, 
c'est  le  plus  grand  hommage  de  foi  qlie  la  créa- 
ture puisse  rendre  à  Dieu  :  ce  sera  la  première 
partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  personne,  c'est  lé 
plus  grand  sujet  de  confiance  que  la  créa^lure 
puisse  avoir  en  son  Dieu  :  ce  sera  la  seconde. 
Croire  un  DieU  en  trois  personnes ,  c'est  îivoir 
devant  les  yeux  le  plus  puissant  motif  et  le  plus 
excellent  modèle  de  la  charité,  qui  doit  tous  nous 
imir  en  Dieu  et  selon  Dieu  :  ce  sera  la  dçrnière. 
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Tout  ceci  est  moral ,  et  ipérite  toutp  votre  at- 

* 

tentipn.     ^        • 

PREMIÈRE  PARTIE. 

De  tous  les  mystèri5S  de  pqtre  religion ,  il  n'y 
en  a  pas  un  où  pieu  soit  plus  incompréheusible  à 
rhomme;,  que  le  mystère  de  la  Trinité;  d'où  je 
copclus  qu'il  n'y  en  a  aucune  dont  la  créance  et 
la  professiop  soit  plus  honorable  et»  pljus*  glo- 
rieuse à  Dieu.  Càx  il  est  eert^n  que  nous  i^p  nous 
formons  jamais  d'idéjB  plu^  haute ,  ni  pljis  digne 
de  la  grandeur  de  Dieu ,  que  quand  pous  avouons 
qu'il  est  incompréhensible  ;  et  Jî^  plus  e^jcellente 
protestation  que  je  lui  ppisse  faire,  et  que  vous 
puissiez  tous  lui  faire  avec  moi /c'est  sans  doute 
ceUe^ci  :  Non  ,  mon  Dieu ,  je  ne  V9us  comprends 
pas  ^B%  je  ne  suis  pas  capable  dp  vous  cppiprendçe. 
Quand  j^éguiserois  toutes  les  forces  et  toutes  les 
puissances  de*  mon  anae,  quand  j'y  emploierois 
toutes  celles  dés  anges ,  quand  tous  les  dons  de 
la  grâce  et  de  la  gloire  me  sdroient  communi- 
qués, quand  je-  V^Ôùs  Verroi§  aussi  parfaitenaçnt 
que  |es  b;6ft)heureux  et  que  l'hiiîiianitë  de  Jésqs- 
Chris.t  même,  non,  Seigneur,  je  ne  vous  com- 
prendrpis  jamais ,  et  ma  couQoissance  sera  tou- 
jours autant  éloignée  de  vous  quelefîniTesl  de 
rinfini.  Si  je  vous  comprenois ,  mon  Dieu ,  vous 
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ne  seriez  plus  ce  que  vous  êtes ,  ou  biett  je  ne 
seroîs  plus  ce  que  je  suis  ;  mais  bn  nâ  vous  com- 
prenant pas  y  je  reconnois  que  vous  êtes  mon 
Dieu,  et  que  je  suis  votre  créature*:  car  com- 
ment pourrois-je  mieux  exprimer  Tua  et  l'autre , 
et  d'une  manière  plus  avantageuse  à  votre  divi- 
nité ,  qu'en  disant  que  vous  êtes  ce  que  je  ne  puis 
comprendre,  et  ce  qui  ne  peut  jamais  être  com- 
pris ?  Bien  plus ,  dit  saint  Augustin  (  écoutez , 
clirétieBS,*une  belle  remarque  de  ce  Père),  à 
proprement  parler,  l'unique  chose  que  nous  pou- 
vons connottre  de  Dieu  et  que  nous  pouvons  lui 
attribuer,  c'est  cette  qualité'd'incompréhensiUe: 
^Tunc  vere aUqiua  de  Deo cogncscimus y  cuniipsuni 
comprehenàere  non  possumus  ' .  Dans  tout  Je  reste 
nos  esprits'  se  perdent,  dans  tout'  le  reste  nous 
nou^  égarons  ' souvent ,  sur*  tout  le  reste  nous 
sommes  en  danger  de,  toiaaber  dans  rq:«ur. 
Quand  nous  disons  :  Dieu  est  puissan%j  Dieu  est 
juste.  Dieu  est  saint ,  Dieu  est  miséricordieux; 
dans  la  rigueur  des  termes,  toutes  ces  propo- 
sitions ne  seroiênt  pas  convenables  ,  si  nous 
n'ajoutions  ou  û  nous  ne  supposions  l'incompré- 
hensibilité  de  Dieu  pour  lés  modifier.  AÈn  qu'elles 
soient  exactement  vraies,  il  faut  dire;  ou  du  moins 
sous  -  entendre ,:  DieU  est  puissant,  mais  d'une 
puissance  que  je  ne  comprends  pas;  Dieu  est  juste, 

'  August. 
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mais  d'une  justice  tout  autre  que  je  ne  la  connois  ; 
Dieu  est  saint;  mais  d!une  sainteté.qui  passe  toutes 
les  vues  de  mon  esprit.  Il  en  faut  donc  toujours 
revenir,  à  son  incojnpréhensibilité,  et  se  réduire  * 
au  sentiment  de  saint  Augustin ,  que  là  où  Dieu 
nous  parolt  plus  incompréhensible ,  c'est  là  que 
nous  le  connoissons  mieux  y  là  que  nous  sommes 
plus  en  état  de  le  glorifier  ,  là  que  notre  foi  lui 
rend  un  témoignage  plus  parfait.  Or ,  je  vous  de- 
mande dans  quel  mystère  de  la  religion  chrétienne 
Dieu  est -il  plus  incompréhensible  à  Thomme? 
n'estrcepas  dans  la  Trinité?  Que  concevons-nous 
dans  «e  mystère  ,  sinon  que  nous  n  y  concevons 
rien?  Et  c'est  pourquoi  les  prophètes ,  qui  en  ont 
eu  les  premières  révélations ,  lui  ont  toujours 
donné  ce  caractère,  nous  le  représentant,  tantôt 
comme  uae  lumière  inaccessible ,  tantôt  comme 
une  obscurité,  impénétrable ,  tantôt  comme  un 
abîme  sans  fond ,  pour  nous  signifier  que  la  tri- 
nité  des  personnes  divines  est  le  grand  mystère 
de  rincompréhensibilité  de  Dieu.  D'où  il  s'ensuit 
que  je  ne  puis  plus  exalter  de  ma  part,  ni  plus 
relever  le  souverain  être  de  Dieu  ,  que  par  la 
créance  de  cette  ineffable  Trinité. 
: .  N'en  demeurons  pas  là.  Que  faij-je>  chrétiens , 
quand  je  crois  un  Dieu  en  trois  personnes?  Je  lui 
fais  un  sacrifice  :  et  de  quoi?  de  la  plus  noble 
partie  de  moi-même ,  qui  est  ma  raison  ;  et  corn- 
Mystères.  !•  3o 


466  SUR     LA    TRÈS    SAINTE 

ment  le  fais- je?  de  la  manière  la  plus  excellente 
et  la  plQS  héroïque  >  et  en  quoi  cqasiste-^t-il?  le 
voici.  Je  crois  un  mystère  dont  je  n'ai  nulle  ex- 
périence,  et  dont  il  m'est  impossible  d'avoir  la 
moindre  idée,  avant,  que  Dieu  me  l'ait  révélé; 
et  quand  Dieu  me  l'a. révélé,  je  le  crois  de  telle 
sorte ,  que  ma  raison  ne  peut  s'en  faire  juge ,  ni 
l'examiner;  enfin,  ce  qui  fait  la -perfection  de 
mon  sacrifice ,  je  crois  ce  mystère  quoiqu'il  sem- 
ble répugner  positivement  à  ma  raison .  N'est-ce 
pas  là  tout  l'elFôrt  que  la  raison  humaine  peut 
faire  pour  Dieu?  ne  ^ont-ce  pas  tous  les  droits 
auxquels  elle  peut  renoncer?  et  n'estKîe  pas  sur- 
tout dans  ce  mystère  qu'elle,  y  renonce  pleine- 
ment, et  qu'elle  se  sacrifie  tout  entière  ?  car  il 
n'eii  est  pas  de  même  des  autres  :  je  connois 
mille  choses  de  Dieu ,  indépendamment  des  ré- 
vélations de  Dieu.  Quand  Dieu  nerH^'auroit  jamais 
parlé,  je  sais  qu'il  est  sage,  je  sais  qu'il  aune 
providepce ,  je  sais  que  le  monda  est  gouverné 
par  lui  :  toutes  les  créatures  me  le  disent  j  je  n'ai 
qu'à  ouvri^  les  yeux,  j'en  aides  pr^uve$  sensibles. 
Et  en  cela ,  la  foi  ne  marche  point  devant  la  rai- 
son ,  mais  elle  la  suit;  elle  ne  lui  apprend  rien 
de  nouveau ,  q^oiqu'elle  le  lui  apprenne  mieux  : 
elle  augmente  ses  lumières  et  les  perfectionne; 
mais  elle  les  suppose  «n  les  perfeCttionnant  :  je 
crois  ce  que  je  savois  déjà  en  partie.  Mais  qu'en 
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Dieu  il  y  ait  trois  difllérentes  personnes;  que  la 
preaiière^'appâle  Père ,  la  seconde  Verbe  y  et  la 
troisième  Saint-Esprit;  que  le  Fils  soit  engendré 
par  la  connoissance  féconde  que  Diçu  a  de  soi*^ 
même ,  et  que  -le  Saint-Esprit  procède  du  Père 
et  du  Fils  par  voie  d'amour-;  ce  .sont  des  secrets 
dont  je  né  découvretaucun.yestigedans  L'univers , 
et  dont  tous  les  hommes  n^auroient  pu  même  for- 
mer de  conjectures  ^  si  Bteu  ne  les  en  avoit  in- 
struits. On  dit  qu'fin  philos^he  païen  en  a  eu 
autrefois  quelque  connoissance;  mais  si  cela  est ^ 
saint  Augustin  répond  qu'elle-  lui  etoit  venue  du 
commerce  avec  les  Juifs.  C'est  donc  à  la  foi  seule 
que  je  suis  obligé  de  m'en  rapporter  touchant  ce 
mystère.  Mais  quand  ce  mystère  m'est  révélé  de 
Dieu  par  la  foi,  puis-j^  raisonner,  puis-je  dis- 
courir, puis-je  occuper  mon  esprit  à  le  connoitre 
et  à  en  chercbeo  les  principes?  Non,  chrétiens, 
cela  n'est  point  du  ressort  de  ma  raison.  Dans 
le  mystère  de  l'idicarziation  ,  je  le  puis-  faire  : 
supposé  la  foi  que  le  Verbe  se  soit  fait  chair  , 
mon  esprit  y  trouve  je  ne  sais  combien  de  conve- 
nances admirables.  Je  dis  qu'il  n'y  ^voit  qu'un 
Dieu  qui  pût  satisfaire  à  Dieu  pour  le  péché  ;  or, 
ce  Dieu  ne  pou  voit  satisfaire,  sans  se  faire  homme  : 
ainsi  je  raisonne  alors  sur  la  foi.  Quoique  la  foi 
précède  mon  raisonnement ,  moïi  raisonnement 
ne  laisse  pas  de  venir  ensuite  au  secours  de  la 

3o. 
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foi.  Mais  quand  il  s'agit  de  Fauguste  mystère 
de  la  Trinité.,  d'un«  essence  indivisible  en  plu- 
sieurs personnes  ^  du  Père  qui  n'est  pas  plus  que 
le  Fils ,  du  Fils  qui  n'a  nulle  -dépendance  de  son 
Père,  du  Saint-Esprit  qui  est  l'amour  substantiel 
de  l'un  et  <le  l'autre  :  c'est  là  que  uotre  raison 
demeure^  qu'elle  s'hunailie,»  qu'elle  se  couvre  de 
ses  ailes,  comme  ces  anges  que  vit  le  Prophète; 
qu'elle  s'interdit  tout  examen,  toute  réflexion, 
toute  cifriosité.  Tout  ce  qu'eUe  fait,  c'est  de  re- 
cônnoître  son  ignorance  ;  et  cet  aveu,  dans  la 
pensée  d'un  Père,  est  la  seule  confession  véri- 
table de  la  Trinité. 

Ce  qui 'met  Je  comble  au  sacrifice  que  je  fais  à 
Dieu.,  en  croyant  là  Trinité ,  c'est  que  je  me  sou^ 
mets  à  croire  uti  mystère  qui  paroît  choquer  la 
raison  même ,  et  contredire  fouies  ses  lumières. 
Car  il  faut  que  je  croie  que  trois  personnes  di- 
vines ,  celle  du  Père ,  celle  du  Fils ,  et  celle  du 
Saint  -î^prit ,  n'étant  qu'une^ même  chose  avec 
l'essence  de  Dieu ,  je  dis  une  même  chose  in- 
divisible, sans  composition,  sans  parties  ,  sont 
néanmoins  distinguées  entre  elles.  Voilà ,  si  j'ose 
parler  ainsi,  la  pierre  de  scandale  pour  l'homme  ; 
voilà  la  plus  apparente  contradiction  qui  se  ren- 
contre dans  tous  nos  mystères.  Mais  c'est  de  là 
même  aussi  que  notre  foi  tire  sa  perfection^  quand 
nous  disons  à  Dieu  :  Oui,  Seigneur,  je  crois  tout 
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ce  que  vous  m'avez  révélé  de  eet  incompréhen- 
sible mystère  ;  Tna  raison  semble  cl'2i)ord  s  y 
opposer,  mais  je  la  désavoue>  mais  je  la  renonce , 
mais  je  vous  l'immole  aux  pieds  de  V0S4  autels. 
Je  crois ,  mon  Diliu ,  votre  unité  et  votre  trinité 
tout  ensemble ,  et  je  crois  l'une  et  l'autre  dans 
la  même  disposition  de  cœur  que -s'il  falloit  mou- 
rir. En  vertu  de  cette  foi  dont  je  fais  ici  profes- 
sion ,  je  voudrois  pour  la  défendre  donner,  ma 
vie  et  verser  mon  sang  :  et  comme  vous  êtes  trois 
dans  le  Ciel  dont  je  reçois  aujourd'hui  le  témoi- 
gnage ,  le  Père ,  le  Verbe  et  le  Saint  -  Esprit, 
aussi  voudrois- je ,  Seigneur ,  être  en  état  de  vous 
rendre  sur  la  terre  les  trois  témoignages  dont 
parle  le  bien -aimé  disciple,  le  té^ioignage  de 
l'esprit ,  le  témoignage  de  l'eau  et  le  témoignage 
du  sang.  Voilà  ce  que  nous  disons ,  chrétiens  ;  . 
mais  savez-vous  ce  que  Dieu  nous  répond?  Il  est 
important  que  je  vous  le  fasse  entendre.  Non , 
non ,  nous  dit-il ,  il  ne  s'agit  plus  de  mourir ,  ni 
de  perdre  la  vie  :  je  voulois  des  n^artyrs  autre 
fois  pour  .fonder  ma  religion  ;  mais  maintenant 
les  choses  ont  changé  :  ce  n'est  plus  dans  la  per- 
séeution,  mais  dans  la  paix ,  qu'il  faut  prouver 
votre  foi  ;  ce  n'e^  plus  sur  des  échafauds ,  ni  sur 
des  roues,  mais  dans  les  pratiques  d'une  vie 
commune  et  ordinaire  xju'iî  faut  faire  paroître 
ce  que  Vous  êtes  5  ce  n'est  plus  devant*  les  juges 
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et  les  tyrans  qu'il  faut  me  confesser ,  ihais  au  mi- 
lieu de  vos  proches  et  de  vos  amis  ;  ce  n'est  plus 
le  témoignage  du  sang  que  je  vous  demande  ^ 
mais  le  témoignage  de  l'esprit.  Ne  pensez  donc 
point  à  ce  que  vous  feriez  >  s'il  f  avoit  encore  des 
persécuteurs  dans  le  monde  :  il  n'y  en  a  plus, 
il  est  permis  de  se  déclarer ,  et  commencez;  à  le 
faire  par  la  sainteté  de  votre  vie ,  par  l'innocence 
et  la  pureté  de  vos  mœurs.  En  effet  >  elirëtiens , 
nous  nous  flattons  ^  en  formant  ces  résolutions 
imaginaires^  de  confesser  notre  foi  à  quelque  prix 
que  ce  fût  ;  et  en  disant  comme  nous  disons 
quelquefois  ,  Je  souffrirois  plutôt  mille  morts 
que  de  la  trahir ,  cette  foi  :  car  nous  la  trahissons 
à  toute  heure;  et  ce  qui  es^  plus  déplorable, 
nous  la  trahissons  pour  «n  »vil  intérêt ,  pour  un 
moment  de  plaisir,  pour  contenter  un  désir,  une 
passion  honteuse  ;  et  tout  ce  grand  zèle  n'est 
qu'en  spéculation  et  en  idéeV  n'es>t  que  sous  des 
conditions  chimériques ,  n'est  que  pour  des  occa- 
sions et  des  ^conjonctures  où  nous  ne  trouverons 
jamais  rien  de  réel ,  ni  rien  de  présent. 

^h  !  chrétiens ,  la  belle  parole  que  celle 
d'un  saint  évéque ,  en  parlant  des  premiers 
martyrs  i  Us  ne  savoient  pas.  disputer  des  choses 
de  la  foi ,  disoit  Pacien ,  évêque  de  Barcelone  ; 
mais  ils  savoient  bien  souffrir  et  mourir  pour 
la  foi    :    Sciebant  mori y   et  non  sciebant  dispu- 
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tare  ^  Mais  de  nous^  on  peut  dire  à  notre  coa- 
fusion  tout  le  contraire  :  nous  savons  disputer 
des  choses  de  la  foi^  mais  nous  ne  savons  ni 
mourir^  ni  vivre  pour  la  foi.  Jamais  tant  de 
raÛSnenlpnts  ,  jamais  tant  de  contestations^  ni 
tant  de  disputes  y  jamais  tant  de  liberté  ,.qu'il  j 
en  a  aujourd'hui  à  s'jexpliquer  sur  Les  mystères 
de  la  foi  et  de  la  religion^  et  néanmoins  jamais 
si  peu  de  foi  et  de  religion  :  pourquoi?  Parce 
qu'il  n'y  a  rien  qui  soit  plus  capable  de  détruire 
la  religion  et  la  foi  que  cette  vanité  dont  on  se 
pique ,  et  ce  prétendu  mérite  qu'on  se  fait  d*en 

♦  savoir  raisonner.  Ceux  dont  parle  Pacien  ,  se.con- 
tentoient  de  savoir  deux  choses,  qui  étoient  de 
croire  et  de  mourir*  Us  bomoient  là  toute  leur 
science;  et  nous,  nous  savons  toutes  ^choses  hors 
ces  deux^ià ,  parcft  que  nous  ne  voulons  croire 

,  que  ce  qui  nous  plaît ,  et  que  nous  ne  voulons 
pas  d'ailleurs  nous  faii^  la  moindre  violence 
pour  pratiquer  ce  que  nous  crpyons.  Ceux-là  sa- 
voient  mourir  pour  la  foi  :  Sciebant  nwrij  et , 
nous,  avec  toute  notre  subtilité,  nous  n'avons 
pas  encote  appris  à  vivre  selon  la  foi ,  car  nous 
nous  disons  chrétiens,  et  nous* vivons  en  païens; 
et  par  cette  alliance  que  nous  faisons  dans  nous- 
même  d'uja  certain  paganisme  d'actions  et  de 
vie  avec  le  christianisme  de  profession   et  de 

« 

*  Pacian. 
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créance  y  nous  formons  nn  monstre  pire  que  le 
paganisme  même ,  puisqu'il  ajoute  à  tous  les  dés- 
ordres de  celui-ci  la  profanation  de  l'autre. 

Voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  la  réflexion  que 
je  vous  prie  de  faire  en  la  présence  de  Dieu. 
SoHveACz-vous  que  yous  adore:^ne  Trinité  dont 
le  caractèi;e  propre  et  essentiel  est  la  sainteté; 
et  qu'il  n'y  a  point  de  sainteté ,  quelque  éminente 
qu'elle  puisse  être,  à  laquelle  nous  ne  devions 
aspirer ,  pour  nous  rendre  de  dignes  adorateurs 
de  cette  auguste  Trinité,  Pour  l'adorer  en  esprit 
et  en  vérité,  il  faut,  par  propo^on,  être  saint 
cctojne  elle;  car  ce  sont  là  les  adorateurs  que  le 
Père  demande  :  Nam  et  Pater  taies  qUœrit  (fai 
adorent  eum  '.Voilà  ceux  qu'il  cherche ,  et.  il  ne 
se  tiendra 'jamais  vraiment  adoré  par  d'autres: 
Nam  et  Pater  taies  quœrit.  Cest  un  Dieu  saint , 
et  il  veut  être  servi  par  des  s^nts.  Le  premier 
ange  ne  le  fut  pas  ;  et  ce  Dieu  de  sainteté  n'a  pu 
souffrir  qu'il  fût  du  nombre  de  ceux  qui  Fado- 
rent,  et  il  aime  mieux  en  être  U^^sphémé  dans 
l'enfer,  que  d'en  être  loué  dans  le  ciel.  Or  il  n'est 
pas  probable  qu'il  en  doive  user  autrement  à  l'é- 
gard, des  hommes.  Avançons;  et  après  avoir  vu 
comment  la  confession  de  la  Trinité  est  le  plus 
grand  hommage  de  foi  que  la  créature  rende  à 
son  Dieu ,  voyons  encore  comment  c'est  le  plus 

'  Joan.  4. 
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grand  sujet  de  confiance  qu'une  créature  puisse 
avoir  en  ce  même  Dieu  :  c'est  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME   PARTIE. 

Il  y  a,  chrétiens,  dans  notre  religion,  une 
chose  bien  particulière,  et  que  vous  n'avez  peut- 
être  jamais  remarquée.  Quand  on  nous  instruit 
au  christianisme ,  et  qu'on  nous  donne  les  pre- 
miers éléments  de  la  foi,  par  où  commence- t-on? 
Par  ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé  et  de  plus  difficile 
à  croire ,  qui  est  le  mystère  de  la  Trinité.  Dans 
les  sciences  humaines  ,  on  enseigne  d'abord  les 
choses  les  plus  communes  et  les  plus  aisées,  et 
puis  on  élève  peu  à  peu  l'esprit  aux  plus  obscures 
et  aux  plus  sublimes.  Mais  quand  il  s'agit  delà 
science  d'un  chrétien ,  la  première  leçon ,  c'est  le 
précis  de  toutes  les  obscurités  qui  s'y  rencon- 
trent; il  faut ,  pour  ainsi  dire,  que  la  foi  fasse  son 
apprentissage  par  son  chef-d'œuvre,  savoir,  par 
la  confession  d'un  Dieu  en  trois  personnes.  Vous 
voulez  apprendre  à  un  enfant  les  principes,  de  la 
doctrine  chrétienne  :  c'est  un  enfant ,  il  ne  sait 

• 

pas  encore  raisonner ,  à  peine  a-t-il  l'usage  de  la 
parole  ,•  cependant  que  lui  dites  -  vous  ?  Trois 
personnes  et  un  seul  Dieu  ,  voilà  l'instruction 
que  vous  lui  faites.  Mais  c'est  l'instruction  la 
moins  proportionnée   à  son  esprit ,  mais  c'est 
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celle  dont  il  est  le  moins  capal^le  y  mais 'c'est  celle 
par  où  finissent  les  plus  savants  théologiens  :  il 
n ^importe,  c'est  à  cela  qu'il  faut  s'attacher  avant 
tout  le  reste  ;  et  pourquoi?  Ah  !  chrétiens,  en 
voici  la  raison  ;  parce  que  la  foi  des  trois  personnes 
divines  est  le  fondement  de  toute  notre  espérance, 
la  source  de  tous  nos  mérites  y  le  principe  de  toute 
sainteté  ,  et  y  pour  m'expliquer  daas  les  termes 
du  concile  de  Trente  y  le  commencement  et  là 
racine  de  toute  la  justification  des  hommes  :  /m- 
tium  et  radix  totàis  justificationis  nostrœ  '  •  Peutron 
être  sauvé  sans  la  foi?  Non.  Mais^  quelle  est  la 
foi  essentielle  et  nécessaire  ?  Celle  de  la  Trinité. 
Tous  les  au  trçs  mystères  de  la  créance  catholique, 
hors  l'incâœnation  du  Verbe ,  n'ont  pas  le  même 
avantage.  Je  pourrais  absolument  les  ignorer  et 
me  sauver  :  pour  celui  qui  comprend  un  Dieu  en 
trois  personnes  y  si  je  l'ignore ,  }e  n'ai  rien  à  at- 
tendre, de  Dieu;  et  si  je  le  crois  ,  j'en  espère 
tout.  J'avoue,  et  je  l'ai  dit,  que  ce  premier  acte 
de  religion  par  lequel  jdous  confessons  que  trois 
ne  font  qu'un ,  est  le  plus  grand  effort  de  la  foi  ; 
mais  c'est  pour  cela  méîne  que  Dieu  en  a  fait  dé- 
pendre tout  notre  bonheur.  Il  vojoit  bien  la 
violence  qu'il  y  auroit  à  se  fairer*pour  assujettir 
nos  esprits  à  ce  mystère  :  et  voilà  pourquoi  il  a 
arrêté  dans  le  conseil  de  sa  sagesse ,  que  la  foi 

'  Concil.  Trident. 
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de  ce  mystère  seroit  le  principe  de  tous  nos 
mérites  devant  lui^  et  de  notre  éternelle  prédes- 
tiaaiion. 

Et  en  cela ,  dit  saint  Chrysoslôme ,  Dieu  nous 
a  ti'aités  avec  la  même  bonté  dont  il  usa  autre- 
fois envers  son  serviteur  Abraham.  Ce  patriarche  j 
vous  le  savez ,  s*étoit  mis  en  devoir  de  sacrifier 
son  propre  fils  y  malgré  les  répugnances  que  la 
nature  formoit  dans  son  cœur.  Il  étoit  pr^t  à 
frap|)er  le  coup  ;  mais  Dieu  en  fut  touché ,  et  ne 
voulut' pas  avoir  moins  de  libéralité  pour  Abra- 
ham y  qu'Abraham  n'avoit  eu  pour  lui  de  fidéUté. 
Quia f^cisH  hanp  rem  ,  et  non  pepercisti  unigenito 
tuopropter  me^  multipUcabo  semen  tuum  ^  :  Parce 
que  tu  as  fait  cela ,  lui  dit  le  Seigneur^  et  que  tu 
n'as  pas  épargné  ton  fils  unique  pour  moi  ^  je 
multiplierai  ta  postérité,  je  te  comblerai  de  bé- 
néficiions, je  te  ferai.de  plus  riche  et  le  plus^ 
paissant  de  la  terre  ;  et  cette  obéissance  que  tu 
m'as  rendue,  sera  suivie  de. toute  sorte  de  pro- 
spérités. C'est  ainsi  que  Dieu  dit  aujourd'hui  à 
un  chrétien  :  Parce  que  tu  as  cru  un  mystère  si 
fort  au-dessus  de  toi  et  de  toutes  les  idées  hur- 
maines  ,  Quia  fecisti  hanc  remj  et  que  tu  as  sa- 
crifié ton  unique,  c'est-à-dire  ton  esprit  et  ta 
raison,  et  non  pepercisti  unigemto  tuo  y  c'est  pour 
cela  que  je  te  remplirai,  dé  grâces  ,  que  je  mul* 

»  Gènes,  aa.  ' 
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tiplierai  le  mérite  de  tes  actions ,  que  je  t'adop- 
terai parmi  mes  enfants ,  que  je  t'enricliirai  de 
vertus ,  que  je  te  sanctifierai  et  que  je  te  glori- 
fierai. Car  cette  foi  que  tu  as  professée ,  est  le  petit 
grain  de  l'Evangile ,  lequel  ayant  pris  racine  dans 
ton  cœur ,  poussera  ses  branches  jusqu'à  la  hau- 
teur du  ciel,  et  produira  tous  les  fruits  de  gloire 
que  tu  dois  recueillir  dans  l'éternité.  Et  voilà, 
chrétiens ,  pourquoi  la  fornaule  de  foi  que  nous 
prononçons  en  confesisant  la  Trinité,  et  qui  est 
conçue  en  ces  termes.  Au  nom  du  Père,  et  du 
Fils ,  et  du  Saint-Esprit ,  est  si  sainte ,  si  auguste, 
si  vénétajîle  dans  notre  religion.  Voilà  pourquoi , 
selon  l'institution  de  Jésus-Christ  ^  elle /entre  dans 
presque  tous  les  sacrements  de  la*  loi  de  grâce. 
Car  si  nous  sommes  régénérés  dans  le  baptême , 
c'est  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit^  si  nous,  sommes  fortifiés  par  la  grâce  d\5- la 
confirmation,  c'est  au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit  ;  ^si  nos  péchés  nous  sont  remis 
par  la  pénitence ,  c'est  au  nom  du  Père  ,  et  du 
Fils, et  du  Saint-Esprit;  si  nous  sommes  consa- 
crés par  le  caractère  de  l'ordre ,  c'est  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit;  si  nous 
recevons  la  Bénédiction  des  prêtres ,  des  pas- 
teurs, des  prélats,  c'est  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit  :  pour  nous  apprendre, 
dit  saint  Atigustin ,  que  dans  le  christianisme  il 
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n' j  a  point  de  grâce  y  point  de  salut  y  point  de 
justification  que  par  la  foi  de  la  Trinité. 

De  là  vient  aussi  que,  suivant  la  sainte  et  reli^ 
gieuse  coutume ,  nous  mettons  à  la  tête  de  toutes 
nos  actions  cette  profession  de  foi  ;  n'entreprenant 
rien  >  n'exécutant  rien ,  que  nous  n'ayons  aupara* 
vant  marqué  sur  nous  le  signe  de  la  croix  y  avec 
ces  paroles  :  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit  :  reconnoissant  que  le  mérite  de 
notre  action  dépend  de  là ,  et  que  sans  cette  foi , 
tout  ce  que  nous  allons  faire  seroit  inutile ,  rejeté 
de  Dieu  et  perdu  pour  le  Ciel.  Pratique  qui  nous 
est  venue  des  apôtres ,  dont  la  tradition  est  con- 
stante, que  les  fidèles  ont  toujours  gardée,  et  que 
nos  hérétiques  n'ont  pu  condamner  sans  faire  pa- 
roître  qu'ils  étoient  déterminés  à  condamner  tout. 
Car  enfin ,  qu'y  a-t-il  de  plus  conforme  à  l'esprit 
chrétien ,  que  ce  saint .  exercice  d'invoquer  la 
Trinité ,  et  de  nous  imprimer  nous-mêmes  sur  le 
front  le  signe  de  notre  salut  au  commencement 
dé  chaque  action  ?  cela  néanmoins  leur  déplaît , 
et  un  des  articles  de  leur  prétendue  réforme  a 
été  d'en  abolir  l'usage  :  mais  c'est  pour  cela 
même  que  l'Eglise  a  témoigné  encore  plus  de 
zèle  à  le  retenir  et  à  l'observer.  C'est  pour  cela 
qu'elle  commence  ses  divins  offices  par  la  foi  du 
Père ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit  ;  que  toutes 
les  prières  qu'elle  adresse  à  Dieu  par  forme  de 


478  SUR    LA    TRÈS     SAINTE 

demande  ;  expriment  toujours  œs  trois  divines 
personnes.;  qu'elle  ne  chante  pas  un  psaume^ 
une  hymne ^  un  cantique,  sans  les  conclure  par 
là  ;  que  plus  de  cent  fois  le  jour  elle  nous  oblige , 
nous  qui  somimes  les  ministres  de  ses  autels,  à 
répéter  ce  sacré  verset >  Gloire  au  Père,  au  Fils, 
et  au. Saint-Esprit,  parce  qu'elle  sait  bien  que 
nous  ne  pouvons  rien  dire  à  Dieu  de  plus  agréa- 
ble, ni  qui  soit  plus  propre  à  lui  gagner  le  cœur, 
et  que  cette  prière  seule  a  plus  de  vertu  et  plus 
de  force  que  itoutes  les  autres  pour  nous  sancti- 
fier. Ainsi  elle  voudroit  que  nous  pussions  la  faille 
continuellement,  et  que  jour  et  nuit  notre  bouche 
fût  occupée  à  dire ,  Gloire  au  Père ,  gloire  au  Fils , 
gloire  au  Saint  -  Esprit,  ài  l'exemple  de  ce  saiat 
solitaire  ,  qui ,  s'étent  placé  sur  une  haute  co- 
lonne ,  où  il  demeura  plusieurs  années ,  n'ayoit 
point  d'autre  exercice  que  eelui^là. 

Ah  I  chrétiens  ,  permettea-moi  de  |»«ndre  ici 
occasion  de  vous  instruire  sur  un  point  d'une 
grande  utilité  ,  quoique  peut-être  vous  ne  l'esti- 
n^iez.pas  tel.  Si  toutes  les  fois  que  vous  et  moi 
nous  avons  prononcé  ces  vénérables,  paroles , 
Gloire  au  Père,  au  Fils;,  au  Sain l  -  Esprit  ;  ou 
celles  -  ci ,  Au  nom  du  Père ,  et  du  Fils ,  et  du 
Saint  -  Esprit ,  nous  l'avions  fait  avec  le  même 
respect  et  la  même  affection  que  ce  saint  anacko* 
rète ,  combien  de  mérites  aurions  -  nous  acquis 
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deyant  Dieu  I  si  nous  étions  bien  remplis  de  cette 
pejsbsée,  xaoi  qui  yous  parle  ^  et  vou&quim'écou- 
tez,  nous  les  dirions  sans  cesse  par  une  solide 
dévotion  ,  et  comptez  quel  fonds  de  richesses 
spirituelles  ^  elles  nous  produiroient.  Car  ces 
courtes  paroles  renferment  les  actes  les  plus 
méritoires  de  toute  la  religion.  Mais  parce  que 
si  nous  les  disons  y  c'est  saps  réflexion  et  avec 
une  imagination  égarée  ^  pensant  à  toute  autre 
chose  ou  ne  pensant  à  ri^i ,  nous  avons  beau  les 
dire,  et  confesser  ainsi  la  Trinité,  peut-être  ne 
nous  ont-elles  pas  procuré  un  seul  degré  de  grâce. 
Ce  qui  doit  encore  plus  nous  toucher,  c'est  qu'en 
prononçant  ces  paroles  sans  attention ,  nous  fai- 
sons injure  aux  trois  personnes  à  qui  elles  s'a- 
dressent :  non-seûlement  nous  ne'louons  pas  la 
Trinité ,  mais  nous  la  déshonorons  ;  norï-seule- 
ment  nous  perdons  ce  trésor  de  grâce  que  nous 
pouvions  acquérir,,  mais  nous  amassons  contre 
nous  9n  trésor  de  colère.  Car  ces  noms  de  Père , 
de  Fils  et  de  Saint-Esprit  sont  des  noms  divins , 
des  noms  de  gloire  et  de  majesté ,  des  noms  ter- 
ribles :  à  l'enfer ,  des  noms  souverainement  res- 
pectables vpour  nous ,  et  par  conséquent  qui  ne 
doivent  jamais  passer  par  notre  bouche  sans  que 
notre  esprit  et  notre  cœur  les  accompagnent* 
Que  dis-je?  ce  sont  des  noms  encore  plus  ai- 
mables que  redoutables  ,  des  noms  de  salut  ^  et 
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paï*  là  même  plus  dignes  de  rattention  de  nos 
esprits  et  des  sentiments  affectueux  de  nos  cœurs. 
Appliquez-vous,  chrétiens,  à  ma, pensée  .Quand 
nous  nous  trouverons  au  lit  de  la  mort,  et  que 
le  prêtre ,  dans  les  derniers  moments  de  notre 
vie ,  viendra  soutenir  notre  ame  prête  à  paroitre 
devant  Dieu ,  et  former  des  vœux  pour  elle ,  quel 
noms  emploiera-t-il.pour  rendre  ses  vœux  plus 
efficaces  ?  Les  noms  du  Père ,  et  du  Fils ,  et  du 
Saint-Esprit.  Prqficisceœ^  anima  christiana  ^  : 
Partez ,  ame  chrétienne ,  dira  le  ministre  de  l'E- 
glise, partez  au  nom  du  Père  qui  vous  a  créée,  au 
nom  du  Fils  qui  vous  a  rachetée,  au  nom  du 
Saint-Esprit  qui  vous  a  sanctifiée  :  noms  tout- 
puissants  pour  mettre  en  fuite  les  légions  infer* 
nales  ,  pour  rendre  inutiles  tou^  leurs  efforts ,  et 
pour  attirer  sur  nous ,  dans  ce  passage  si  dange- 
reux ,  les  grâces  et  les  secours,  du  Gel.  D.  y  a 
plus  encote  :  car  quand  ensuite  le  même  minis- 
tre ,  s'adressant  à  Dieu^,  lui  recommandera  d'ame 
du  mourant ,  de  quelle  raison  se  seryira-t-il  pour 
toucher  en  sa  faveur  la  divine  miséricorde?  peut- 
être  ,  mes  chers  auditeurs ,  n'y  ^vez-vt)us  jamais 
fait  réflexion,  peut-être  ne  l'avez- vous  jamais 
entendue  :  mais  elle  est  capable  de  réveiller  toute 
votre  confiance,  et  de  vous  inspirer  un  zèle  tout 
nouveau  pour  l'honneur  de  l'adorable  Trinité. 

'  Ex  Ôrd.  comm.  auim. 
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« 

Ecoutez-la.  Ucet  enim  peccaverit ,  tameri Patrem , 
et  Eiliiun,  et  Spiritum  Sanctufii  non  negavit^  sed 
crèdidit  ^  Ah  !  Seigneur,  s'é«rierà  ^  prêtre  du 
Dieu  Vivant,^  il  e^  viai,  c'est  pour  un  pécheur 
que  j'implore  votre  clémence  ;   il  n*a»  pas  été 
exempt  des  foihlesses  humaines  ,  et  le  poids  de  la 
fragilité  Ta  fait  îomher-:  mais  du  reste,  yoos  sa- 
ve2,  mon  Dieu ,  que  tout  pécheur  qu'il  est ,  il  a 
confessé  yo*re«ugus*e  trinité;  qu'il  a  reconnu  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  :  Tamen  Patrem^ 
et  JFUbmt,  et  Spirituni  Sanctum  nonnegavit^  sèd , 
credîdit  ;  vous  -savez  qu'il  s'est  intéressé  à  la 
gfoirê  de  ces  trois  dîvipe^  per5(Aines,  «t  qu'en 
voui$  adorant ,  «o  souverain  auteur dumonde !  il 
les  a  fidèlement  e*t  religieusement  adorées  :  fit  . 
zelum  iJeiin  se  hdhuit;  et  Dewiv,  quifecit  omnia  y 
fideliter  ad^ravit  *.  Y o^ez-Vous ,  chrétiens  ,*  com- 
ment la  confés|R)n  de  la  Trinité ,  mais  une  coji-!- 
fession  respectueuse,  une  confession  reUgieuse, 
est  un  des  plus  grands  sujets  de  c(môànce  que 
la,  créature  puisse  avoir  en  soîi  Créateur?  Finis- 
sons ;  et  ppur  dernière  leçon ,  apprenons  encore 
comment  la  confesôion  de  cette  même  Trinité  est 
le  motif  le  plus  puissant  et  le  plus  e:5^ceUent  mo- 
dèle de  la  charité  chilienne  :  c'est  la  .troisième 

partie. 

•  « 

'  Ez.Ord.  comm.  anim.  -^  *  Ibid» 
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TROISIÈME  PARTrE. 

« 
t  » 

Toutes  choses ,  cfarétieDs  ^  nous  prêchent  k 
charité  que  nous  nous  devons  les.  uns  auxr  autres; 
mais  riea  ne  nous  Ifi  prêche  plus  hautement  que 
la  trinité  des  personnes  divines.  Vous  me  de*' 
maûdez  pourquoi  ?  Pour  deux  faisons  qui  nous 
sont  marquées  dans  FEcriture  y  et  qui  toutes 
deux  portent  un  certain  caractère  «de  4'esprit  de 
Dieu.  La  première  y  parde  que  la  foi  de  la  Trûiité 
est  le  motif  et  comme  le  lien  substantiel  dé  la  cha- 
tité  qui  doit  être  entre  nous;  et  lâ^seconde^  parce 
que  le  mystère-  de  la  Tyinité  en  est  encote  lie 
grand  modèle  que  Jésus  -  Christ^  nous  ^  donné 
dans  son  Evangilfe.  Deux  raiso'ns ,  mes  chers  au- 
diteurs ^  dignes  de  toutes  vos  réflexions  y  et  infi- 
niment  capables^  de  vbus^exciter  à  b  pratique 
de  cette  vertu.  * 

-  Je  dis  que  la  créance  de  la  Trinité  doit  être 
le  lien  de  TwHre  charité  mutuelle  ;*c'est  saint  Paul 
qui«nous  l'enseigne.  Car  y  dit-il  y  c'est  la  foi  de  ce 
mjstère  qui  nous  unit  tous  dans  un  i^éme  corps 
de  religion.  Ecoutez 7 le,  chrétiens,  parler  lai- 
même,  ce dpcteur des  nations.  Ah!  mes  frères, 
dîsoit-il  aux  Ephésiens*,  je  vous  conjure,  moi 
qui  ^uis  Qaplif  pour  Jésus -Christ  :  Obsecro  vos, 
ego  uinctus  in  Dôminb  '.y  et  cle  quoi?  de  vous 

'  Ephes.  4. 
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aimer  les  uns  les  autres  ,  de  vous  supporter  les 
uns  les. autres  :  Supportantes  invwefii  m  charir 
iate  '.  Ayez  du  ?èle  pour  conserver  parmi  vous 
cette  unité  d'esprit  cpji  est  le  j^incipe  de  la  véri- 

.-  table  paix  :  SblUciti  servare^  unitatem  spiritus  m 
vmcidopacis  ^.  Et  cfuel  motif  leur  en  donnoit-il? 
sur  quoi^fondoit-il'Cetle  obligation?  Le  voici.  Car, 
enfin,  mes  frèi^/,  ajoute  PApôtre,  vous  n'avez 
toué  qu'un  même  Dieu  yvous  n'avez  tous  qi^'une 
même  foi,  voi^  n'avez  tous  (fu'un  mêipe  baptême; 
Votîs^ne  faites  Ttous  qu'un  même'  corps,  qui  est 
PEglise  :  "n'est-  il  donc  pas  juste  que  vous  ayez 
tous  la  i4ême  esprit  ?  Unum  iorpks  et  unus  spi^ 
ritus^  Wj^us  Thmiûus,  unajides,  ununibaptmna  ^. 
C'est-à-dire ,  quelle  iq^lignilé ,  que  nous  uni^saçt 
tons ,  comme  nous  fai^ns ,  pouf  honorer  lememe 
Dieu,  nous  ne  soyons  pas  unis  sur 'tout  le  Veste  ! 
dfins  ce  même  Dieu  ,  dan«  ce  même  Seigneur  ^  ' 
nous  reconnoissons,  uBf  Pèrp  dont^Bçus  sommes 
tous  les  enfants  ,jan  Fils  dont  nous  âoRftnes  Jtous 
lesi  Trère%,  un  Saint-Esprit  ddnt  nous  sommet 

'  tous  tinimés  :  Unu^  Doriiinus.  Or,  quel  monstre , 
qu'étant  tous,  enfants  d'un  même^re,  nous  "vi- 
vions ensemble> comme  de&  étrangers;  qu'étant 
tous  frères  du  même  Fils^de  Dieu,  on»  ne  yoie 
parmi  nous  nulle  marque  de  fraternité  ;  que  vou- 
lant tous  avoir  le  viéme  Saiiit  -  Esprit  ,  nous 

3i. 
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fassions  paraître  dès  sentiments  si  opposés?  Mais 
ce  que  jWfnire  y  poursuivoit  saint  Paul^oseloa  la 
paraph?ase  de  saint  Chrysostôipç ,  expliquant  ce 
passage ,  'c'eaj  que ,  ayant  bien  pu  nous  accorder 
tous  SUT  un  pôinlt  ayss^  difficile  qtke  la  foi  de  ces 
trois  adôrabfes  parsQpqfts ,  Pèrq ,  Fils  et  Saint- 
Esprit  ,  nous  cpntestioi)3  tous,fles  jours^sur  des 
bagatelles  qui  font  le  sif^et  de  \iqs  inimitiés.  S'il 
y  av^it  quelque  chose  où*  nous  dussions  avoir  He 
la  peii^^  à  convenir  ,*et  où  rompùj^  craindre  que 
les  .esprits  ne  fussçBl  divisés  ,  c^étoit  la  créance". 
d'un -Dieu  eq  trois  personnes.  Cependant  nqus  h 
'Croyons,  nous  pn* faisons  toijs  la  mènl^ profjps- 
sion  ;'  nous*renoncons  à  tou^  les*doutes  et  à  toutes 
les  difficultés  que  nôtrei  Qsprit  pourroit  former; 
et  cela ,  d^^^^'P^H^  >  poiy  ue  pas  trqubler  Fu-^ 
nité  delafo^,  Una^des.  Hé l  chrétiens,  n'est-il- 
'donc  pas  étrange  que  nouç  rompions  celle  dé  ]â. 
charité  sur  des  sujétj*  de'nuUe  conséquence ,' et 
que^  noù^  eiiitre tenions  dgs  aj^mosités  et.  des 
haines  qui  détruisent  absolumeht  une  de$  y^rtiis 
fondamentaAes  du  christianisme  ?  * 

*Tel.  étoitflfi  raisonnement  de  J 'apôtre 'saint 
Paul  ',  pour  conva^icçe  le*  Ephésiens  :  Unus  Do- 
minu^  y  unajides  j  vdà&Qmxevfieïil  qu'il  fait,  encore 
tant  valoir  dans  une  autre  de  ses  épîtres,  où,, 
s'adressant  aux  cUrétiens  deporinthe,  il  leur  dit  : 
Qu'est-ce  que  j'entends,  mesirères?,oii.me  rap- 


■ 
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potte  qu'il  y  2f  des  cabales  parmi  vous ,  qu'il  y 
.a  âes  schismes  et  des  factions;  l'un  tient  le  parti 
Je  PauJ,  l'aulre  d'Apollo ,  celui-ci  de  Pierre  :  ' 

•  mais  cpioi?  est-ce  au 'nom  de  Pierre,  est-ce  au 
honi  d'Apollo, '<ïst-ce  eu  ntm  de  Paulqjue  vous 
afez  été  baptisés  ?  ,Nuniqivi4  ^  nomine  Pauli  bap- 
tmaii  estis-  ^?  Je  remercie  Dieu  de  ce  que  je  n'ai 
baptisé  personne  chez  vous,  de  peur  qu'on  ne 
dise  quie  vous  êtes  baplij^és  en  mon  nom  :  Gratias 
ago  Deo  /  quod  nenunem  vestrum  baptizàvi,  ne 

,  quis^icat  cfuod  in  nomine  meo  baptizàtè  estis  ^. 
C'est  au  nom  da  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Ëspût . 
que  vous  avez  , reçu  le  baptême;  tous  dans  4a 
même  forme,  tous  avec  le  même  caractère,  tous 

*  par  Inefficace  et  la  vertu  de  la  mênie  Trinité.  Or, 
cela  iétant ,  vous  avez  tous  un  engagement  indis- 
p^sable  à  vi^re  dans  le  uiémè  esprit;. et  vous 
oubliez  ce  que  vous  êtes,  quaftid  vous  laissez  naître 
parmi  vous  des  discordes.  Remarquez-vous ,  chré-  , 
tiens,  comment  saint  Paul  fondoit  le  devoir 'de 

*la  charité  sur  la  foi  xIq  la  Trmité?  Ûnafiies^ 
unum  baptisma.  En  effet ,  s'il  y  a  un  motif  qui 
doive  npus  engager  à  nous  aimer  frafernelleijient, 

,  c'est  cette  "unité  de*créance  et  de  foi.-Comme  la 
différence  de  religion  a  toujours  été,  pout  ainsi 
dire,  le  glaivfe  de  .divisiop  paFmi  les  homme», 
Jusqu'à  rompre  entièrement  les  liçns  les  plus  in- 

'  I,  Cor.  I.T-»  Ibidî  '      • 
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violables  de  la  nature  y  aussi  de  tou\  temps  a-t-on 
considéré  Tunité  de  religion  comme  le  plus  sacré 

*  ùœud  dje  Tamitié.  Il  n*est  pas  jusqu'à  nos  héré* 
tiques  qui  ne  le  pensenf  de  la  sorte.  Dès-là  qu'As  * 
font  seôte ,  et  qu'ils  toiin^sent  une  Eglise  pré- 
tendue, ils  commencent  à  s'entr'aider.  Vbus  en 
êtes  témoins ,  mes  chers  auditeurs ,  et  Vbus  savez 
comment  ils  sont  Unis  ensemble,  coînmenl  ils 
prenoent  les  intérêts  les.  uns  ties  autre» ,  com- 

^ment  ils  se  prêtent  secours  dansr  leurs  besoins  , 
commeiît  leurs  pauvres  sont  assistés ,  conilhent 
ils  visitent  leurs  malades.  Qui  fait  cela?  ce  n'est 
pi!&  Funite  de  la  foi,  puisque  hors  dp  l'Eglise  ils 
ne  peuvent  avoir  la  foi;  quoi  donc?  Punité  d'er- 
reur, l'unité  de  mensonge,  l'iAiité  de  schtsme. 
Ce  petit  troupeau  où  ils  sont  tous  ramassés ,  voilà 
ce  qui  les  lie ,  voilà  ce  qui  arrête  toutes  leurs  que- 
relles, voilà  ce  qui  teî^myie  tous  leurs  différends, 

.  voilà  pourquoi  ils  s^appellent  frères  et  se  compor' 
tent  en  frères.  Quelle  honte ,  que  l'unité  de  U  foi 
où  nous  vivons,  fasse  moins  sur  nous,  que  ne 
fait  sur  eux  l'unité  d'uoe  fausse  réforme  !  Il  en 
va  néanmoins«ainsi  :  ils  s'unissent,  et  nous  not^ 
divisons;  iTs  se  rendent  des  •offices  de  frères,  et^ 
nous  nous  traitons  souvent  en  ennemis  ;  ils  lé 
vbient,  ils  s'en  étbnnent,  ils  en  sont  scandalisés; 
ils  nous  le  reprochent  même.  Or,  à  qui  esi-c^  de 
faire  cesser  ce  reproche,  qu'à  nous-mêmes?  et  il 
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cessei:a  dès  que  la  charité  entrera <lanâ  nos  cœurs; 
ôar  toutes  ces  haines  >  toutes  ces  enyies ,  tous  ces 
désirs  de  vengeance ,  tous  ççs  méipris-  que  nous 
faisons  du  prochain*,  toutes  ces  paroles  aigres  et 
piquantes  qui  nous  échappent,  tout  cela  s'éva- 
nouiroit  bientôt ,  si  nous  avions  la  vraie  charité. 
La  foi  d'un  Dieu  eu  trois  personnes  en*  doit  êtrft 
le  motif,  et  j'ajoute  qu'elle  nous  ep  présente  en- 
core le  plus  parfait  modèle. 

Quand  je  vous  ai  dit ,  mes  fiaères ,  ^n  d'autres 

^i^cours  ^  que  le  Fils  de  Dieu  nous  avoit  obligés  à 

nous  aimer  les  uns  les  autres  comme  il  nous  a  ai- 

• 

mes  9  *  Mandatum  rtQvum  do  .vobis  y  ut  diUgatis 
invicem  y  sicut  dilexi  vos  ' ,  vous  ne  croyiez  pas 
que  la  charité  pût  être  portée  plus  haut.  Cet  • 
amour  d^un  Dieu  sacrifié^pour  le  salut  .des  bornâ- 
mes 9  voi\s  paroissçit  le  dernier  terme  où  l'amour 
'du  prochain  pût  s'élever.  Mais  voici  quelque 
diiese  encore  de  plus  grand  :  car  il  faut  nous 
akner  comuie  les  trois  personnes  des  la  Trinité 
e^aimeqJ;  ;  cooime  le  Père  aime  le  Fils ,  comme  le' 
Fils  aime'le  Père ,  comme  le  Pfere  et  te  Fils  s'ai- 
ment^daps  le.  Saint-Esprit.  Tel  est  l'exemplaire 
qui  nqius  est  aujourd'hui  proposé  t  Inspice  etfac 
secwidum  exemplàr  ^  Et  par  qui  nous  est-il  pro-* 
pdSé?  P&K  Jf  sus-Christ  même,  l'oracle  >et  la  sagesse 
de  Dieu.'  PaWr  sancte ,  dfisoit-il,  parlaol  à  son 
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Père ,  seiva  eosm  nomine  tuo  quos  dedisU  niihi,  ut 

'  sintunum  sicut  eVnos  ^  Mon  Père  ,  je  vous  offre 
tous  mes  élus^  tou^^mes  fidèlps>  tous  ceux  que 
vous  m'avez  donnés,  à  instruire  :  conservez-les 
par  votre' grâce ^  afin  qu'ils  soient  un  comme 
vous  et  moi.  Oue  vèut-ildire,  et  comment  arri- 

;  »verons-npus  à  cette  perfect^os  ?  Le  Père  et  le  Fils 
ne  font  qu'un  même  Dieu  dans  la  Trinité  ;  le 
Fils  est  consubstantiel  au  Père,  le  Pèi6  est  la 
même  substance«que  le  Fils  \  quelle  efaarité  nous 
peut  unir  de  la  sorte  ?  Ah  !  répond  saint  Ajii^ 

.  gtlstin;  ce  que  îe  Sauveur  du  monde  a  voulu 
nous  faire  entendce^-  c'est  jH[ue  nous  devons  être 
parfaitement  unis  de  cœur  et  de  volonté  ;  que 

«  no||s  devons  être  par  grâce  et  p^r  imitation ,  ce 
quq  les  twis  divines  personnes  sont  par  la  néefes- 
sité  de* leur  être;  que  comme .4  ^^J  ^  rîpn  iqui  ne 
soit  commun  entre  dles  y  aussi  la  charité  du 
christianisme  doit  nous  faire  renoncer  «à  tous  boS 
intérêts  propres)  que  de  même  quet  le  Fils  de» 
'Dieu  disoit  à  son  Père ,  Pater,  omnia  mea  tua 
switp  et  tun  nwasunt^j  Tout  ce  qui»-est'àmoi 
est  à  vous  /  et  tout  ce  qui'est^à  vou&est  ^  mçi}  de 
même  il  faut  que  nous  soyons  prêts  k^irp  à  nos 
*  frètes  :  Ces  biens  que  Dieu  m'a*donnés^  sont  pour 
vous  aussi'bien  que  pour  moi  ;  et'ces  giisâtes'q(be 
vous  souffrez.,  senties  miennes au^i-bieh  que  les 

•    '  Joan.  1 7.  ▼-  *  Ibid.  ' 
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vôlreilSt  Que  $epoit-ce  que  *  le  christianisme  ,  si 
cette  charité  y  régnoit?  que  seroit-ee  que  tant  de 
familles /si  1^  pères  et  les  enfants  /eiles  maîtres 
et  les  domestiques  ^isi  le  mari  et  la  femme  ^»si  les 
frères  et  les*5tîeurs  gjsiirdoient  entre  eux  ce  patfait 
accord?  Au  li«i  de  ces  troubles  qui  y  mettent  la 
confusion  ,*au  lieu  de  ce^  procès  qui  les  désolent , 
au  lieu  de  pes  éts^s  scandaleux  qui  les  décrient  y 
'elles  se  souliendroient ,  et  dans  un  repos  inalté- 
rable; elles  goûteroieat  toutes  les  douceurs  d'une 
paix  chrétienne.  Alors ,  plein  de  consolation  y 
j'aurois  de  c[boi  vojis  féliciter,  et  je  m'écrierois 

.  avec  lelPro^ète  :  Quam  bonum  et  qiiam  jucun- 
dum  habitare  fratres  in  umrni  ^  !  Quel  bonheur 
pour  ces  chrétiens ,  quel  bonheur  pour  ces  mai; 

'  sons^  de  vivre  dans  une  co«icorde  qui  y  entretient 

le«calme ,  et  qui  y  fait  fleurir  la  piété  ! 

*  * 

•    Afeis  que  \oyons-nous ?  Tout  le  contraire,  et 

c'est  ce  que  lious  ne  pouvons  asse?  déplorer.  Point 
d'union  dans  le  christianisme ,  et  même  *  entre 
ctfux  que  les  lois  de  la.^ture  les  plus  inviola- 
bles et  les  phjs  sacrées'  devroiéht  tenir  étroite- 
ment liés  les  uns  aux  autres )  je  veux  dire,  point 
d'union  :  entre  qui  ?  souvent  entre  des  proches , 
sou  vent  «  entre  «-des  frères  et  des  sœurs ,  souvent 
entçe  des  pères  et  des  enfants.  Je  dis  plus  :  Point 
d'union ,  souvent  entre  des  ministres  de  Jésus- 

*  Psalm.  134.  ' 
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Christ ,  qui ,  par  état  héann^oins  et  pat  profes- 
sion ,  doivent  être  des  ministres  de  paix  ;  sou- 
vent entre  dés  personnes  consacrées  au  Dieu  de 
la  paix  par  les  vœux  les  plus  solennels ,  portant 
le  même  ha{)it  et  vivant  «pu§  la  *njêine  règle. 
Voilà  ce  qpe  nous  voyons  :  et  pc^rquoi?  Parce 
qtte  nous  ne  savons  pa^^  bu  plutôt/ parce  que 
nous  ne  louions  pas  nous  ibriïier  sur  le  grand 
modèle  que  la  foi  nous  met-  devant  tes  .yeux/ 
Prenez  garde  :  dans  l'adorable  Trinité  ,  pcAnt  de 
sentiments  opposés;  ce  c|ue  veut  une  perswiue 
dïvine ,  les  autres  le  veulent^;  mais"  paimi  nous , 
ce  sont  des  contradictions  éterncjles  ;  soit  bi^ar- . 

•  rerie  d'humeur ,  soift  malignité  de  naturel ,  soit 
fauteur  d'esprit  et  fausse  gioii^e  qu'on  se  fedt  de 
ne  céder  jamais ,  quel  qiïe  puisse  être  le  prin- 

•cipe  du  mal,  on  a  ses  idées  particulières , «et 
l'on  veut  qu'elles  prévalent  à  towt;  cpï.  a  sêô  ca- 
priées ,  .ef  l'on  veut  qu*ils  soient  suivis  en  tout. 
Et  parce  que  laous  neHrouvpns  pas  toujours  des 
gen^  assez  dociles  pour  ^asservir  à  nos  çaprices^et 
à.  nos, idées;  parce  que  chacun  au  *con traire  pré- 
tend dominer,  ^  faire  écouter,  rempoi*ler;  de 

•  là  les  contestations  et  les  disputes,  de  là,  les 
guerres  qui  commencent  par  l'esprit  et  qui.  fyAsr 
sent  par  le  cœur,  de.  là  les  aigreurs  et  une  ma- 
ligne détermination  à  se  butter  toujours  lésons 
contre  les  autres.  C.'èst  assez  qu'un  tel  ait  parlé 
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de  telle  manière  y  pour  engager  un^  tel  à  tenir  un 
langage  tout  diiFértat;  c'est  assez  que  celui-ci 
estime  telle  chose,  pour  porter  delui-là  à  la  con- 
damner :  comme, si  Ton  n'avoit  point  d'autre 
règle  ou  pour  penser ,  ou  pour  agir ,  qu'une  aveu- 
gle obstination  à  ne  s'accommoder  au  gré  de  per- 
sonne, et  à  ne'  convenir  avec  personne.  Dans 
Tadorable  Trinité ,  poiirt  d'intérêts  iéparés  ;  mais 
parmi  nous  mille  intérêts  qui  nous  divisent.  *0û 
ne  peûse  qu'à  soi-même,  on  n'a  é^ard  qu'à  soi- 
même  ,  bu  rapporte  tout  à  soi-même.  Et  comme 
cet  intérêt  propre,  auquel  on  est  résolu  de  ne* 
rieii  refuser,  ne  peut  souvent  s'accorder  avec  l'in- 
térêt du  prochaift,  il  n'y  a  point  d'injustice  et  de 
violence  à  quoi  l'on  ne  se  porte ,  pour  écarter  ou 
pour  détruire  tout  ce  qui  pourroit  faire  obstacle 
et  arrêter  le^  desseins  qv'on  a  fprmés.,  l)e  là  les  ' 
mauvais  tours,  les  -trahirons,  les  faux  rapports, 
Jies  "médis£|^ces,  les  calomnies,  les  chicanes*,  les 
procès,  toutes  les  vexatio^is  qu'inspire  la  cupidité' 
et  qui  ruinentja  charité.  C*est  sur  quoi  l'Apôtre' 
s'expliquoit  encore  avec  tant  d'éloquence  et  tant 
de  zèle  en  parlait  aux  Corinthiens-  Il  avait  appris 
qu'ils  s'appeloient  les  \^ns  les  autr^  devant  les 
tribunaux  de  la  justice  pour  terminer  leurs  dif- 
férends, et  là-dessus  que  leur  disoit-il?  Ah! 
mes  frères,  que  9e  souffres- vous  plutôt  l'injure 
qu'on   vous  fait?  Quare  non  magis  injuriàm  ac" 
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cîffitis^P  Que  np  sduflprez-vous  plutôt  le  dommage 
que  vous  recevez?  Quare  nommagis  fraudera pati-  ' 
mim?  Mais  bien  loin  ,  poursuivoif  le  saint  Apô- 
tre y-  d'être  ainsi  disposés  à  pardonner  et  \ 
souffrir^  vous  vous  outragez  mutuellement^  et 
vous  travaillez  à  vous  entre  -  détruire  :  Sed^  vos 
injuriam  facitis  etfraudatis  \  Ce  qui  le  touchoit 
davantage ,  et  ce  qu'i)  leur  reprochoit  plus  vive- 
meVity  c'est  que  des  frères,  que  des  chrétiens, 
^e  traitassent  de  la  sorte  :  Et  hoc  fratribus  ^. 
Comme  s'il  leur  eût  dit  :  Que  des  païens^aient 

*  ensemble  des  démêlés,  je  n'en  suis  point  sur- 
pris ;  ils  ont  des  dieux  qui  \^\xv  en  «dom^eot 
l'exemple  :  mais  nous  qui ,  .dâlis  le  Dieu  que 
nous' adorons,  avons  le  modèle  de  la  plus  par- 
faite unité,  d'une  unité  constante,  4'une  unité 

-indivisible,  d'ui^e  unité  éternelle ^^  qu'on  nous 
voie  former  entre  nousjrfes  partis  ^  des  intngues, 
des  tabale^  que  pour  le»  moindres  intérêts',  eW 
pour  de  viles  prétentiqns  dont  nous  ne  vouloa§ 
rien  relâcher,  on  voie  des  fidèles  «'élever  contre 
des  fidèles ,  parler  contre  des  fidèles ,  .sigir  contre 
des  fidèles,  et  hoc  fratribus  y  c'pst  ce  qui  m'é- 
tonqe,  et  ce^jui  ne  s'accçrde  pas  avec  le  carac- 
tère de  leur  religion . 

Appliqnons-noas  à'^nous-mêmes  ces.  reproches, 
chrétiens  auditeurs  ;  car  ils  ne  nous  conviennent 

>  I.  Cor.  6.—»  JM,  —  5  Ihid, 
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que  trop  :  ei>en  quels  termes  se  fût  exprimé  saini; 
Paul,  s'il  eût  été  témoin  de  notre  conduite ,  je- 
veux  dire,  de  nos  animo^ités,  de  nos  envies,  de 
,nos  ressentimepts ,  de  nos  vengeances,  de  tant 
d'éclats  scandaleux ,  qui  font  le  sujet  des  entre- 
tiens  du  monde,  que  le  monde  lui-même  es>t  le 
premier  à  condamner?  C'est  à  vbu^,  ô  Dieu  de 
la  charité  et  de  la  paix  !  c'est  à  vous  à  maintenir 
parmi  nou^  l'une  et  l'autre,  ou  plutôt  à  les  j 
rétablir  ;  car  elles  ne  sont   que  trop  ^Itérées., 
Père  tout-puissant  !  vous  avez  formé  nos  cœurs  , 
et^vûus  êtes  toujours  mstitre  de  les  tourner  comme 
il  vous  plaît  !  Fils  égal  à  votre  Père ,  et  éternel 
cdmme  lui ,  mais  fait  chair  pour  nous ,  vous  nous 
avez  rassemblés  sous  une  mêm^loi,  et  c'est  une 
loi  d'amçur  !  Esprit  Sainl  !  vous  êtes  Famour 
su^stan*tiel  du  Père  et  du  Fik,  et  c'est  par  vous 
que  la  charité  est  répa/idue  dans  les  âmes  !'  Tri- 
nité souvetsainement  adorable  et  aimable  !  c'est 
de  votre  sein  que  nous  sommes  tous  sortis^  et 
c'est  dans  votre  seia  que  vous  voyiez  tous  nous 
rappeler  !  Unissez-nous .surla  terre,  comme  nous 

■ 

devons .  l'être  dans  l'éternité  bienheuiteuse ,  où 
nous  conduise ,' etc.  '• 


*     •  .    « 
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'  Garomea'vereest  cibus. 

.  Ma  chfir  est  vraiment  une  viande.  Saint  Jean ,  cliap.  6. 

C'bst  ainsi  que  le  Sauveur  du  ivionde  faisoiti^n 
deux  mots  l'éloge  de  sou  corps  adorable  ;  et  c'est ,' 
chrétiens  ,  de  cette  cliair  toute  sainte  et  toute 
divine  que  j'ai  nu)i-méme  à  vous  entretefair.  Ce 
n'est  point  de  la  ^rsonne  de  Jésus*Christ  ;  ce 
.  n'est  ni  de  sa  divinité^  ni  dé  sop  ame ,  mais.de 
sa  chair  :  Caro  mea.  Et  pour  en  venir  d'ai>ord  au 
point  que  j'ai  entrepris  de  traiter  ,•  remarquez , 
s'il  VOUS  plait,  avec  moi^  ^^>  ^^"^^  ^^^  paroles 
de  mon  texte,  le  Fils  de  Dieu ,  voulant  recoin* 
mander  son  corps  aux  Juifs,  ne  leur  dit  pas  que 
c'est  le  temple  du  Sain  IrEsprit,  que  c'est  le  sanc- 
tuaire de  Dieu,  que  c'est*  Te  chef-d'œuvre  des 
mains  et  de  la  toute -puissance  du  Seigneur,  mais 
que  c'est  une  nourriture  et  une  viande^s,  (Je/v 
mea  vere  est  cïbus.  Cependant ,  cet  état  de  viinde 
et  d'aliment. n'est-il  ps^s  le  plus  imparfait  ?  Il  est 
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vrai,  mes  ch^ers  audiietirs,  si  nous  l'entendons 
de  celte  viande,  commune  qui  sert  à  rép&rer  les 
ic^ces  et  à  soutenir  la  vie  naturelle  de  nos  corps  ; 
ïpais  une  viande  sacramentelle,  une  viande  qui» 
toute  matérielle  qu'elle  est ,  a  la  vertu  de  nous 

'  wnférer  la  grâce ,  de*  nous  donner  une  vie  sur- 
naturelle -e^  toute  spirituelle ,  de  nous  purifier  , 
de  nous  sanctifier,  o*est  ce  qui  nous  la  doit  rehdre 

*^  inérumeht  précieuse,*  et  ce  qui  en  Çait  l'excel- 
lence. Vierge  sain|e>  c'«st  dans  vos  chastes  en- 

'jrailles*que  ce  sacré  corps  fut  conou  ;  votre  chair 

'  innocente  et  purie  a  été  lathair  de  Jesus-Christ, 
et  *la  chair  de' Jésus-Christ  a  été  la  vôtre  :  c'est 
par  l'opération  de  l'Esprit  céleste  que  cet  ineP- 
ftble  mjstère  s'esf  accompli ,  et  c'^t  auprès  de 
ce  divin,  époux 'fcjue  j'implore  votre  assistance, 
en  vous  disant  :  j^i^e^  Maria.  ^ 

« 

Xe  dessein  quf  je  me  propose  dans  ce  dis- 
cours^',  vous  surprendra' peut -'être,  chrétiens; 
naais^î'ose  dire  que ,  si  vous  .voulez  vous  appli- 
quer à  le  bien  comprendre ,  il  vous  paroitra  très 
convenable  au  mystère  de  ce  jour,  et  qu'il  xem- 
plira  palfkitement  l'idée  que  vous  avez  de  cette 
fête.  Jte  veux  vous  montrer  que  c'est  aujourd'hui 
par  excellence  la  fête  4u  corps  de  Jésus  -  Christ  : 
Fest^m  corporis  Christi.  Car  c'est  le  titre  qu'elle 
porte ,  jet  sousjequerelle^a  été  instituée  ;  et  mon 
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dessein  est  de  vous  justifier  ce  titre ,  eq  vous  fed- 
sant  voir  que  le  corps  de  Jésus-fîhrist  nepouvoit 
être  plus  honoré  qu'il  l'est  par  le  mystère  de  la 
;  divine  eucharistie  :  c'est  là  ma  proposition  gé- 
néoale.  Il  faut  seulement  la  réduire  à  quelques 
points  particuliers ,  et  la  partager.  Or  pour  cela  i 
je  considère  le  corps*  de  Jésus-Chrfet»  en  deux 
manières;  ou  plutôt/ je  trouve  que  Jésus- Chrfet 
a ,  tout  à  la  ibis ,  et  un  corps^  naturel ,  et  un  corps 
mystique.  Son  corps  il^turel<>  c'est  sa  propre 
chair ,  cette  chair  dont  il  s'est  revêtu  poiy:*  nous;, 
et  son  corps  mystique ,  c'est  l'Eglise ,  qu'il  s'egt  ' 
unie  et  incorporée  selpn  la  doctrine*  de  saint  Paul. 
Je  dis^  donc  que  c'est  aujourd'h|ii  la  grandp  fêle 
dé  l'un  et  de»  l'autre  :  porurquoi?  Parce  que  c'est 
I  aujourd'hui  tout  ensemble  le  triomphe  do  Is^chair 
de  Jésus-Christ ,  et  le  triomphe  de  l'Eglise  de 
Jésus-Chyist.  Le  Sauveur  du  monde  ne  pouvoit 
faire  plus  d'honneur  à  sa  chaiir,  que  de  l'établir, 
copime  il  a  fait,  "en  sacrement,  et  en  sacrénâent 
le  plus  auguste  de  ndt^e  religion ,  qgi  esf  l'eu- 
charistie. Et  j'ajoute  que  ce  même  Sauveur  du 
monde  ne  pou  voit  feire  plus  d'honneur  à  son 
Eglise,  qu'en  lui  laissant  sa  chair  établie  de  la 
sorte ,  et  comme  érigée  eiî  sacrement.  Ainsi  l'E- 
glise et  la  chair  de  Jésus-.Christ  sont-elles  hono- 
rées réciproquement  l'une  par  l'autre,  dar  la 
gloire  du  corps  de  Jéjus  -  thrist ,  c'est  .d'avoir 
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été  donné  à  l'Eglise  dans  le  Saint  Sacrement  de 
l'autel  :  vous  le  verrez  dans*  la  première  partie. 
Et  la  gloire  de  l'Eglise ,  c'est  d'avoir  reçu  et  de 
posséder  le  corps  de  Jésus-Ckrist  dans  ce  sacre- 
ment :  ce  sera  la  secotide  partie.  Quoique  ce  soit 
là  un  éloge  plutôt  qu'une  instruction,  nous  pour- 
rons néanmoins  en  tirer  de  solides  conséquences 
pour  l'édification  de  nos  amesé  Commençons». 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Iii  étoit  juste  que  la  chair  de  Jésus-Christ  fût 
honorée,  et  que  Jésus-Christ. travaillât  lui-même 
à  lui  faire  rehdre  les  hommages  qui  lui  sont  dus. 
Deux  grandes  raisons  l'y.  obligeoient.  Première- 
ment ,  l'honneur  qu'il  avoit  jiait  à  cette  chair  de  . 
contracter  une  si  étroite  alliance  avec  elle ,  et  de 
l'unira  s^ personne  divine  dans  l'incarnation  j  et 
secondepient ,  les  humiliations  extrêmes  à  quoi 
il  l'avoit  réduite  dans  sa  ^Passion.  Avez-vous  ja- 
mais pris  garde,  chrétiens,  à  unel)elle  parole 
de  saint  Jean^  pour  exprimer,  le  grand  mystère 
de  l'incarnation  du  Verbe?  Il  ne  dit  pas  que  le 
Verbe  s'est  fait  homme ,  il  ne  dit  pas  qu'il  s'est 
allié  à  une  nature  intelligente  et  spirituelle  comme 
les  anges,  il  ne  dit  pas  qu'il  a  pris  une  ame  telle 
que  la  nôtre,  mai^  il  dit  simplement  que  le 
Verbe  s'est  fait  chair  :  Et  Verbum  carofactum 

Mystères,  i.  52 
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est  ' .  Eh  quoi  !  reprend  saint  Augustin ,  la  chair 
dé  l'homme  est  ce  qu'il  y  a  dans  l'homme  de 
plus  imparfait;  c'est  en  quoi  Thomme  est  sem- 
blable aux  bêtes  :  pourquoi  donc  rapporter  à 
la  chair  seule  cet  étonnant  mystère  de  l'union 

'  qui  s'est  faite  entre  l'homme  et  Dieu  ?  Ah  !  ré- 
pond ce  saint  docteur ,  c'est  pour  nijus  apprendre 

'ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous^  ce  qu'il  a  voulu 
être  pour  nous ,  jusqu'à  quel  point  il  s'est  anéanti 

1  pour  nous  ;  puisqu'étant  Dieu ,  il  a  bien  daigné 
se  faire  chair.  Il  est  vrai,  chrétiens;  mais  c'est 
par-là  même  aussi  que  le  Saint-Esprit  nous  a  fait 
comprendre  ce  qu'il  étoit  important  que  nous 
sussions ,  quelle  est^  la   dignité  def  la  chair  de 

•  Jësus-Christ ,  puisqu*en  'conséquence  de  ces  di- 
vines paroles  :  jEÏ  4^erbum  carofactwn  est,  on 
peut  dire,  selon  tous  les  principes  delà  théolcigie 
et  de  la  foi,  qu^  la  chair  de  Jésus^Chriit  a  été  la 

'  chair  d'un  Dieu ,  qu'elle  a  subsisté  de  la  sub- 
stance d'un  Dieu,  qu'elle  a  fait  partie  d'un  tout, 
qui  étoit  Dieu  ;  et  que  confime  le  Verbe ,  en  s'in- 
carnant,  est  devenu  chair,  Et  Verbuni  caro 
factimi  est,  ainsi  la  chair  de  l'homme,  par  l'in- 
carnation, est  devenue  la  chair  d'un  Dieu.  Delà 
concluons  qu'il  n'y  a  dont  point  de  gloire,  point 
de  culte ,  qu'on  ne  doive  à  la  chair  de  Jésus- 
Christ  ;  et  que  Jésus-Christ  même ,  après  une  si 

*  Joua.  I . 


Doble  alliance ,  n'en  pouvoit  trop  faire  pour  ho- 
norer sa  chair. 

D'autant  plus  qu'il  la  réduisit  dans  sa  Passion 
aux  dernières  humiliations.  Car  c'est  celte  chair 
I  vénérable  qui  fut  comblée  pour  nous  d'ignomi- 
nies et  d'opproères^  c'est  elle  qui  fut  déchirée  de 
fouets;  c'est  elle  qui  fut  profanée  par  les  mains 
des  bourreaux  ;  et ,  pour  tout  dire  en  un  mot  > 
c'est  elle,  si  j'ose  juser  ici  de  cette  manière  de 
parler ,  qui  fil  tous  les  frais  de  notre  rédemption  .- 
Ce  ne  fut  point  l'ame  de  Jésus-Christ  qui  servit 
de  victime  pour  notre  salut  ;  ce  fut  son  corps ,  ce 
fut  sa  chair  virginale.  Ce  fut  elle  qu'il  immola 
sur  l'autel  de  la  croix;  elle  étoit  sainte ,  et  il  en 
fit  un'  anathème  et  un  sujet  de  malédiction  ;  elle 
étoit  digne  de  tous  les  i^espects  des  hommes ,  et 
il  permit  qu'elle  fût  exposée,  à  toutes  leurs  in- 
sultes, n  falloit  donc  qu'il  la  récompensât  et  qu'il 
l'hoiîorât  autant  qu'elle  avoit  été  humiliée ,  oiî 
plutôt,  autant  qu'il  l'avoit  lui-même  humiliée* 
Or ,  c'est  justement  ce  que  Jésus-Christ  a  fait 
dans  la  divine  eucharistie;  voilà  la  fin  qu'il  s'est 
propesée  dans  l'institution  de. ce  rtiystère,  et 
voilà  aussi  pourquoi  nous  célébrons  aujourd'hui 
la  fêté  de  son  corp^ 

En  effet ,  chrétiens ,  l'eucharistie  seule  fait 
plus  d'honneur  à  la  chair  de  Jésus -'Christ  que 
tous  les  autres  mystères  glorieux  de  cet  Homme- 

32 . 
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Dieu  ;  et  quand  il  sortit  du  tombeau^  la  gloire 
'  qu'il  communiqua  à  son  corps  ne  fut  point  com- 
parable à  celle  qu'il  lui  avoit  donnée ,  et  qu'il  lui 
donne  encore  tous  les  jours  dans  son  Saint  Sacre- 
ment. Cette  proposition  vous  paroît  nouvelle; 
mais  écoutez- moi ^  en  voici  la  tlémonstration. 
,  J'avoue,  mes  frèBes/  que  Jésus-Christ ,  sortant 
du  tombeau ,  donna  à  sa  chair  d'admirables  qua- 
lités f  impassibilité  ,  subtilité  ,  agilité ,  lumière 
et  splendeur  :  mais  après  tout,  ces  qualités  n'ont 
rien  qjii  surpasse  l'ordre  de  la  créature  ;  au  lieu 
qu'ici,  c'est-à-dire  dans  l'adorable  eucharistie, 
la  chair  du  Sauveur  est  élevée  à  uû  ordre  tout 
divin,  elle* y  prend  un  être,  elle  y  acqfiiert  des 
propriétés  ,  elle  y  fait  ce  que  Dieu  seul  peutYaire. 
Et  quoi?  il  faudroit  un  discours  entier  pour  vous 
l'expliquer.  Je  m^arrête  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  es- 
sentiel, et  à  ce  qui  doit  le  plus  vous  toucher.  Je 
ne  vous  dis  point  que  cette  chair  bienheureuse 
possède  une  .espèce  jl'immensité  dajjs  l'auguste 
sacrement  de  l'autel,  puisqu'il fst  certain  qu'elle 
n'y  est  bornée  par  aucun  espace ,  et  qu'on  vertu 
de  ce  mystère  elle  peut  être  tout  à  la  fois'dans 
tous  le»  lieux  du  monde  ;  qualité  propre  de  Dieu. 
Je  ne  vous  dis  point  qu'elle  y  tlevient  toute  spiri- 
tuelle ,  mais  bien  autifement  que  dans  sa  résur- 
rection ,  puisque  la  chair  de  Jésus-Christ  est  daBS 
l'hostie  à  la  manière  des  esprits,  toute  en  tout; 
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et  toute  en  chaque  partie;  autre  qualité  miracu* 
leuse.  Je  laisse  ce  qu'a  remarqué  Fabbé  Rupert, 
qu'elle  est  comme  éternelle  et  incorruptible  dans 
ce  sacrement,  parce  qu'elle  y  sera  jusqu'à  la  con- 
sommartion  des  siècles  ;  ou  plutôt ,  chrétiens  , 
qu'elle  y  meurt  tous  les  jours ,  mais  d'une  mort 
mille  fois  plus  merreilleuse  que  IHmmortalité 
même  dont  elle  jouit  dans  le  Ciel ,  puisque  c'est 
pour  y^ renaître  continuellement  par  les  paroles 
de  la  consécration.  Tout  cela,  autant  d'effets  de 
la  toute-puissance  divine ,  pour  honorer  le  corps 
du  Sauveur. 

Mais  le  grand  miracle ,  et  celui  qui  comprend 
tous  les  autres,  et-  cehii  .que  Jésus-Christ  nou^  a 
marqué  plus  expressément  dans  l'Evangile,  et  ^ 
celpi  à  quoi  les  'hommes  font  moins  de  réflexion , 
et  celui  qui  devoit  être'plus  médité ,  et  celui  que 
je  trouve  incontestableinent  le  plus  glorieux  à  la, 
chair  du  Fils  de  Dieu ,  je  l'ai  dit,  et  il  faut  le  dé- 
velopper davantage  ;  c'est  que  la  chair  de  Jésus- 
Christ,  dans  l'eucharistie,  est  l'aliment  de  nos 
âmes.  Quoiqu'elle  ne  soit  qu'une  substance  ter- 
restre et  matérielle, 'elle  à  la  vertu  de  vivifier 
nos  esprits.' Au  lieu  que  naturellement  c'est  l'es- 
prit qui  doit  vivifier  la  chair;  ici  c'est  la  chair 
qui,  par  un  prodige  bien  surprenant  ,  vivifie 
l'esprit ,  et  qui  le  soutient ,  et  qui  l'anime ,  et 
qui  lui  sert   de  nourriture  pour  le  conserver. 
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€ar  prenez  garde ,  je  vous  prie ,  c'est  la  réflexioo 
de  saint  Ambroise;  quand  le  Fils  de  Dieu  parlait 
aux  Jijifs  de  ce  sacrçment ,  il  ne  leur  disoit  pas  , 
Ego  swn  cihuSy  Je  suisla  viande;  mais  il  leur 
disoit  :  Caro  mea  "i^re  est  cibus  ;  Ma  chair  est  la 
viande  dont  il  faut  que  vous  soyez  spirituellement 
nourris^  Ce  n'est  point  rame,- ce  n'est  point  la 
divinité  de  Jésus  -  Christ  qui  fait  notre  aliment 
spirituel  dans  reucharislie ,  c*est  sa  chair  :  Caro 
mea.  Si  la  divinité  et  Tame  s'y  trouvent,  c'est, 
comme  parle  l'école,  par  concomitance  :  ce  qui 

,nous  nourrit,  et  ce  qui  nous  est  directement 
donné  en  qualité  de  nourriture,  c'est  la  phair  de 
cet  Homme-Dieu ,'  dont  nôtre  ame  est  sustentée 
et  fortifiée ,  et ,  pour  me  ser^r  du  mot  de  Ter- 
tullien ,  engraissée.  Or  quel  honneur  pour  une 
chair ,  que  ce  soit  elle  qui  nous  rende  tout  spi- 

•  rituels,  elle  qui  nous  communique  la  grâce,  et 
qui  nous  fesse  vivre  de  la  vie  de  Dieu  même  !  Oui, 
chrétiens,  je  le  répète,  ce  miracle  seul  élève  la 
chair  du  Sauveur  du  monde  à  un  ordre  naturel  el 
divin  :  car  il  n'y  a  que  la  chair  d'un  Dieu  qui 
puisse  opérer  de  telles  merveilles  ;  et.  Dieu  pre^ 
nant  une  chair,  ne  pouvoit  plus  l'honorer  qu'en 
lui  donnant  la  force  et  la  vertu  demies  produire. 
Or  tout  cela  convient  à  la  chair  de  Jésus-Christ 
dans  l'eucharistie,  et  c'est  ce  que  TEglise  exprime 
en  un  mot,  lorsqu'elle  nous  la  présente  par  les 
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mains  des  prêtres  :  Corpus  Domini  nostii  Jesu 
Christi  custodiat  animam  tuam  in  uitam  œtemam  : 
Reçois ,  chrétien ,  nous  dit-elle ,  reçois  le  corps 
de  ton  Seigneur  et  de  ton  Dieu  :  et  pourquoi  ? 
afin  qu'il  conserve  ton^ame  pour  la  vie  éternelle. 
Voyez-vous ,  mes  chers  auditeurs ,  l'inestimable 
prérogative  du  corps  de  Jésus-Christ?  Dans  Tor- 
dre de  la  nature ,  c'est  à  l'ame  de  conserver  le 
eorps  ;  mais  dans  l'ordre  de  la  grâce ,  c'est  le 
corps  de  Jésus-Christ  qui  conserve  notre  ame  ;  et 
cet  ordre,  qui  est  un  ordre  de  grâce  pour  nous , 
est  pour  le  corps  de  Jésus- Christ  un  ordre  de 
gloire,  mais  la  gloire  la  plus  éminente  et  la  plus 
sublime. 

Après  cela  faut-il  sp^étonner  que  Dieu,  par  une 
conduite  pleine  de  sagesse  et  par  une  disposition 
de  sa  Providence ,  nous  ait  proposé  ce  corps  à 
adorer  dans  nos  temples?  k.  qui  rendrons-nous 
plus  justement  le  culte  de  l'adoration  qu'à  une 
chair  qui  est  le  principe  de  notre  vie  et  de  notre 
immortalité;  et  où  l'adorerons  -  nous  ^vec  plus 
de  raison  que  dans  son  sacrement,  puisque  c'est 
là  que  Dieu  l'a  rendue  ton  ternissante  pour  nous 
,  animer  de  la  vie  de  la  grâce,  et  nous  vivifier  selon 
\  l'esprit?  Oui>  mes  frères,  dit  saint  Ambroise, 
nous  adorons  encore  aujourd'hui  la  chair  de  notre 
Rédempteur,  et  nous  l'adorons  dans  les  mystères 
qu'il  a  institués  lui-même,  et  qui  se  célèbrent 
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tous  les  jours  sur  nos  autels.  Yoilà,  chrétiens, 
des  paroles  bien  pressantes  contre  nés  hérétiques, 
et  qui  de  tout  temps  les  ont  jetés  dansun  étrange 
embarras.  Cette  chair  de  Jé§us-Christ ,  continue 
saint  Ambroise ,  a  été  formée  de  la  terre  aussi- 
tien  qlie  la  nôtre,  et  la  terre  est  appelée  dans 
rEci;iture  l'escabeau  des  pieds  de  Dieu  ;  mais 
cet  escabeau^  considéré  dans  la  personne  du 
Sauveur  et  dans  le.  sacrement  de  sa  chair,  est 
plus  vénérable  que  tous  les  'trônfes  des,  rois,  et 
c'est  pour  cela  que  nous  l'adorons.  Je  ne  savois 
pas,  ajoute  saint  Augustin,  ce  que  Dieu  vôuloit 
dire  par  son  Prophète ,  quand  il  nous  ordonne 
d'adorer  l'escabeau  de  ses  pieds ,  qui  est  la  terre , 
Aaorate  scabellum  pedum  ejus  ^  ;  et  je  ne  com- 
prenois  pas  comment  cela  se  pouvoit  faire  sans 
impiété  :  mais  j 'ea  ai  trouvé  le  secret  et  le  mys^ 
tère  dans  le  sacrement  de  Jésus-Christ.  Car  c'est 
ce  que  nous  faisons  tous  les  jours,  lorsque  nous 
mangeons  sa  chair,'  et  qu'avant  que  de. la  manger 
nous  l'adorons,  non-seulement  sans  superstition, 
mais  avçctout  le  mérite  de  la  foi ,  parce  que  cette 
chair ,  étant  un  aliment  de  salut ,  quoiqu'elle  soit 
de  terre  et  l'escabeau  même  des  pieds  de  Dieu, 
il  faut  l'adorer  :  et  bien  loin  que  nous  péchions 
en  1  adorant ,  ce  seroit  un  crime  de  ne  pas  l'ado- 
rer :  Et  quia  ïllam  camem  manducandcmi  nobis 

*  PsakD.  57. 


J 


SACKEMEKT.  5o5 

ad  salutem  dédit ,  nemo  autem  iUam  maiiducat 
nisi  prius  adoraveritj  sic  inventum  est^  quemad^ 
modum  adoretur  taie  scabeUum  ^edum  Domini  y 
ut  non  sobjun  non  peccemus  adorando  ^  sed  pecce- 
mus  non  adorando  '• 

CTest  pour  cela  ,  chrétiens,  que  l'Eglise  a  in- 
stitué cette  fête  que  nous  solennisons  sous  le 
titre  et  à  l'honneur  du  corps  de  Jésus-Christ,  Elle 
a  voulu  se  conformer  aux  sentiments  ef  à  l'exem- 
ple de  Jésus  -  Christ  même.  Jésus  -  Chri&t  a  pré- 
tendu honorer  sa  chair  dans  l'eucharistie  ;  et 
l'Eglise  honore  l'eucharistie  pour  honcwer  cette 
même,  chair.  Vous  me  denyindez  sur  quoi  est 
fondée  cette  cérémonie  de  portet  en  pompe  le 
corps  du  Fils  de  Dieji  ?  Sur  les  raisons  les  plus 
solides  et  les  plus  touchantes.  Ecoutêz-les.  On 
\  le  poFte ,  remarque  un  savant  théologien ,  pre- 
mièrenient  ,'en  mémoire  de  ce  qu'il  se  porla'  lui- 
mêiQe  y  quand  il  distribua  à  ses  apôtres  sa  chair 
et  son  sang.  Car  alors ,  dit  saiht  Augustin ,  il  est 
évident  qu'il  portoit  son  propre  corps  ;  et  que  ce 
que  l'Ecriture  disoit  de  David  dans  un  sens  fi- 
guré ,  savoir ,  qu'il  se  portoit  lui-même  dans  &es  .• 
mains,  s'accomplit  à' la  lettre  dans  la  personne 
du  Sauveur  :  ce  sont  les  termes  exprès  de  saiat 
Augustin.  Mais  que  fit  cet  Homme-Dieu  ,  quand 
il  se  porta  ainsi  lui-même?  Il  se  fit  comme  un 

'  August. 
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triomphe  à  soi-même  ;  car  il  ne  pouvôit  être  plus 
honorablement  porté  que  par  soi-même  et  dans 
ses  propres  mains.  Or ,  c'tjst  le  mystère  que  l'E- 
glise nous  représente  aujourd'hui,  faisant  porter 
ce  corps  vénérable  dans  les  mains  des  prêtres, 
qui  sont  comme  les  propres  mains  ducFils  de 
Dieu.  Mais  pourquoi*  le  porter  hors  du  temjde, 
pourquoi  dans  les  rues  et  dans  les  places  publi- 
ques? C'est,  répond  Fauteur  que  j'ai  cité,  en 
action  de  grâce  de  ce  qu'il  alloit  lui-même  autre- 
fois parcourant  les  villes  et  les  bourgades ,  faisant 
le  tour  de  la  Judée  et  de  la  Galilée,  et  guéris- 
sant les  malades  ps^tout  où  il  passoit  :  Cîrcuibat 
omnes  cipitates  ^t  castella  ' .  Voilà  pourquoi  l'Eglise 

.  le  fait  encore  porter  par  toute  la  chrétienté  ;  es- 
pérant du  reste  qu'il  opérera  parnli  nous  les 

'  mêmes  merveilles  qu'il  opéroit  parmi  les  Juifs. 
Car  ne  doutez  pas,  mes  chers  auditeurs,  que  ce 
Sauveur  ,  passant  aujourd'hui  devant  vosl  jnai- 
sojns  ,*ne  les  ait  Sanctifiées  par  sa  jJrésence;  ne 
doutez  pas  qùîil  n'ait  répandu  dans  toutes  les 
places  publiques  des  bénédictions  ^rticulières , 

».  et  qu'on  n'ait'pu  dire  de  lui  :  Pertransiit  hen^a- 
ciendo  ^  ^-  Il  a  passé ,  et  il  a  laissé  sur  tout  son 
passage  des  oefFets  de  s»  libéralité.  C'est  ce  que 
Dieii  semble  avoir  voulu  nous  jiiarquer  dans  une 
des  plus  beUes  figures  de  l'ancien  Testament. 

'  Matlh,  9.  —  »  Aot.  10. 
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L'Ecriture  dit  que  parce  que  Joseph  avoit  pourvu 
de  pain  toute  l'Egypte  dans  le  temps  da  la  sté- 
rilité et  de  la  famine ,  le  roi  Pharaon  le  fit  mon- 
ter sur  un  char ,  et  le  fit  conduire  par  toutçs  les 
provinces  de  son  royaume ,  avec  ordre  à  chacun 
de  l'adorer  et  de  se  prosterner  devant  lui.  Ainsi  ^ 
parce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  donné  ce  pain 
j  céleste  qui  est  son  corps ,  l'Eglise  le  fait  paroître 
■  comme  sur  un  trône  et  sous  le  dais;  et  dans  cet 
état ,  elle  le  conduit  dans  tous  les  lieux  du  mondfr 
chrétien ,  ordonnant  à  tous  les  fidèles  de  fléchir  le 
genou  devant  lui,  et  de  lui  présenter  leur»  res- 
pects et  leurs  adorations.  Il  y  a  plus  :  elle  le 
porte ,  ajoute  le  bienheureux  évêque  de  Genève  , 
pour  lui  faire  une  réparation  auth^entique  de  tous 
les  opprobres  qu'il  souffrit  dans  les  rues  de  Jé- 
rusalehi,  lorsqu'il  iFut  traîné  de  consistoire  en 
.  consistoire ,  et  de  tribunal  en  tribunal.  L'Eglise 
veut  lui  faire  satisfaction  de  cette  injure;  et  dans 
cette  vue,  elle  le  porte  publiquement,  et  le  fait 
suivre  de  tout  le  peuple,  avec  des  acclamations 
et  des  chants  d'alégresse.  Enfin,  pourquoi  le 
porfe-t-elle  ?  Voici  .chrétiens ,  la  raison  capitale. 
Elle  le  porte ,  dit  le  grand  cardinal  du  Perron , 
pour  lui  faire  honneur ,  mais  un  l^onnjBur  solen- 
nel ,  de  toutes  les  victoires  qu'il  a  remportées 
sur  l'hérésie  et  sur  l'infidélité ,  dans  le  sacrement 
de  son  corps.  Ne  perdez  pas ,  s'il  vous  plaît ,  cette  ^ 
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remariïjue  :  nos  hérétiques  npiis  reprochant  que 
ces  processions  sont  des  nouveautés,  qui  n*ont 
jamais  été  en  usage  dans  les  premiers  siècles  dç 
l'Eglise  ;  et  nous  leur  répondons ,  qu'il  faut  bien 
que  ce  soient  des  nouveautés ,  puisqu'elles  ne  se 
font,  qu'en  signe  de  leurs  nouvelles  erreurs  dé- 
truites et  confondues  par  la  vérité  de  Teucha- 
ristie.  On  ne  '  portoit  point  de  la  sorte  autrefois 

l'ié  corps  Au  Fils  de  Dieu,  parce  qu'il  n'y  avoit 
point  eu  encore  d'erreurs  dont  il  eût  triomphé  : 
mais  depuis  qu'il  s'est  élevé  des  hérésiarques 
pour  le  combattre,  depuis  qu'il  y  a  eu  des  hommes 
conjurés  contre  sa  présence  réelle  dans  le  sacre- 
ment, et  que,  par  la  force  de  sa  parole,  il  les  a 
foudroyés  et  terrassés ,  l'Eglise  s'est  cru  obligée 
de  lui  en  ordonner  un  Irioftiphe,  Telle  est  l'ori- 
gine  de  ces  proôessions.  Aiflsi  parlôit  le  savant 
prélat  dont  nous  venons  de  rapporter  la  pensée^ 
Mais  ajoutonâ  un  point  qui  doit  encore  plus 
servir  à'  notre  instruction    :   disons   qtie ,   par 

\  ces  processions ,  l'Eglise  prétend  réparef  tant 
d'outrages  qu'ont  faits  au. Sauveur  du  monde, 
et  que  lui  font  sans  cesse  les  nrau vais  chrétiens 
dans  l'eucharistie.  Oui,  mes  chers  auditeurs^ 
c'est  pour  nous-mêmes  que  l'Eglise  a  établi  celte 
fête  en  forme  d'amende  honorable;  c'est  pour 
toutes  nos  proSanations,  c'est  pour  tous  nos  sacri- 
lèges; c'est  pour  toutes  nos  irrévérences  devant 
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les  autels  de  Jésus -Christ  et  dans  son  sanc- 
tuaire; c'est  pour  tous  les  scandales  que  nous 
y  donnons ,  pour  toutes  les  communions  indi- 
gnes de  tant  de  pécheurs  hypocrites,  pour  toutes 
les  messes  célébrées  par  des  prêtres  vicieux,  pour 
toutes  nos  froideurs,  en  approchant  de  la  sainte 
table ,  pour  toutes  les  négligences  même  qu'y 
apportent  Içs  âmes  justes;  c'est  pour  les  vôtres, 
chrétiens ,  et  pour  leis  miennes ,  depuis  tant  d'an- 
nées que  nous  fréquentons  ce  mystère  d'amour  ; 
c'est  pour  vous  et  pour  moi  que  ces  processions 
sont  ordonnées,  afin  que  l'honneur  qui  j  est 
rendu  à  la  chair  de  notre  Dieu ,  la  dédommage 
en  quelque  sorte  de  toutes  les  insultes  qu'elle  a 
reçues  jusqu'à  présent  de  nous,  et  qu'elle  en  reçoit 
tous  les  jourjs.  Permettez-moi  de  vous  dire  uçe 
chose  qui  doit  vous  confondre-,  et  que  vous  ne 
pouvez  pleurer  trop  amèremaat.  Que  faisons- 
nous  ,  quand  nous  manquons  de  respect  envers 
la  sainte  eucharistie?  voici  une  pensée  capable, 
ce  me  semble ,  de  toucher  les  cœurs  les  plus  in- 
sensibles :  nous  faisons  que  l'Eucharistiei ,  insti* 
tuée  .essentiellement  pour  honorer  la  chair  du  * 
Sauveur ,  devient  pour  celte  même  chair  un 
mystère  d'humiliation;  un  mystère  de  confusion 
et  de  hoîite ,  un  mystère  d'ignominie.  Pesez  bien 
ce^jgieje  dis.  Oui^  la  chair  du  Sauveur  souffre 
mille  fois  plus  de  notre  part  dans  l'eucharistie , 
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,  qu'elle  n'a  jamais  souffert  des  Juifs  dans  sa  Pas- 
sion, car  dans  sa  Passi(WQ  elle  ne  souffrit  que  pour 
un  temps;  mais  ici  elle  est  exposée  à  souffrir 
jusques  à  la  fin  des  siècles  :  dans  sa  Passion  elle 
ne  souffroit  qu'autant  que  Jésus  -  Christ  le  vou- 
loit ,  et  que  parce  qu'il  le  vouloit ,  mais  ici  elle 
souffre,  pour  ainsi  dire,  par  force  et  par  violence  ; 
si  elle  souffrit  dans  sa  Passion ,  c'étoit  dans  l'état 
d'une  nature  passible  et  mortelle ,  mais  ici  elle 
souffre  dans  l'état  même  de  l'impassibilité  :  ce 
qu'elle  souffrit  dans  sa  Passion ,  étoit  glorieux*^à 
Dieu  et  salutaire  aux  hommes ,  m^is  ici  ce  qu'elle 
souffre  est  pernicieux  aux  honunes  et  injurieux 
à  Dieu.  Ah  !  chrétiens ,  les  puissants  motifs  pour 
réveiller  et  pour  exciter  toute  votre  religion  à 
l'égard  de  ce  grand  naystère? 

Quelle  doit  donc  être  l'occupation  d'u^ne  ame 
chrétienne  pendant  les  saints  jours  de  cette  oc- 
tave ?  Ecoutez ,  mesdames  ;  écoutez  tous ,  mes 
■ 

frères  :  voici  de  quoi  entretenir  votre  piété.  L'oc- 
cupation d'une  ame  chrétienne  en  ce  saint  temps, 
doit  être  d'entrer  dans  les  sentiments  de  l'EgUse 
'  et  d'honorer  avec  elle  la  chair  du  Rédempteur. 
•  Voilà  à  quoi  elle  doit  s'employer.  Qu'est-ce  à  dire 
honorer  la  chair  du  Rédempteur?  Cest-à-dire 
lui  rendre  tout  le  culte  qu'elle  peut  recevoir  de 
nous  dans  le  sacrement  de  l'autel:  imiter  Made- 
leine ,  qui  eut  un  zèle  tout  particulier  pour  celte 
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sainte  chair  5  Tarrosanl  de  ses  larmes ,  Tessuyant 
de  ses  chereux",  et.répaDdant  sur  elle  des  par- 
fums. Exercice,  dit  saint  Thomas^  don^tleFils 
de  Dieu  la  loua ,  tout  éloig'né  qu'il  étoit  des  dé- 
lices de  la  vie  :  pourquoi  ?  Parce  qu'il  aimoit  à 
voir  que  «sa  chair  fut  honoirée.  Dç  même,  nous 
prosterner  souvent  en  la  présence  de  cq  sacré 
corps ,  et  11  lui  offrir  mille  sacrifices  de  louanges , 
mille  adorations  intérieures ,  mille  hommages  et 
mille  actions  de  grâce»  :  lui  dire  quelquef{)]is , 
mais  avec  «ne  4bi  vive,  mais  avec  une  dévotion 
ardente  :  Corps  divin  ^  corps  biepheureux ,  vou» 
avez  été  le  prix  de  mon  salut;  que  ne  dois-je 
donc  pas  faire  pour  vous  glorifier  ?  mais  puisque 
vous  vous  êtes  mif  dans  ce  sacrement  pour  j  rece- 
voir le  tribut  de  gloire  qui  yous  appartient,  com- 
ment y  a-t-il  des  chrétiens  assez  impies  pour 
venir  vous  j  profaner?  Du  moins  j'irai/ mpi, 
vous  présenter  mon  encens;  et  je  voudrais  j  con- 
duire avec  moi  tout  ce  qu*il  y  a  d'hommes  sur  la 
teïTC.  T^ls  sont,  dis-je,  les  sentiments  que  nous 
devons  prendre  ;  et  p^rce  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  doit  être  aujourd'hui  porté  en  cérémonie 
et  avec  appareil ,  notre  devoir  est^ de  contribuer 
à  cet  appareil  et  à  cette  cérémonie  dans  toute 
l'étendue  de  notre  pouvoir.  Vous  surtout,^ mes- 
dames ,  si  curieuses  de  mille  superfluités  qui  ne 
servent  qu'à  votre  luxe  et  à  votre  vanité ,  c'est 
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>  là  que  vous  les  pouvez  sanclifier  y  les  consacrant 
au  corps  cîe  votre  Dieu ,  les  employant  à  enri- 
chir les  vases  qui  le  contiennent ,  à  embelkr  les 
tabernacles  où  il  est  renfermé,  à  parer  les  ora- 
toires où  il  doit  reposer.  Vous  ^les  si  soigneuses 
,  d'orner  vos  co/ps,  \ipus  usez  pour  cela  de  tant 
d'arti^ces  ,  vous  faites  pour  cela  tant  de  dé- 
penses, vous  prenez  pour  cel^  tant  dte  mesures 

^  et  tant  de  soins  :  mais  vos  corps ,  ces  corps  în* 
feçtps  de  la  corruption  du  p^ché ,  ces  corps  sujets 
à  la  pourriture  ,  et  gûi  bieotôt  ^e  seront  cpie 
poussièfe  et  cpijdre ,  vous^  doivent-ils  être  jdiis 
;  chers  que  le  carps  de  Jésus-Christ?  Enfin ,  parce 
que  le  corps  du  Fils  de  Dieu  est  enlevé  hors  de 
ses  temples ,  et  porté  en  triomf  he,  que  fait  l'ame 
chrétienne?  Elle  le  suit  dans  ce  triomphe;  c'est- 
à-dire,  elle  raccompagne  dans  ces  processions,  et 
lu^fait  escorte  de  sa  pjppre  personne.  Et  c'est, 
mes  cbers  auditeurs,  ce  que  l'esprit  de  Dieu 
nous  a  divinement  exprimé^dans  l'Epouse  des 
Cantiques  :  ce  passage  convient  admirablement  à 

•  mon  sujet,  et  l'applicatibaque  j'en  fais  vouspa- 
roîtra  bien  natureUe.  L'Epouse  dit  tien  qu'elle 
a  cherché  son  J)ien-aimé  dans  le  lieu  ordinaire  où 
où  il  a  accoutumé  de  prendre  son  repos ,  mais 
qu'ellp  ne  l'a  pas  trouvé  :  Quœswi  quant  diligit 
anima  ntea^  quœsiyi  iUum'^  et  non  l'nveni  '/  que 

'  Cant.  2. 
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là-déssus  elle  a  pris  la  résolution  (le  sortir,  de 
(aire  le  tour  de  la  ville,  d'aller  dans  les  rues  et 
dans  les  places  chercher  fcelui  qu'elle  aime  :  Sur" 
gam  et  circuilo  cwitatem  :  per  vicos  et  plateas 
quœram  quem^diligà  ardhia  mea  ^  Elle  ajoute  que 
les  g^ardes  et  les  officiers  dé  la  ville  l'ont  ren- 
contrée ,  Invenerunt  me  villes  qui  ctistoâiunt 
cintatem  ^  j  qu'elle  leur  a  demandé  s'ils  ti'a- 
voienl  point  vu  son  époux ,  et  qu'immécïiatément 
après  elle  l'a  aperçu  au  milieu  d'eux  ,  Paididum 
cum  pertransissem  eos^  învem  quem  diUgit  anima 
mea^  j  qu'elle  a  couru  à  lui ,  qu'elle  ne  Ta  point 
quitté  jusqu'à  ce  qu'elle  l'eût  conduit  dans  la 
maison  de  sa  mère  :  Tenui  ilhim^  nec  dimittam 
donec  introducam  illum  in  doiqium  matris  meœ  ^: 
Que  veut -dire  tout  cela,  chrétiens? Vous  préve- 
nez déjà  ma  pensée.  Cette  Epousé  est  l'amé  fidèle  ; 
elle  cherche  aujourd'hui  le  Sauveur  du  mondé 
dans  le  sanctuaire  de  l'eucharistie ,  qui  est  comme 
son  lit  ratystérieiîx,  et  elle  ne  l'y  trouve  pas  ;  elle 
s'en,  va  donc  par  les  rues ,  et  dans  lés  places  pu- 
bliques, pour  voir  is'il  y  sera.  C'est  là  en  effet 
qu'elle  le  rencontre,  environné  de  gardes,  en- 
touré de  ses  ministres  qui  le  portent  avec  hon- 
neur, et  de  tout  le  peuple  qui  lui  fait  une  coût* 
nombreuse  ;  elle  se  jette  à  ses  pieds ,  elle  l'adore  ^ 
elle  le  suit  dés  yeux,  et  elle  ne  l'abandonne  point 

•  Gant.  2.  —  »  Ihid^  —  î  Ibid,  —  *  Ihid. 
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qu'il  ne  soil  rentre  dans  le  toupie  d'où  il  étoit 
parti ^  et  qui  est  proprement  la  maison  de  notre 
mère,  puisque  c'est  la  maison  de  l'Eglise  :  y 
a-t-il  rieade  plus  juste  que  cette  figure?  Mais 
reprenons,  l^a  gloire  du  corps  de  Jésus-Christ, 
est  d'avpir  été  donné  à  l'Eglise  daqs  le  sacrement 
de  Tautel  ;  et  la  gloire  aussi  de  l'Eglise  est  d'a- 
voir reçu  et  de  posséder  le  corps  de  Jésus-Christ 
daiîs'  ce  sacrement.  Renouvelez,  s'il  vous  plaît, 
votre  attention  pour  cette  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

* 

Si  le  Fils  de  Dieu  étoit  intéressé  à  honorer  sa 
chair,  il  ne  l'étoit  pas  moins  à  honorer  son  corps 
mystique,  qift  est  l'Eglise.  Nous  ne  faisons  tous 
qu'un  même  corps  avec  Jésus-Christ,  dit  saint 
Paul  :  Kos  estis  corpus  Christi^  et\inembm-de 
membro  '.  En  qualité  de  sauveur,  Jésus-Christ 
est  notre  chef,  et  en  qualité  ^e  justes,  nous 
sommes  ses  membres  ;  et  comme  il  est  de  l'hon- 
'  neur  des  membres  d'avoio  un  chef  couronné  de 
gloire ,  aussi  est-il  de  l'honneur  du  chef  de  ré- 
pandre sur  ses  membres  toute  la  gloire  dont  ils 
sont  capables.  Or  c'est  ce  que  Jésus-Christ  a  fait 
dans  rinstitution  de  la  divine  eucharistie,  que 
nous  pouvons  proprement  encore  appeler  la  fête 

'  I.  Cor.  12. 
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de  l'Eglise ,  ou  la  fêle ,  du  corps  mystique  de 
Jésus-Christ ,  Festwii  corporis  Christî;  pourquoi 
cela  ?  Parce  que  ce  mystère  est  celui  dont  l'Eglise 
se  tient  plus  honorée ,  '  et  qui  la  rend  plus  glo- 
rieuse deyant  Dieu. 

Non ,  chrétiens ,  le  Sauveur  du  monde ,  avec 
toute  sa  magnificence  ;  ne  pouvoit  rien  faire  de 
plus  honorable  pour  son  Eglise  ^  ni  de  plus  grand, 
que  de  lui  laisser  le  sacrement  de  son  corps  ; 
c'étoit  le  comble  de  toute  la  gloire  qu'il  lui  pou- 
voit procurer  ;  et  l'on  peut  bien  dire  après  cela 
que  cet  Homme*Dieu  avoit  pleinement  accompli 
le  dessein  qu'il  s'étoit  formé,  d'avoir,  comme 
parle  l'Apôtre,  une  Eglise  illustre,  éclatante, 
enrichie  des  plus  beaux  ornements  du  Gel  :  Ut 
exhiberet  ipse  sibi  gloriosam  Ecclesiam  '  j  parce 
qu'en  effet  la  possession  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Chrbt  donne  à  l'Eglise  tous  ces  avantages 
et  toutes  ces*  qualités.  Vous  voulez  savoir  com- 
ment? Ah!  mes  chers  auditeurs,  la  riche  piatière 
à  vos  réflexions  !  Autrefois  les  Juifs  se  préféroient 
à  toutes  les  nations  du  monde ,  et  se  glorifioient 
d'avoir  un  Dieu  qui  ne  dédaignoit  pas  de  demeu- 
rer au  milieu  d'eilx  et  de  marcher  avec  eux.  Non , 
disoit  Moïse ,  il  n'y  a  point  de  «peuple  qui  ait  des  . 
dieux  si  proches  de  soi ,  et  par  conséquent  il  n'y 
a  point  de  peuple  sur  la  terre  si  honoré  que  nous  : 

*  Ephes.  5. 
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JVec  est  alla  natio  tant  grandis  y  quœ  habeat  deos 
appropinquantes  s  Ai  '•  Mais  de  quelle  manière 
*  Dieiî  demeuroit-il  avec  les  Juifs?  Par  c#te  arche 
d'alliance  ou  il  rendoit  des  oracles ,  et  à  laquelle 
il  avoit  attaché  sa^protection.  Cette  arche  étoit- 
elle  le  vrai. Dieu  d'Israël?  Elle  n'en  étoit  que  la 
figure,  que  le  tabernacle  :  et  cependant  parce 
qu'elle  étoit  placée  au  milieu  des  douze  tribus, 
qu'elle  les  accompagnoit  dans  toutes  leurs  mar- 
ches ,  et  qu'ils  la  portoient  dans  leurs  camps  et 
dans  leurs  armées,  ils  se  vantoient  que  leur  Dieu 
les  suivoit  partout ,  et  que  partout  il  leur  étoit 
présent. •  Mais  qu'est-ce  que  cela,  chrétiens,  si 
nous  le  comparons  avec  l'honneur  que  l'Eglise 
.  r^oit ,  et  que  nous  recevons  comme  elle  dans 
l'eucharistie?  Un  Dieu  lui-même ,  dans  sa  propre 
suj^stance  et  avec  toute  la  plénitude  de  sa  di- 
vinité, demeure  corporellement  et  réellement 
parmi  nous;  il  réside  dans  nos  tem{)lês,  il  vient 
jusque ^ans  nos  maisons;  il  se  laisse  non-seule- 
ment approcher ,  mais  toucher ,  mais  manger  ; 
et  c'e^  bien  à  nous  désormais  de  dire  :  Nec  est 
alla  natio  tam  grandis ,  quœ  habeat  deos  appro- 
pinquantes  sibi.  Ezéchiel  nous^arle  d'une  cité 

mystérieuse  don^  il  décrit  les  richesses  et  la 

••  • 

grandeur ,  et  qui  n'avoit  point  d'autre  nom  que 
celui-ci,  C'est  le  séjour  de  Dieu,  et  Dieu  y  est  ; 

'  Dcul.  4,  V 
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Et  nomen  cwitatis y  Dominus  ibidem^ ^  Mais  cette 
cité  ne  pouvoit  être  que  TEgliçe  chrétienne ,  dont 
Dieu  représentoit  déjà  l'excellence  à  ce  prophète  ; 
car  quel  nom  plus  propre  peuton  donner  à  TEr 
glise?  Dominus  ibidéfm  :  c'est  là  que  Dieu  habite  ; 
c'est  là  que,  par  un  eng|ffement  irrévocable,  il 
s'e^t  obligé  de  c^emeurer  jusqu'à  la  consomma^ 
tlon  des  si^clei ,  et  par  quel  engagement  ?  Par 
Tieucbaristie ,  qui  le  tient  comme  attaché  à  son 
Eglise,  sans  qu'il  puisse  famais  s'en  séparer  ; 
JSf  nomen  cmtatîs  ,  Dohumus  ibidem. 

C!^pendant  estK^e  ^>cela  seul  que  consiste  tout 
l'honneur  qui  revient  à  l'Eglise,  de  ce  sacre- 
ment? Non,  chrétiens,  il  y  a  quelque  chose  de 
plus  important  :  •éeoittez-lè.  Etre  Jionoré  de  la 
présence  d'un  Dieu ,  cela  est  grand  ;  mais  êtr^ 
honoK  de  ses  entretiens.^  mais  être  honoré  de  sa 
familfarilé  la  pl»&  intime  >  c'^st  bien  encore  une 
autre  gloire.  Or,  tel  est  l'avantage  de  PEglise 
dans  le  sacrement  du  corps  de  Jésu%-Christ.  Que 
fait  Jésus-Christ  dans  ce  mystère?  demande  l'abbé 
Rupert  :  Il  y  ODnverse  avec  les  hommes ,  il  y  vir 
site  les  hommes ,  et  ii  y  est  visité  des  hommes  ; 
il  y  écpute  les  plaintes  des  hommes.,  il .  y  reçoit 
les  requêtes  que  lui  présentent  les  hommes ,  il 
y  accorde, les  diflQprends.  des  hommes,  il  y. in- 
struit;, il  y  cpnsole  les.  hommes.  Parce  que  le^ 

'  Ezech.  48. 
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homme»  sont  les  membres  de  son  Eglise ,  c'est  à 
son  Eglise  qu'il  défère  tout  cet  honneur.  Sur 
quoi ,  mes  frères ,  il  me  souvient  d'une  remarque 
qu'a  faite  Guillaume  de  Paris,  expliquant  la  pro- 
phétie  de  Daniel.  Quand  le  toi  de  Babylone  con- 
sulta les  devins  sur  la^vision  qu'il  avoit  eue,  et 
qu'il  les  obligea  de»  lui  dire  le^onge  qui  l'avoit 
occupé  pendant  son  sommeil ,  il^luijrépondirent 
qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  mortel  qui  le  put 
faire;  (Jue  cela  n'appartenoit  qu'aux  dieux,  parce 
que  les  dieux  n'avoierft  point  de  commerce  avec 
les  hommes  :  Nec  reperietiB*  quisquam  ffui  wdicet 
iUum,  exceptis  diis ,  quorum  non  estcum  hommi-- 
bus  corti^ersatio  \  Cette  parole,  dit  lîEtrijiure, 
l'irrita,  et  il  reconnut  que  toute  la  sagesse  des 
devins  ii'étoit  qu'eçreur  et  que  mensonge  :  pour? 
quoi?  Ah!  répond  Guillaume  de  Paris,  il  y  eut 
en  ceci  du  mystère.  Ils  présupposoieqt  que  les 
dieux  du  ciel  ne  s'abaissoient  pas  jusqu^à  s^entre- 
tenir  avec  les  hommes;  et  en  cela  ils  firent  pa- 
roître ,  sans  y  penser,  leur  ignorance ,  parce  qu'il 
y  avoit  un  Dieu,  le  Dieu  des  chrétiens,  qui  de^ 
voit  honorer  un  jour  les  Kbmmes  de  sa  conver- 
sation ,  et  qui  mettroit  là  ses  plus  chères  délices  : 
Deliciœ  meœ  esse  cwn  filiis  hominum  '.  Y*)ilà, 
disT je ,  la  prérogative  de  l'Eglite  de  Jéaiis-Christ , 
dé  pouvoir  traiter  familièrement  avec  son  Dieu; 

*  Daniel.  2.  —  «  Prov.  8. 
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et  par-là ,  reprend  saint  Chrysostôme ,  nous  avons 
en  quelque  sorte ,  sur  là  terre ,  le  même  avantage 
que  les  bienheureux  dans  le  Ciel;  car  le  bonheur 
du  Ciel  est  de  posséder  Dieu  ;  et  ne  le  possédons* 
nous  pas  tout  entier  dans  la  divine  eucharistie? 
Jésus-Christ ,  ajoute  saint  Chrysostôme ,  se  trou-- 
voit  partagé  entre  TEglise  triomphante  et  l'Eglise 
militante  :  elles  disputoient  à  qui  auroit  son  corps 
adorable,  et  Tune  et  l'autre  y  prétendoient  ;  mais 
ce  nouveau  Salomon  a  fait  ce  que  le  premier,  avec 
toute  sa  sagesse ,  ne  put  faire.  Sans  diviser  son 
corps  ,  il  l'a  donné  à  l'une  et  à  l'autre  :  à  l'Eglise 
triomphante,  il  l'a  donné  sans  voile  et  à  décou* 
vert  ;  à  la  militante,  il  Ta  donné  sous  les  espèces 
de  son  sacrement. 

Peut-on ,  chrétiens ,  enchérir  sur  ces  pensées? 
Oui,  on  le  peut;  et  voici  des  avantages  encore 
nnille  fois  plus  grands  :  et  quoi?  Souffrez  que  je 
les  ramasse  en  abrégé ,  et  que  je  vous  en  propose 
seulement  l'idée,  capable  de  ravir  d'admiration 
les  anges  et  les  hommes.  C'est  que  le  sacrement 
de  l'eucharistie  est  pour  nous  ,  et  pour  tous  les 
fidèles  qui  le  reçoivent,  une  extension  continuelle 
et  perpétuelle  du  mystère  de  l'Incarnatioç.  Ainsi 
parlent  les  Pères.  Vous  savez  à  quel  point  d'hon- 
neur fut  élevée  l'humanité  de  Jésus-Christ ,  dans 
ce  bienheureux  moment  qui  l'unit  au  Verbe  di- 
vin.  Or,  je  dis  que  Jésus-Christ,  se  donnant   à 


620  SUR    LE    TRÈS    SAINT 

iDOus  par  le  sacrement  de  Tautel,  a  fait  entrer 
tous  les  membres  de  son  Eglise  en  communica- 
tion de  la  même  gloire,  puisqu'il  vient  en  nous , 
qu'il  s'unit  à  nous ,  qu'il  ne  fait,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  avec!  nous.  Et  c'est  de  là ,  selon  la  doc- 
trine de  saint  Cyrille ,  fondée,  sur  la  parole  du 
Fil^  de  Dieu,  que  ce  sacrement  s'appelle  com- 
munion*: Qui  manducat  meam  carnemy  et  bibit 
meuni  sangidnpm  y  in  me  manet,  et  ego  in  eo'K 

'  D'où  il  s'ensuit  même  encore  que,  dans  une  cer- 
taine propriété  de  tétmçs,  le  Sauveur  du  monde 
est  à  tous  mom(ents  commç  incarné  de  nouveau 
entre  les  mains  des  prêtres  qui  sont  ses  ministres. 
O'iJieneranda  sacerdotuni  dignitas  y  in  quorum  ma- 

\  nibus  FïLius  Dei  perpetuo  incamatur  ^  !  s'écrie 
saint  Augustin,  0  vénérable  et  sacré  caractère 
des  prêtres,  puisque  Jésus-Christ,  puisque  le. Fils 
du  Père  éternel ,  puisque  notre  Dieu  ,  qqi  ne>s'est 

•incarné  qu'une  fois  dans  le. sein  de  Marie,  s'in-r 
carne  sans  cesse  dans  leurs  mains  !  Jugez,  chré- 
tiens, de  cet  honneur,  par  celui  que  Dieu  fila 
Marie.,  quand  il  la  choisit  pour  sa  mère.  Noos 
rendoiis  à  cette  Vierge  un  culte  singulier  de 
religion ,  parce  que  c'est  en  elle  que  le  Verbe 
s'est  fait  chair;  et  que  devons-nous  penser  des 
prêtres  qui  ont  le  pouvoir  de  le  former  dans  leurs 
propres  mains,  de  le  produire  par  l'efficace  de 

• 

»  Joan.  6.  --7  •  Aiigust. 
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leur  parole ,  d^  le  faire  reposer  dans  leur  sein , 
non  pas  une  fois^  mais  autant  de  fois  qu'ils  célè- 
brent les  saints  mystères?  ,  ' 

Mais  pourquoi  entrer  dans  le^  secrets  de  la  di- 
vine eucharistie,  pour  connoitre  les  privilèges 
de  gloire  que  l'Eglise  y  trouve?  Arrêtons-nous  à 
ce  qui  se  présente  d'abord  dans  ce  mystère,  à  ce. 
qui  en  fait  toute  la  substance^  à  ce  que  nous 
voyons ,  à  ce  qui  frappe  nos  sens  ;  car  c'est  là 
que  Jésus-Christ,  pour  honorer  son  Eglise;  la"  ' 
repaît  de  son  corps,  lui  dpnne  son. sang  pour- 
breuvage  et  sa  chair  pour  aliment,  c'est-à-dire* 
la  chair  d'un  Dieu  ,  le  sang  d*un  Dieu  ;  }e  corps 
d'un  Dieu.j\h!  chrétiens,  que cRrons-nons  après 
cela?  Pouvonsrnbus  jamais  exprimer  ce  qui. est 
au-dessus  de  toute  eiçpression,  au-dessus  de  toutes 
nos  pensées,  et  même  de  tous  les  souhaits  de 
notre  cœur  ?  Etre  Jjourri  de  k  chair  d'un  Dieu^ 
c'étoit  à  l'Eglise,  comme  à  la  fille  de  Sion,  comme 
à  Fépouse  du  Roi  de  gloire,  et  particulièrement 
comme  au  corps  mystique  de  Jésus-:Chiust,  (yi'un 
tel  honneur  était  réservé  ;  car  il  Tant  que  l'épouse 
soit  nouriîe  conformément  à  la  grandeur  de  son 
époux ,  la  fille  par  rapport  à  la  noblesse  de  son 
père ,  et  les  membres* ^u  corps  selon  la  dignité 
du  chefs  Or,  pour  l'épbuse  d'un  Dieu,  pour  la  fille 
d'un  Dieu ,  pçur  le  corps  mystique  d'un  Dieu , 
il  n'y  avoit  que  la  chair  d'un  Dieu  qui  put  être 
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une  viande  sortable.  Pour  les  Juife^  qui  furent  les 
esclaves  de  Dieu ,  c*étoit  assez ,  dit  saint  Jérôme, 
de  manger  la  manne ,  appelée  dans  l'Ecriture  le 
pain  des  anges  ;  qjais  à  nous^que  Dieu  a  ennoblis 
jusqu'à  nous  faire  ses  enfants  d'adoption  ^  mais 
à  l'Eglise  qui  a  été  engendrée  du  sang  de  Jésus- 

I  Christ ,  le  pain  des  anges  ne  suffit  pas  ;  il^faut  le 
pain  de  Dieu  >  et  c'est  pour  cela  que  Jésus-Christ 
nous  le  donne  dans  l'eucharistie. 

De  tout  ce  que  j'ai  dit,  chrétiens,  remportons 

•  deux  sentiments,  qui  sont  les  conséquences  na- 
tiirelles  de  ce  'discours,  l'un  de  respect  et  de 
vénération  pour  l'Eglise,  et  l'autre  de  zèle  pour 
l'innocence  et  là  pureté  de  nos  corp^.  Respect  et 
vénératiorf  pour^l'Eglise ,  qui  est,  te  corps  mys- 
tique de  Jésus- Christ^  car  ppuvons-nous  l'honO' 
rer  assez ,  après  que  Jésus-Christ  lui-rnême  l'a 
tant  honorée?  C'eat  par  elle  qu'il  nous  donn|  sa 
chair  et  son  sang  ;  c'est  à  elle  qu'il  veut  que  nous 
en  soyons  redevables,  puisqu'il  l'en  a  faite* la 
dépi^itaive;  ej;  si  nous  recevions*ce  sang  et  cette 
chair  divine  ^par  d'autres,  mams  que  par  les 
siennes  ,Ja  chair  et  le  sang  de  Jésus- GKrist,  non- 
seulemeût  ne  nolis  seroient  plus  salcUaires,  mais 

.  deviendroient  pour  nous^le  poison  le  plus  mor- 
teL  II  est  vrai,  c'est  Marie',  mère  de  Jésus,  qui 
d'abord  nous  l'a  donné ,  ce  sacf4  corps  :  mais 
Marie ,  après  tout ,  ne  nous,  l'a  donné  qu'une 
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fois ,  et  l'Eglise  nous  le  donne  tons  les  jours  ;  mais 
Marie  nous  Ta  donné  à  tous  en  général ,  et  l'Eglise 
nous  le  donne  à  chacun  en  particulier  ;  mais  Marie 
nous  Fa  donné  comme  un  Sauveur  qui  devoit 
régner  sur  nous ,  et  l'Eglise  nous  le  donne  con^pie 
une  viande  qui  s'unit  à  nous.  D'où  il  nous  est 
toujours  aisé  de  conclure  ce  que  nous  devons  à 
cette  épouse  du  Fils  de  Dieu ,  avec  quelle  fidé- 
lité  nous  devons  lui  demeurer  attachés,  avec 
quelle  ardeur  nous  devons  défendre  ses  inté- 
rêts ,  avec  quelle  docilité  nous  devons  recevoir 
ses  ordres,  avec  quelle  piété  et  quelle  soumission 
nous  devons  les  exécuter.  Cependant,  à  quels 
combats  et  à  quelles  insultes  ne  s'est-elle  pas  vue 
exposée,  en  nous  faisant  le  don  le  plus  précieux  y 
et  même  parce' qu'elle  hous  le  faisoit  et  nous  le 
conserfoit?  Car  vous  savez  combien  de  fqis  les 
hérétiques  sont  entrés  dans  ses  temples  pour  le 
lui  arracher  :  vous  savez  quels  excès  ils  y  onl 
commis ,  comment  ils  ont  souillé  son  sanctuaire ,  , 
renversé  ses  autels,  brisé  ses  tabernacles,  enlevé  ' 
ses  vases  sacrés;  comment  ils  ont  porté  leurs 
mains  sacrilèges  et  parricides  jusque  sur  ses  en- 
fants ,  jusque  sur  ses  ministres ,  jusque  sub  son 
époiix  et  son  .redoutable  sacrement.  Attentats, 
dont  le  souvenir  nous  saisit  encore  d'horreur. 
Mais,  chrétiens,  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable , 
c'est  que  cette  mère  de^  fidèles,  ainsi  outragée 
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par  ses  ennemis-v  reçoive  de  nous  tous  les  jours 
les  mêmes  outrages  ;  et  n'est-ce  pas  pour  cela 
qu'elle  peut  bien  dire ,  dans  l'amertume  de  sa 
douleur  :  Filios  enutnvi^  et  eopaltai^ij  ipsi  autem 
spres^erunt  nie  '  /  J'ai  formé  des  enfants^  je  les  ai 

'  élevés  dans  mon  sein ,  je  les  ai  nourris  du  lait 
de  la  plus  saine  doctrine,  je  leur  ai  donné  un 
aliment  tout  divin  ,  et  ils  m'ont  méprisée  !  Car, 
prenez  garde,  mes  chers  auditeurs ,  et  du  moins 
faisons-y  quelque. réflexion:  les  hérétiques  Font 
méprisée  en  profanant  ses  temples,  et  par  tant. 
de  wscandaleuses  irrévérences  n'en  sommes-nous 
pas  les  profanateurs  ?  les  hérétiques  l'ortt  mé'- 
prisée  en  souillant  son  sanctuaire,  en  renversant 
ses  autels ,  en  brisant  ses  tabernacles  ;  et  combien 
peut-être,  dans  ce  même  sanctuaire,  à  la  face  de 
ces  n^émes  autels,  de  vaut  ces  mêmes  tabernacles, 
ftout  Sanctifiés  qu'ils»-  sont  par  la  présence  réelle 
de  Jésus -Christ,  avez- vous  formé  de  criminels 
desseins  ^  et  entretenu  de  honteuses  passions?  les 

*  hérétiques  l'ont  méprisée  en  se  jouant  de  ses 
mystères,  et  en  déshonorant  son  adorable  sacre- 
mfenf;  et  n'est-ce  pas  le  déshonorer,  ce  même 
saci^ment,  que  de -le  recevoir  dans  l'élat  de 
votre  péché  ?'n'es't-ce  pas  vou$  jouer  de  ces  divins 
mystères ,  que  d'y  assister  avec  aussi  peu  d'at- 
tention ,  avec  a»ssi  peu  de  respect  et  de, retenue , 

.     *  Isai:  I.  '  ■•    ' 
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qu'aux  assemblées  les  plus  mondaines?  Quand 
les  hérétiques  l'ont  méprisée,  c'étoient  ses  en- 
nemis déclarés  et  ses  persécuteurs  ;  •et  dès-là 
leurs  mépris  lui  devenoient  beaucoup  moins  sen-^ 
sibles  :  mais  les  nôtres  la  doivent  toucher  d'autant 
plus  que  nous  sommes  son  troupeau ,  que  nous 
sommes  ses  disciples,  que  nous  sommes  ses  en- 
fants :  Filiçs  enutrivi  ^  et  exahas^i  ;  ipsi  autem 
sprevermit  nie  I 

Je  dis  de  plus ,  que  nous  devons  remporter 
ui}  sentiment  de  zèle  pour  l'innocence  et  la  pu- 
reté de  nos  corps 4  Ouï,  mes  chers  auditeurs > 
tout  méprisables  d'ailleurs  que  nous  pouvons 
être ,  nous  devons  ,  si  je  l'ose  dire ,  nous  hono- 
rer nous-mêmes,  puisque  neus  participons ^tous 
à  cette  gk>iueuse, qualité  de  corps  mystique  du 
Rédempteur^  et  que  c'est  de  nbus  comme  de 
l'Eglise  que  saint  Paul  a  dit  :  P^os  estis  corpus 
Christi  *  j  Vous  êtes  le  corps  de  Jésus-Christ. 
Quelque  vils  que  soient  nos  corps  par  eux-mê- 
mes ,  nous  devons  néanmoins  avoir  pour  eux 
un  certain  respect  que  l'a  foi  de  l'eucharistie 
nous  doit  inspirer ,  et  que  la  pi4té  doit  entre- 
tenir  :  pourquoi?  Non  plus  seulement  parce  que 
nos  corps  senties  temples  du  Saint-Esprit,  selon 
l'Ecriture;  cela  dit  beaucoup ,  mais  cela  ne  dit 
pas  encore  assez  :  non  plus  seulement  parce  qu'ils 

'  I.  Cor.  12. 
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<  sont  les  sapctuaires  vivants  où  le  corps  de  Jésus- 
Christ  repose  ;  c'est  encore  trop  peu  :  mais  parce 
qu'en  veistu  de  la  communion  y  ils  devienoent  les 
membres  de  Jésus^Christ  même ,  ainsi  que  l'A- 
pôtre nous  l'enseigne  :  Nescitis  quoniam  corpora 
vestra  membra  sunt  Christi  *  ?  Ne  savez- vous  pas, 
disoit-il  aux  Corinthiens ,  que  vos  corps  sont, les 
meïnhres  de  Jésus  -  Christ  ;  et  par  conséqueul, 
que  vous  n'êtes  plus  maîtres  d'en  disposer^  mais 
qu^ils  appartiennent  à  Jésus-Christ ,  qu'ils  sont 
affectés  à  Jésus  -  Christ,  qu'ils  sont  du  corps  de 
Jésus  -  Christ  ?  Et  non  estis  vestri  *.  Ah  !  chré- 
tiens y  la  grande  vérité  y  et  le  grand  motif  pour 
conserver  vos  corps  innocents  et  purs  !  voilà  l'im- 
portfinte  morale  suc  laquelle  insistent  continuel- 
lement saint  Paul  dans  les  instruction&qii'il  faisoit 
aux  chrétiens  !  il  a  voit  du  zèle  pour  la  sanctifi- 
cation de  leurs  âmes  ;  mais  il  avoit  encore  un 
zèle  spécial  pour  la  sanctification  de  leurs  corps , 
parce  qu'il  les  coqsidéroit  comme  les  membres 
de  Jésus  -  Christ.  Voilà  sur  quoi  il  s'expliquoit 
dans  les  termes  les  plus  énergiques  et  les  plus 
forts.  Quelle  indignité ,  mes  frères ,  et  quelle 
horreur  !  ces  membres  de  Jésus-Christ ,  les  pro- 
faner ,  lés  souiller ,  les  livrer  aux  sales  désirs 
d'une  prostituée  !  Plût  au  Ciel ,  mon  cher  audi- 
teur, que  je  n'eusse  pas  plus  lieu  que  l'Apôtre 

'  I.  Cor.  6.  —  »  Ibid, 
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de  vous  faire  le  même  reproche  !  mais  à  quoi 
ne  vous  a  pas  porté  la  corruption  du  siècle  ,  ù 
quels  débordements  et  à  quelle  profanations  ? 
»  Je  dis  à  quelles  profanations  :  car  ne  vous  croyez 
pas  seulement  profanateur  du  corps  de  Jésus- 
Christ ,  quand  vous  le  recevez  dans  l'état  de  votre 
péché  ;  mais  vous  Têtes  encore  ,  comment  ?  par 
ces  voluptés  bru|ales  et  ces  plaisirs  infâmes  où 
vous  plonge  la  passion ,  et  qui  déshonorent  le 
corps  du  Sauveur  en  déshonorant  le  vôtre.  Tel- 
lement que  je  puis  alors  prononcer  contre  vous 
le  même  anathème  que  saint  Paul  a  prononcé 
contre  les  chrétiens  sacrilèges  :  Rei4s  erit  corporis 
et  sangiunis  Domùuy  non  dijudicans  corpus  Do- 
mini  ^  y  Parce  que  vous  n'ayez  pas  fait  danô  vous- 
même  le  juste  discernement  qu'il  falloit  faire  du 
corps  du  Seigneur,  vous  êtes  coupable  devant 
Dieu  de  ce  corps  et  de  ce  sang  précieux.  N'atti- 
rons pas  sur  nous,  mes  ©hçrs  auditeurs,  ceter- 
rible  arrêt  ;  ne  renversons  pas  les  favorables 
desseins  de  Jésus-Christ.  Honorons  sur  la  terre, 
par  la  sainteté  de  nos  corps,  la  sainteté  du  corps 
de  cet  Homme  -  Dieu ,  afin  d'avoir  part  à  sa 
gloire  dans  le  Ciel,  où  nous  conduise,  etc. 

»  I.  Cor.  ir*      ' 
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SUR    liA   NATIVITÉ    DE    JES  U  S-CHaiST. 

Sujet.  F<)ici  la  marque  à  quoi  votts  connoitrez  leSau- 
i^eur  qui  vous  est  né  :  c'est  que  vous  trouverez  un  enfant 
emmaillotté  et  couché  dans  une  crèche. 

Quel  signe  pour  connoître  lyi  Dieu  sauveur  !  une  ëtable, 
une  crèche ,  de  pauvres  langes  !  C'est  néanmoin:^  le  signe 
le  plus  convenable ,  comme  on  le  verra  dans  ce  discours  t 
Et  hoc  vobis  signum,  P.  i,— 5, 

Division.  Signe  lé  plus  convenable,  parce  que  c^estlé 
signe  le  plus  qaturel  et  le  plus  efficace.  Le  plus  naturel  ^ 
puisqu'il  nous  marque  ]>arfaitement  que  le  Sauveur  est 
ne,  et  pourquoi  il  est  né  ;  i''^j)artie.  Le  plus  efficace,  puis- 
qu'il commence  lié jà  à  produire  «dans  les  esprits  et  dans 
lés  cœurs  les  merveillei^x  effets  pour  lesquels  le  Sauveur 
est  né;. 2*  partie.  P.  3 — S. 

PnEimàRE  partie'.  Signe  le  plus  naturel ,  puisqu'il  nous 
marque  parfaitement  que  le  Sauveur  est  né,  et  pourquoi 
il  est  né.  Ce  Dieii  sauveur  devoit  faire  deux  choses  « 
1**  e5cpier  le  péché;  2**  réformer  l'homme  pécheur.  Or, 
pour  nous  marquer  qu'il  venoit  accomplir  l'un  et  l'autre , 
il  ne  pouvoit  choisir  un  s^ne  plus  propre  que  la  paujirreté 
et  l'obscurité. de  sk  naissance.  P.  5 — 6.  • 

1°  Il  devoit  expier  le  péché  et  satisfaire  à  la  justice  de 
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son  Père.  Voilà  ce  qu'il  fait  dans  la  crèche ,  et  à  quoi  lui 
servent  les  misères  et  les  humiliations  de  la  crèche.  Que 
nous  apprend  donc  autre  chose  cet  état  pauvre  ^  cet  état 
humble  y  cet  état  souffrant  où  il  naît ,  sinon  qu'il  vient 
faire  pénitence  pour  nous ,  et  nous  apprendre  à  la  faire  ? 
Mystère  adorable ,  et  capable  dl'exciter  dans  nos  cœurs  les 
sentiments  de  la  plus  vive  contrition.  Cet  Enfant-Dieu 
pleure  dans  sa  crèche  ;  et  ses  larmes  ,  dit  saint  Bernard^ 
me  causent  tout  à  la  fois  et  de  la  douleur,  et  de  la  honte  : 
de  la  honte ,  quand  je  considère  que  le'  Fils  unique  de  Dieu 
a  pleuré  mes  péchés,  et  qtie  je  ne  les  pleure  pas  moi- 
même  ;  de  la  douleur,  quand  je  pense  qu'après  avoir  fait 
pleurer  Jésus-Christ ,  je  lui  en  donne  tous  les  jours  de 
nouveaux  sujets.  P.  6 — 13. 

2**.  Il  de  voit  réformer  l'homme  pécheur.  Ce  qui  perdoit 
l'homme  et  ce  qui  le  perd  encore ,  c'est  l'attachement 
aux  honneurs  ,  aux  richesses  et  iiux  plaisirs  du  siècle. 
Mais'  que  fait  Jésus  -  Christ j^  Il  vient  an  monde  avec  le 
d|pie  de  l'humilité ,  ponr  l'opposer  à  notre  ambition  ;  avec 
le  signe  de  la  pauvreté ,  pour  l'opposer  à  notre  avare  con- 
voitise ;  avec  le  signe  de  la  mortification  ,  pour  l'opposer  à 
notre  sensualité.  Pouvoit-il  mieux  nous  faire  entendre 
qu'il  est  cç  Sauveur  par  excellence  qui  doit  délivrer  son 
peuple  de  la  servitude  du  péché,  et  guérir  toutes  les 
blessures  de  notre  ame?  Raisonnons  tant  qu'il  nous  plaira^ 
ce  signe  de  l'humilité  d'un  Dieu  confondra  toujours  l'or- 
gueil du  monde  ;  ce  signe  de  la  pauvreté  d'un  Dieu  con- 
fondra toujours  l'aveugle  cupidité  du  monde  ;  ce  signe  de 
la  mortification  d'un  Dieu  confondra  toujours  la  mollesse 
du  monde.  P.  i3— a4* 

Deuxième  partie.  Signe  le  plus  efficace,  puisqu'il  com- 
mence déjà  à  produire  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs 
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les  merveilleux  effetis  pour  lesquels  le  Sauveur  est  né. 
C'est  ce  qui  paroii,  i°  dans  les  pasteurs  qui  furent  ap- 
pelés à  la  crèclie  de  Jésus- Christ;  2°  dans  les  Mages  qui 
vinrent  adorer  Jésus-Christ.  P.  24 — 26. 

1°  Dans  les  pasteurs.  C'étoient  des  simples  et  des  igno- 
rants ,  cétoient  des  pauvres,  c'étoient  des  hommes  ,  mé- 
prisables selon  le  monde  par  leur  condition  :  mais  tout  à 
coup ,  à  la  vue  de  ce  signe  de  la  crèche ,  ces  ignorants 
sont  éclairés  et  remplis  de  la  science  de  Dieu  ;  ces  pauvres 
commencent  à  connoître  le  prix  de  leur  pauvreté  et  à  Tai- 
mer;  ces  hommes,  si  vils  et  si  méprisables  selon  le  monde , 
deviennent  les  premiers  apôtres  de  Jésus-Christ ,  et  Fan- 
noncent  de  toutes  parts.  C'est  ce  même  signe  qui,  dans  la 
suite  des  temps,  a  encore  formé  au  milieu  de  TÉglise  tant 
de  saints  pauvres  :  et  voilà  ce  qui  doit  consoler  les  petits 
et  faire  trembler  les  grands.  P.  26 — 35. 

2^  Dans  les  Mages"!  Car  si  l'exemple  des  pasteurs  doit 
faire  trembler  les  'grands,  l'exemple  des  Mages  les  doit  ras- 
surer. Cétoient.  des  grands  du  monde  ,  des  sages  du 
monde ,  des  riches  du  monde  :  mais  par  la  vertu  de  ce 
signe,  ces  grands  s'abaissent  devant  Jésus-Christ,  ces 
sages  se  soumettent  à  la  simplicité  de  la  foi^  ces  riches 
se  détachant  de  leurs  richesses  ,  et  se  font  au  moins  pau- 
vres de  cœur.  Changement  d'autant  plus  miraculeux ,  que 
la  grandeur  du  siècle  est  plus  opposée  à  l'humilité  chré- 
tienne ,  la  sagesse  du  siècle  à  la  docilité  chrétienne ,  et  les 
richesses  du  siècle  à  la  pauvreté  chrétienne.  Yoilà  ce  qu'a 
pu  opérer  le  signe  de  la  crèche ,  et  ce  qu'il  doit  encore 
opérer  dans  chacun  de  nous ,  si  nous  voulons  que  ce  soit 
pour  nous  un  signe  de  salut.  P.  35 — 4o. 
-   Compliment  au  roi.  P.  4o — 43. 
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SUR    LA    CIRCONCISION    DE    JÉSUS-CHRIST. 

Sujet/  Lorsque  le  huitième  jour  fut  arrii^é  oit  Venfant 
devoit  être  circoncis ,  on  le  nomma  Jésus ,  ainsi  que  fange 
Vavoit  marqué  as^ant  qu'il  eût  été  conçu  dans  le  sein  de 
Marie ,  sa  mère. 

Pourquoi  attend-on  que  l'enfant  soit  circoncis  pour  Jui 
donner  le  nom  de  Jésus  ,  cVst-à-dire  de  Sauveur  ;  et  quel 
rapport  le  nom  de  Sauveur  peut-il  avoir  avec  la  circonci- 
sion du  Fils  de  Dieu  ?  Importante  question  qui  servira  de 
fond  à  ce  discours.  P<  44-**46. 

Division.  Il  falloit  que  Jésus-Christ ,  pour  .être  parfai- 
tement Sauveur ,  non  -  seulement  en  fît  lui  -  même  la 
fonction  ,  mais  qu'il  nous  apprit  quelle  dcvoit  être ,  pour 
l'accomplissement  de  ce  grand  ouvrage ,  notre  coopéra- 
tion. Or ,  dans  ce  mystère  il  s'est  admirablement  acquitté 
de  ces  deux  devoirs.  H  a  commencé  à  noas  sauver  par  l'o- 
béissance qu'il  a  rendue  à  la  loi  de  l'ancienne  circoncision, 
qui  étoit  la  circoncision  de  la  chair  ;  V^  partie  :  et  il  nous 
a  donné  un  moyen  sûr  pour  nous  aider  nous-même  à  nous 
sauver,  pat  la  loi  qu'il  a  établie  de  la  circoncision  nouvelle, 
qui  est  la  circoncision  du  cœur;  2'  partie.  P.  46 — 49* 

Première-  partie.  Jésus  -  Christ  a  commencé  à  nous 
sauver  par  l'obéissance  qu'il  a  rendue  à  la  loi  de  l'ancienne 
circoncision  :  car  au  moment  qu'il  fut  circoncis^  .1°  il  se 
trouva  dans  la  disposition  prochaine  et.  nécessaire  pour 
pouvoir  être  la^ .victime  du  péché;  2°  il  offrit' à  Dieu  les 
prémices  de  son  sang  adorable ,  qui  devoit  être  le  remède 
du  péché  ;  3*  if  s'engagea  à  répandre  ce  même  sang  plus 
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abonJamment  sur  la  croix  ,  pour  la  réparation  entière  du 
péché.  P.  49 — 5o. 

1®  An  moment  qu'il  fut  circoncis  ,  il  se  trouva  dans  la 
disposition  prochaine  et  nécessaire  pour  pouvoir  être  la 
victime  du  péché ,  et  par  coi^léijuent  pour  être  parfaitement 
Sauveur  :  car  pour  sauver  des  pécheurs  et  des  coupables  , 
il  falloit  un  juste  ;  mais  un  juste  y  dit  saint  Augustin,  qui 
put  satisfaire  à  Dieu  dans  toute  la  rigueur  de  sa  justice ,  et 
pour  cela  même  un  juste  sur  qui  pût  tomber  la  malé* 
d\ption  que  traîne  après  soi  le  péché  et  le  châtiment  qui  lui 
est  du.  Ce  juste ,  c'étoit  Jésus-Christ.  Il  ne  devoit  pas  être 
pécheur  :  comme  un  pécheur,  il  eut  été  rejeté  de  Dieu.  II 
ne  suffispit  pas  qu^il  fût  juste  :  comme  juste ,  il  u'auroit 
pu  être  Tobjet  des  vengeances  de  Dieu.  Mais  en  qualité  de 
médiateur ,  il  devoit ,  quoique  exempt  du  péché  et  im- 
peccable même  ,  tenir  une  espèce  de  milieu  entre  Tinno- 
cence  et  le  péché ,  ajoute  saint  Augustin  ;  c'étoit ,  qu'il  eût 
la  marque  du  péché.  Or,  où  a-t-il  pris  la  marque  du  péché? 
Dans  sa  cirooDcision.  P.  So-^Sj. 

2**  Au  moment  qu'il  fut  circoncis  ,  il  offrit  à  Dieu  les 
prémices  de  son  sang  adorable  qui  devoit  être  le  remède 
du  péché.  La  moindre  action  du  Fils  de  Dieu  pouvoit  suf- 
fire potLr  rous  racheter  :mais  dans  l'ordre  des  décrets  di- 
vins et  de  cette  rigide  satisfaction  à  laquelle  il  s'étoit 
soumis ,  il  fallpit  qu'il  lui  en  coûtât  du  sang ,  et  c'est 
aujourd'hui  qu'il  commence  à  accomplir  cette  condition. 
Bien  différent  des  prêtes  de  Baal ,  qui ,  pour  honorer 
leur  dieu ,  se  faisoient  de  douloureuses  incisions ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  fussent  tout  couverts  de  sang  ,  c'est  pour  sauver 
son  peuple  que ,  tout  Dieu  qu'il  est ,  il  endure  une  san- 
glante opération.  .P.  Sy — 60. 

S""  Au  moment  qu'il  fut  circoncis ,  il  s'wigagea  à  ré*- 
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pandre  son  sang  plus  abondamment  sur  la  croix  pour  la 
réparation  entière  du  pécLé.Gar ,  selon  saint  Paul ,  tout 
homme  qui  se  faisoit  circoncire ,  se  chargeoit  d'accomplir 
toute  la  loi'.  Or ,  Faccomplissement  de  la  loi ,  dit  saint 
Jërdtaie ,  par  rapport  à  Jésus-Christ ,  c'étoit  la  mort  de 

Jésus-Christ  même;  .puisqu'il*  étoit  la  fin  de  la  loi,  et 

••  • 

qu  il!  n'en  de  voit  être  *1%  fin  que"  par  la  consommation  du 
sacrifice  de  son  humanité  sainte.  F.  60 — 62. 

Ce  n'est  donor pas  sans  raison  que  le  nom  de  Jésus  lui  est 
donné  dans  ce  mystère  :  et  le  sang  qu'il  verse  pour  nous 
sauTer ,  nous  fait  bien  voir  de  quel  prix  est  notre  salut ,  et 
quelle  estime  nous  en  devons  faire.  P.  62 — 67. 

Deuxième.  PARTIE.  JésuS;;- Christ  nous  a  donné  un  moyen 
sûr  pour  nous  aider  nous-méme  à  nous  sauver ,  par  laioi 
qu'il  a  établie  de  la  circoncision  iu>uvelle.  Cette  nouvelle 
circoncision  est  la  circoncision  du  cœur.  1^  Il  nous  en  fait 
une  loi  ;  2^  il  nous  en  explique  le  précepte  ;  3®  il  nous  en 
facilite  l'usage.  P.  67: — 69.  ^ 

1°  Il  nous  propose  la  circoncision  dû  cœur,  et  il  nous 
en  fait  une  loi  :  car  il  n'abolit  l'ancienne  circoncision  ,  ou 
plutôt  l'ancienne  circoncision  ne  finit  en  lui ,  que  parce 
qu'il  établit  la  nouvelle.  Circoncision  du  cœur ,  c'est-à- 
dire  ,  retranchement  de  tous  les  désirs  criminels  et  de 
toutes  les  passons  déréglées.  Circoncision  nécessaire 
pour  le  salut ,  puisque  la  source  de  tous  nos  péchés ,  ce 
sont  nos  désirs  et  nos  passions.  Circoncision  entière  , 
qui  s'éteûd  à  tout  et  qui  n'excepte  rien  :  il  ne  faut  qu'une 
passion  pour  nous  damner.  P.  69 — 77. 

2*»  Il  nous  explique  le  précepte  de  cette  circoncision 
nouvelle  ;  comment  ?  ï*ar  son  exemple  :  car  dans  sa  cir- 
concision nous  trouvons  les  quatre  passions  les  plus  do- 
minantes et  les  plus   difficiles  à  vaincre  ,   parfaitement 
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sanctifiées  et  soumises  à  Dieu  :  celle  de  la  liberté ,  par  l'o- 
béissance qu'il  rend  à  une  loi  qpi  ne  l'obligeoit  point  ; 
celle  de  l'intérêt,  parle  dépouillement  et  le  dénuement 
où  il  veut  paroître  ;  celle  de  l'honneur ,  par  ce  caractère 
ignominieux  du  pécbé  dont  il  consent  à  subir  toute  la 
bonté;  et  celle  du  plaisir,  par  cette  opération  doulouretTse 
qu'il  souffre.  Voilà  surtout  les  quatre  passions  que  nous 
devons  nous-méme  déraciner  de  notre  cœur.  P.  77—85. 
3°  Il  nous  facilite  l'usage  de  cette  nouvelle  circonci- 
sion ;  par  ou  ?  Par  la  vertu  même  du  sang  qu'il  com- 
mence a  répandre.  Ce  sang  divin  porte  avec  soi  une 
double  grâce  :  grâce  intérieure,  qui  est  celle  du  Sauveur; 
grâce  extérieure ,  qui  est  celle  de  l'exemple.  Profitons-en , 
et  entrons  ainsi  dans  cette  année  qui  sera  peut-être  la 
dernière  de  notre  vie.  P.  d5 — 88. 


SUR    li'ÉPiPHANIE. 


Sujet.  Jésus  étant  né  dans  Bethléem  de  Juda  \  au  temps 
que  régnait  Hérode ,  des  Mages  vinrent  d  Orient  à  Jéru- 
salem ,  et  ih  demandaient  :  Oit  est  ^  roi  des  Juifs ,  qui 
est  nouvellement  né  ?  car  nous  avons  vu  son  étoile  en 
Orient'^  'et  nous  sommes  venus  Vadofer^  Le  roi  Hérode , 
ayant  appris  cela^  enjut  troublé  ^  et  toute  la  ville  dé  Jéru- 
salem avec  lui. 

Deux  conduites  bien  différentes  des^Mages  et  d'Hérode 
à  l'égard  de  Jésus-Christ.  Les  Mages  le  viennent  cher- 
cher, mais  Hérode  conspire  contre  lui.  Tirons  de  là  deux 
grandes  instructions ,  qui  feront  la  matière  de  ce  discours* 
P.  89-91. 
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DiTisioif.  Modèle  de  la  solide  sagesse  des  élus  et  des 
vrais  cbrëtierïs,  dans  la  conduite  des  Mages  qui  cherchent 
le  Fils  de  Dieu  ;  i  "  partie.  Idée  de  l'aveugle  sagesse  des 
réprouvés  et  des  impies  ,  dans  la  conduite  d'Hérode  qui 
persécute  l^Fils  de  Dieu;  2e  partie.  P.  91 — 94- 

Première  partie.  Modelé  de  la  solide  sagesse  des  élus  et 
des  vrais  chrétiens ,  dans  la  conduite  des  Mages  qui 
cherchent  le  Fils  de  Dieu.  Examinons  tous  les  caractères 
de  leur  foi  ,  i®  dans  son  commencement;  2*  dans  son 
progrès;  3"  dans  sa  perfection.  P.  94 — 96. 

I**  Dans  son  commencement.  Promptitude  à  suivre  la 
vocation  «ki  Ciel  :  ce. fut  le  premier  effet  de  la  foi  des 
Mages  ,  et  le  premier  trait  de  cette  haute  sagesse  qui  les 
mit  en  état  de  trouver  Jésus- Chris  t.  Dès  qu'ils  virent  son 
étoile ,  ils  partirent  pour  aller  à  lui.  Ainsi ,  chercher  Dieu 
de  la  manière  efficace  et  solide  dont  le  cherche  une  ame 
fidèle ,  ce  n^est  plus  raisonner  ni  délibérer  ;  c'est  exécuter 
et  agir  :  point  de  retardement.  De  plus  ,  courage  à  sur- 
monter toutes  les  difficultés  :  les  Mages  quittèrent  leur 
pays ,  leurs  maisons  ,  leurs  familles ,  leurs  Etats  ;  autre 
démarche  de  leur  foi  naissante,  et  nouvelle  preuve  de 
leur  éminente  sagesse.  Si  nous  voulons  trouver  comme 
eux  Jésus  -  Christ  ,  il  faut  yaincre  comme  eux  tous  les 
obstacles  qui  étonnent  notre  lâcheté  et  qui  nous  arrê- 
tent.  P.  96  —  102. 

2°. Dans  son  progrès.  Constance  qu'ils  témoignent  lors- 
que l'étoile  vient  à  disparoître  :  leur  foi  n'en  est  point 
troublée  ni  déconcertée  ;  ils  marchent  et  ils  agissent  tou- 
jours. C'est  en  quoi  paroît  le  don  de  sagesse  dont  ils  sont 
remplis ,  et  c'est  à  de  pareilles  épreuves  que  Dieu  nous  met 
quelquefois  après  une  conversion.  Il  retire  certaines  grâces 
sensibles  ,  et  il  nous  abandonne  en  quelque  sorte  à  nous- 
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même,  afin  de  Dons  donner  lien  de  lai  marquçr  notre  con- 
stance. Cependant ,  cpip  font  les  Mages  pour  suppléer  an 
défaut  de  l'étoile?  Us  s'informent,  ils  ont  recours  ^ux 
prêtres  et  aux  docteurs  de  la  loi  :  et  nou,s ,  pour  nous 
éclairer  et  nous  soutenir,  en  quelque  délaissement  que 
nous  semblions  être ,  nous  avons  aussi-bien  qu'eux ,  dans 
l'Église  de  Diea ,  des  prêtres  et  des  docteurs  à  qui  nous 
devons  nous  adresser.  Les  Mages  nous  apprennent  quelque 
chose  encore  de  plus  :  et  quoi  ?  à  chercher  Dieu  avçc  un 
généreux  mépris  de  tous  les  respects  humains.  Au  milieu 
de  Jérusalem  ,  et  en  prései^ce  même  d'Hérode,  ils  deman- 
dent où  est  le  nouveau  roi  des  i^uifs.  P.  102-^1  qg, 

3°  Dans  sa  perfection.  Perfection  de  Içur  foi:  arrivés 
à  Bethléem .  ils  trouvent  Jésus -Christ  daus  une  étable  et 
danâ  une  crèche;  et ,  malgré  l'état  misérahlç  où  il  est ,  ils 

• 

le  reconnoissent  pour  leur  souverain.  Perfection  de  leur 
foi  :  non  contents  de  l'honorer  comme  le  souverain  monar- 
que du  monde  ,  ils  l'adgrent  comme  leur  Dieu,  Perfection 
de  leur  foi  :  ils  lui  font  des  offrandes  mystérieuses  qui 
expriment  sa  divinité,  son  humanité,  sa  souveraineté; 
car  voilà  cç  que  signifient  l'encens ,  lo^  myrrhe  ,,  et  l'or 
qu'ils  lui  préseptçnt.  C'est  ainsi  que ,des  étrangers  vinrent 
chercher  J^ésus-Christdans  la  Judée ,  tandis  que  les  Juifs , 
au  milieu  de  qui  il.  étoit  né ,  le  renonçoient  :  et  qui  sait  si 
Dieu  ne  nous  enlèvera  pas  à  nous-même  le  talent  de  la 
foi  dont  nous  ne  profitons  pas ,  pour  le  transporter  à  des 
infidèles  ?  P.  109  —  1,18. 

Deuxieuke  v^RTiE.  Idée  de  l'aveugle  sagesse  des  réprouvés 
et  des  impies ,  dans  la  conduite  d'Hérode  qui  persécute  Jé- 
sus-Christ^Qet  te  fausse  sagesse  1°  est  ennemie  de  Dieu,  voilà 
son  désordre;,  et  2®  Dieu  est  son  e^inçmi  ;  voilà  son  mal- 
heur. Nous  voyons  l'un  çt  l'autre  dans  Hérode.  P.  1 1 8- 1 22. 
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1°  Sagesse  ennemie  de  Dieu ,  qui  Tattaque  et  qui  s'é- 
lève contre  Itiî.  Que  ne  fit  point  Hërode  pour  perdre  Jésus- 
Christ  ?  Or,  tout  cç  qu'il  fit,  ce  fut  une  fausse  politique 
qui  le  lui  inspira  :  et  combien  j  a-t-il  encore  de  ces  sages 
mondains  aussi  impies  qu'Hérode  ,  aussi  opposés  à  Jésus- 
Cbrist  ,  aussi  intéressés  et  aussi  hypocrites?  P.  122 
— ^^laS. 

2®  Sag«8se  dont  Dieu  est  ennemi  ,  et  qu'il  réprouve. 
Que  fait  de  sa  part  Jésus -Christ  naissant  pour  confondre 
la  politique  d'Hérode  ?  1^  H  la  trouble  :  Hérode  est  com- 
battu de^  mille  soupçons  et  de  mille  frayeurs  ;  et  rien , 
ajoute  saint  Chrysostôme  y  n'est  plus  capable  de  troubler  la 
paix  d'un  mondain  que  la  pensée  d'un  Dieu  pauvre  et  hum- 
ble. 2^  Il  la  rend  odieuse  :  Hérode ,  en  voulant  satisfaire 
son  ambition ,  est  devenu  l'horreur  du  genre  humain  :  et 
qu'y  a-t-il  encore  maintenant  de  plus  odieux  quun  mon- 
dain  qui  sacrifie  tout  à  sa  fortune  et  à  son  intérêt  ?  y*  II  la 
rend  vaine  et  inutile  :  Hérode  a  beau  faire  massacrer  tous 
les  enfants  qui  sont  aux  environs  de  Bethléem;  Jésus-Christ 
échappe  à  sa  fureur;  et  le  mondain  ,  avec  sa  prétendue  sa- 
gesse,-a  beau  vouloir  se  rendre  heureux ,  il  ne  l'est  jamais. 
4^  U  la  fait  même  servir  malgré  elle  aux  desseins  de  Dieu  : 
Hérode  veut  éteindre  le  nom  du  nouveau  roi  d'Israël  qui 
vient  de  naître  :  et  par  les  mesures  qu'il  prend ,  il  con4ri- 
bue,  au  contraire  ,  à  le  faire  connoîtrc  davantage.  Com- 
bien de  fois  l'impie  a-t-il  vu  de  la  sorte ,  par  une  secrète 
disposition  de  la  Providence ,  retomber  sur  lui  son  im- 
piété même  ?  Renonçons  donc  pour  jamais  à  la  sagesse  du 
monde ,  qui  est  une  sagesse  réprouvée,  et  suivons  là  sainte 
sagesse  de  PEvangile ,  pour  aller  à  Dieu  et  pour  le  trouver. 
P.  125—  1^6. 
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P*     SUR    LA    PASSION    DE    JÉSUS-CHRIST. 

Sujet.  Or^  il  étoit  suivi  d'une  grande  multitude  de  peu^ 
pie  y  et  de  femmes  qui  se  frappaient  la  poitrine  et  qui 
pleuraient.  Et  Jésus  se  taumant  vers  elles  ,  •  leur  dit  : 
Filles  de  Jérusalem ,  ne  pleurez  paint  sur  moi ,  mais 
pleurez  sur  vous-mêmes  et  sur  vos  enfants. 

Au  lieu  de  pleurer  Jésus-Christ,  pleurons  ce  qui  a  fait 
pleurer  Jésus- Christ  :  c'est  ainsi  que  nouS'  sanctifierons 
aujourd'hui  nos  larmes  ,  et  que  nous  nous  les  rendrons 
salutaires.  P.  l'Sy — i4o. 

DiYisioN.  Passion  de  Jésus- Christ  causée  par  le  péché, 
1  '*  partie  ;  renouvelée  par  le  péché ,  2^  partie  ;  rendue  inu- 
tile par  le  péché ,'  3*^  partie.  Voilà  ce  qui  mérite  toutes 
nos  larmes.  P.  i4o  —  j42. 

Premier^  partie.  Passion  de  Jésus«Christ  causée  par  le 
péché  :  car  cette  Passion  est  la  pénitence  publique  du 
péché,  et  nous  devons  ici. considérer  Jésus- Christ  comme 
un  Dieu  pénitent.  Or ,  la  pénitence  renferme  deux  choses , 
la  contrition  et  la  satisfaction.  Ainsi,  nous  allons  voir, 
i**  Jésus-Christ  dans  le  jardin ,  contrit  et  ressentant  toute 
l'amertume  du  péché;  a®  Jésus-Christ  au  Calvaire,  expi- 
rant et  portant  sur  son  corps  toute  la  peine  du  péché.  P.. 
i42 — i43. 

1°  Jésus-Christ  dans  le  jardin ,  contrit  et  ressentant 
toute  Tamertume  du  péché.  C'est  là  qu'il  s'attriste ,  qu'il 
est  saisi  de  frayeur,  qu'il  est  accablé  d'ennui ,  qu'il 
pleure  :  pourquoi?  Pour  les  péchés  de  tous  les  hommes  , 
ilont  son  Père  l'a  chargé ,  selon  la  parole  du  Prophète. 
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Est-ce  ainsi  ^e  noas  pleurons  nous-mêmes  nos  péchés  ? 
nous  les  envisageons  ayec  des  sentiments  tout  contraires  ; 
ou ,  si  nous  en  concevons  quelque  douleur ,  ce  n^est 
qu'une  contrition  languissante  ,  une  contrition  superfi- 
cielle, une  contrition  imaginaire,  qui  nous  rend  encore  plus 
coupables  devant  Dieu.  P.  i43 — 1 55. 

2^  Jésus -Christ  au  Calvaire,  expirant  et  portant  sur 
son  corps  toute  la  peine  du  péché.  Cela  nous  étonne; 
mais  notre  erreur  est  de  considérer  Jésus-Christ ,  parce 
qu'il  est  en  soi  infiniment  saint  et  le  Saint  des  saints  :  et 
nous  ne  prenons  pas  garde  qu'il  ne  parut  au  Calvaire  que 
comme  la  victime  du  péché  ,  et  qu'en  cet  état  il  n'y  avoit 
point  de  supplice  qui  ne  lui  fut  du.  Aussi  est-ce  dans 
cette  vue  que  le  Père  éternel  prononce  contre  lui  un  arrêt 
de  mort.  Car ,  dit  saint  Pierre ,  c'est  par  un  ordre  exprès 
de  Dieu  qu'il  a  été  livré,  et  les  Juifs  n'ont  été  que  les  exé- 
cuteurs de  la  sentence  portée  dans  le  Ciel.  Dieu  ne  se  con- 
tente pas  de  le  frapper  ;  il  semble  vouloii:  le  réprouver  en 
le  délaissant.  Ce  délaîssem^t  est  en  quelque  sorte  la  peine 
du  dam,  qu'il  fallait  que  Jésus- Christ  éprouvât  pour  nous 
tous  ,  comme  dit  saint  Paul.  Voilà  ce  que  le  "péché  a  coûté 
à  un  Dieu;  mais  n'est-ce  pas  le  plus  déplorable  renver* 
sèment ,  que,  nous  ,  pécheurs ,  nous  nous  épargnions  , 
tandis  que  le  juste  fait  une  si  sévère  pénitence  ?  P.  i55 
— 165. 

DEuxiKifB  PARTIE.  Passiou  dc  Jésus-Christ  renouvelée 
parle  péché.  Que  voyons-nous  dans  cette  Passion?  i®  un 
Dieu  trahi  et  abandonné  par  de*  lâches  disciples  ;  2^  un 
Dieu  mortellement  persécute  par  des  pontifes  et  des  prê- 
tres hypocrites  ;  3^  un  Dieu  raillé  et  moqué  dans  le  palais 
d'Hérode  par  des  courtisans  impies  ;  4°  un  Dieu  mis  eu 
parallèle  a\nec  Barabbas  ,  et  à  qui  Barabbas  est  préféré  par 


54o  TABLE    ET  ANALYSE 

* 

un  peuple  aveagle  et  inconstant;  5"*  un  Dieu  expose  aux 
insultes,  et  traité  de  roi  chimérique  par  une  troupe  de 
faux  adorateurs  ;  6°  un  Dieu  crucifié  par  ^l'impitoyables 
bourreaux.  Or  voilà  ce  qui  se  renouvelle  tous  les  jours 
dans  le  christianisme.  P.  i66 — 168. 

i*^Un  Dieu  trahi  et  abandonné  par  de  lâches  disciples. 
Combien  de  chrétiens  l'abandonnent  de  la  sorte?  P.  i68 , 

i6q. 

2""  Un  Dieu  mortellement  persécuté  par  des  pontifes  et 
des  prêtres  hypocrites.  17e  voit-ron  pas  encore  de  mauvais 
prêtres  qui  le  persécutent  par  une  vie  scandaleuse  ?  enne- 
mis de  Jésus-Ghrîst  encore  pins  dangereux,  lorsqu'ils  se 
couvrent  du  voile  de  l'hypocrisie.  P.  169 — 171. 

5°  Un' Dieu  raillé  et  moqué  dans  le  palais  d'Hérode  par 
des  courtisans  impies*  Gomment  est-il  traité  dans  les 
cours  des  princes.,  et  même  des  princes  chrétiens  ?  com- 
ment sa  doctrine,  ses  maximes  ,  et  la  vertu  y  sont*r elles 
regardées  ?  P.  171 — 173. 

4°  Un  Dieu  mis  en  parallèle  avéoB^ffabbas  ,  et  à  qui 
Barabbas  est  préféré  par  un  peuple  aveugle  et  inconstant. 
Combien  de  fois  lui  avons -nous  préféré  nous-mêmes  une 
passion  honteuse  et  un  plaisir  criminel  ?  P^  1 73-^  1 76. 

S"*  Un  Dieu  exposé  aux  insultes  et  traité  ^  roi. chimé- 
rique, par  une  troupe  de  faux  adorateurs.  N'allons-nous 
pas  l'insulter  jusqu'à  ses  autels ,  en  présence  de  son  sacre- 
ment et  dans  la  célébration  des  divins  mystères  ?  P.  175 
■^180. 

6°  Un  Dieu  crucifié  par  di'impitoy2d>les.  bourreaux.  Ne 
le  crucifions-nous  pas  par  nos  péchés  ?P.  180 — i8a 

Troisième  partie.  Passion  de  Jésus-Christ  rendue  inu- 
tile par  le. péché.  C'est ,  selon  la  pensée  d'Ârnould  de 
Chartres  ,  de  quoi  il  se  plaignit  sur  la  croix  ,  en  disant  à 
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son  père  :  Mon  Dieu  ,  pourquoi  m'avez-^vous  délaissé?  Il 
fut  touché  de  la  plus  vive  douleur  à  la  vue  de  tant  de  rë- 
prouvés  pour  qui  ses  souffrances  ne  seroient  de  ntd  effet. 
P.  182— 189. 

Encore  si  le  péché  nous  rendoit  sa  Passion  seulement 
inutile  :  mais  au  nioment  (ju'elle  nous  devient  inutile , 
elle  nous  est  préjudiciable  ;  car  c'est  un  titre  de  condam- 
nation contre  nouSé  Que  faisons-nous  donc  cpiand  nous 
consentons  à  un  péché  contre  lequel  notre  conscience  ré- 
clame? Sans  y  penser  et  sans  le  vouloir  expressément , 
nodft  prononçons  contre  nous  le  même  arrêt  de  mort  que 
les  Juifs  prononcèrent  contre  eux  -  mêmes  devant  Pilate , 
lorsqu'ils  lui  dirent  :  Que  son  sang  retombe  sur  nous. 
Entrons  dans  le  sentiment  de  saint  Bernard  :  In  me ,  non 
super  me;  Ah!  Seigneur,  que  votre  sang  tombe  dans 
moi  pour  me  sanctifier^  et  non  sur  nloi  pour  me  réprouver. 
P.  189 — 191. 


IP   SUR    LA    PASSION  D£   JÉSUS-CHRIST. 

Sujet.  C'est  aujourd'hui  le  jugement  du  monde;  c^est 
maintenant  que  le  prince  du  monde  va  être  cJuissé  :  et 
quand  on  m'aura  élevé  de  la  terre ,  j'attirerai  tout  à  moi. 
Ce  qu'il  disoit  pour  marquer  de  quel  genre  de  mort  il  de- 
voit  mourir. 

Le  jugement  du  monde,  -  dans  ^la  passion  de  Jésus - 
Christ,  c'est  le  mystère  que  nous  avons  à' considérer. 

P.  192—194. 

Division.  Jésus-'Christ  jugé  par  le  monde,  i"^  partie. 
Lé  monde  jugéj)ar  Jésus-Chrisi ,  2*  partie.  P»  194 — ^^196. 


1 
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Première  partie.  Jésus- Christ  jtigé  par  le  monde  : 
1°  au  tribunal  de  Gaiphe,  qui  fut  le  tribunal  de  la  passion  ; 
2<'  au  tribunal  d'Hérode,  qui  fut  le  tribunal  du  libertinage; 
3°  au  tribunal  de  Pilate,  qui  fut  le -tribunal  de  la  politique. 
P.  196—197. 

1  °  Au  tribunal  de   Caîphe ,  qui  fiit  le  tribunal  de  la 
passion  :  pourquoi  ?  1°  Parce  que  ce  fut  la  passion  seule 
qui  présida  à  ce  premier  jugement  ;  car  ce  furent  les  en- 
nemis de  Jésus-Christ ,  les  pontifes ,   les   seribes ,  les 
pharisiens  ,  qui ,  contre  toutes  les  lois  de  l'équité  ,    se 
déclarèrent  alors  ses  jages  ;  2®  parce  que,  dans   Ce  pre- 
mier jugement ,  on  n'observa  point  d'autres  procédures 
que  celles  que  la  passion  suggéra;  savoir,  la  violence, 
l'imposture,  là  calomnie;   3^°  parce  que  la passjon seule 
exécuta  ce  jugement  si  inique.  A  peine  le  grand-prêtre 
a-t-il  prononcé  que  Jésus- Christ  est  digne  de  mort ,  que 
ses  juges  mêmes  se  mellent  à  l'insulter  et  à  l'outrager.  Ils 
font  plus  :  ils  persuadent  au  peuple  de  demander  à  Pi- 
late qu'il  délivre  Bara(bbas  , -plutôt  que  Jésus- Christ.  Tel 
est  encore  tous. les  jours  le  jugement  du  monde  ,  jugement 
de  passion,  P.  197 — 2o5*. 

2°  Au  tribunal  d'Hérode,  qui  fut  le  tribunal  du  liber- 
tinage; car  ce  fut  }k  que  Jésus -Christ  fut  méprisé,  comme 
il  l'est  encore  présentement  de  tant  d'impies.  Quatre  ca- 
ractères de  l'iiftpiété.  i  "  Curiosité  :  Hérode  ,  homme  sans 
religion  ,  ayant  entendu  parler  des  miracles  de  Jésus- 
Christ  ,  voulut  lai  eu  voir  faire  quelqu'un.  2**  Ignorance  : 
Jésus-Christ ,  sans  faire  auCun  des  miracles  qu'Hérode 
aitendoit,  en  fait  d'autres  qui  sont  dûs  miracles  d'humilité, 
de  patience  ,  de*  douceur  ;  *  mais  Hérode  ne  les  coniroit 
point.  3°  Mépris  des  choses  de  Dieu:  Hérode  ne  trouvant 
point  dans  Jésus-Christ  de  quoi  contenter^sa  curiosité,  il 


DES    SERMOI9S.  543 

le  méprise.  4^  Esprit  railleur  :  Hërode  ,  par  dérision ,  fait 
couTrir  Jésus-Christ  d'une  robe  blanche ,  et  le  renvoie 
comme  un  fou.  Idée  parfaite  du  libertinage.  P.  ao5 — âi4* 

3°  Au  tribunal  de  Pilate ,  qui  fut  le  tribunal  de  la  poli- 
ti({ue.  1^  Politique  timide  et  foible  pour  les  inléréts  de 
Dieu  :  Pilate  dcvoit  user  d'autorité  pour  maintenir  le 
bon  droit  de  Jésus- Christ;  mais  il  n'ose  le  faire.  2**  Poli- 
tique zélée  pour  les  intérêts  du  monde  :  dès  qu'il  entend 
parler  de  César  et  du  rapport  que  cette  cause  pouvoit  avoir 
avec  la  personne  de  ce  prince^  il  t^oigne  de  l'empres- 
sement et  de  l'ardeur.  3''  Politique  subtile  et  artificieuse 
pour  accorder  les  intérêts  de  Dieu  avec  ceux  du  monde  : 
il  condamne  Jésus-Christ  à  une  sanglante  flagellation  , 
espérant  par-là  d'une  part  lui  sauver  la  vie  ,  et  d'autre  part 
satisfaire  les  Juifs.  4°  Politique  déterminée  atout  pour 
son  intérêt  propre  :  pressé  par  les  Juifs  qui  le  menacent 
de  l'empereur ,  il  consent  à  tout  ce  qu'ils  demandent ,  et 
leur  abandonne  Jésus  -  Christ.  Peinture  abrégée  ,  mais 
bien  naturelle  9  de  la  jiolitique  du  siècle.  P.   ai4 — 221. 

DBuxiEifE  PARTIE.  Lc  juonde  jugé  par  Jésus* Christ. 
Les  mêmes  signes  qui  paroîtrontua  jugement  dernier,  pa- 
rurent à  la  mort  de  Jésus -Christ.  Le  ciel  s'éclipsa  ,  la 
terre  trembla  ,  les  mprts  ressuscitèrent ,  pour  marquer  que 
le  Fils  de  Dieu ,  dès  ce  moment-là  même ,  coromençoit  à' 
juger  le  monde.  C'est  aussi  pour  cela  qu'il  fut  proclamé 
roi  sur  la  croix  :  Jésus  Nazarenus  rex  ;  comme  il  est 
qualifié  de  roi  dans  la  description  du  jugement  universel. 
Et  dans  ce  jugement  universel,  que  ferai t<^il  autre  chose 
que  ce  qu'il  faisoit  en  publiant  au  monde  son  Evangile  , 
et  en  prononçant  contre  les  mondains  ces  fameux  ana- 
thêmes?  f^œ  vobis  !  Malheur  à  vous  î  Or,  c'est  sur  la  croix, 
reprend  saint  Jérôme  ,  qu'il  les  a  fulminés  solennellement 
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et  authentiquement ,  non  par  ses  paroles ,  inais  par  son 
exemple  :  Malheur  à  vdiis^  riches!  malheur  à  vous  qui 
cherchez  votre  consolation ,  en  ce  monde!  etc.   P^   221 

—  227. 

Trois  circonstances  essentielles  servent  de  prenye  à 
cette  vérité.  1°  Au  jugement  dernier  ^  le  signe  de  la  croix 
paroîtra  dans  le  ciel.  Or,  tout  ce  qu'elle  aura  alors  de 
plus  terrible  et  de  plus  convaincant  contre  les  pécheurs,' 
ne  Ta-t-elle  pas  dès  aujourd'hui  ?  2®  Selon  le  témoignage 
de  saint  Jean ,  le  désespoir  des  damnés  sera  de  voir  le 
Dieu  qu'ils  auront  outragé  et  crucifié.  Or  ,  dès  ce  jour,  les 
réprouvés  du  siècle  et  les  mondains  n'ont-ils  pas  à  sou- 
tenir cette  vue  et  Iqs  remords  qu'elle  excite  dans  leurs 
cœurs  ?  3°  Les  prophètes  nous  apprennent  que  le  jour  du 
jugement  doit  être  singulièrement  et  par  excellence ,  le 
jour  des  vengeances  du  Seigneur.  Or,  il  est  d'ailleurs 
évident  que  jamais'  Dieu  n'a  hièn  commencé  à  se  vengea 
que  dans  la  passion  de  Jésus-Christ ,  et  par  la  passion  de 
Jésus-Christ.  D'où  il  s'ensuit,  selon  la  parole  de  Isaïe', 
que  le  jour  de  la  rédemption  est  le  jour  de  la  vengeance  , 
et  p.ar  conséquent  celui  du  jugement  du  monde.  P.  227 

—  238. 

Voulez-vous  quelques  effets  particuliers  de  ce  juge- 
ment ?  Les  voici.  Jésus-Christ  meurt  en  réprouvant  les 
uns,  et  en  sauvant  les  autres  ;  en  réprouvant  Judas ,  les 
Juifs  ,  un  criminel  crucifié  à  ses  côtés  ,  jugement  de  ri- 
gueur ;  et ,  en  sauvant  un  autre  criminel  pénitent,  en 
convertissant  des  gentils  et  plusieurs  même  de  ceux  qui 
l'ont  crucifié 9  jugement  de  faveur.  Tâchons  à  mériter 
nous-mêmes  un  jugement  favorable.  P.  238 — 24o. 
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IIP    SUR    LA    PASSION    DE    JÉSUS-CHRIST. 

Sujet.  C*€sl  lui  qui  a  porté  nos  pécJiés  en  son  corps 
sur  la  croix;  afin  que  ^  étant  morts  pour  le  péclié y  nous 
vii^ions  pour  la  justice. 

Il  s'agit  de  concevoir  aujourd'hui  combien  Dieu  a  en 
horreur  le  péché ,  et  combien  nous  devons  le  haïr  nous- 
niêmes.  P.  241 — 243. 

Division.  Le  pécheur  a  fait  mourir  Jésus-Christ,  1"  par- 
lie;  et  Jésus  -  Christ  a  fait  mourir  le  péché,  2"  partie. 
P.  243 — a45. 

Phemièbe  partie.  Le  péché  a  fait  liiourir  Jésus-Christ. 
Six  sortes  de  péchés  ont  contribué  à  cette  mort  :  l'un  qui 
a  conspiré  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ,  l'autre  qui  Fa  trahi  et 
vendu,  un  autre  qui  J'a  accusé^  un  autre  qui  l'a  abandonné^ 
un  autre  qui  l'a  condamné  ,  enfin  un  dernier  qui  a  cicécutc 
]'arrêt  porté  contre  lui.  P*  246 — 280. 

i'^  Le  péché  qui  a  conspiré  la  mort  de  Jésus- Christ , 
c'est  l'envie  des  scribes  et  des  pharisiens.  Envie  ,  i**  for- 
mée en  cabale  ;  2®  animée  d'une  maligne  émulation  ;  3"*  co- 
lorée du  prétexte  de  la  piété;  4°  violente  et  emportée  jusqu'à 
la  foreur.  Tels  sont  les  caractères  ordinaires  et  les  désor- 
dres de  l'envie  ,  surtout  à  la  cour.  P.  247* — 262. 

2**.  Le  péché  qui  a  trahi  et  vendu  Jésus-Christ,  c'est 
l'avarice  de  Judas.  Avarice ,  i®  la  plus  infâme  dans  sou 
entreprise  ;  2°  la  plus  aveugle  dans  son  commerce  ;  3°. la 
plus  endurcie  dans  sa  résolution  ;  4°  ^^  plus  désespérée 
dans  son  issue.  Voilà  les  effets  que  produit  tous  les  jours 
dans  nous  une  insatiable  convoitise.  Combien  de  gens 

Mystères,  i.  55 
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disent  comme  Judas,  et  dans  le  même  sens  que  Judas: 
Que  voulez-vous  me  donner  ?  P.  2S2 — aSg. 

3**  Le  péché  qui  a  accusé  Jésus-  Christ ,  c^est  la  calom- 
nie des  témoins  qui  déposèrent  contre  loi.  Calomnie, 
1^  hardie  à  avancer  les  plus  grossières  "impostures;  2°  foible 
pour  les  soutenir;  3^  artificieuse  pour  séduire  et  corrompre 
les  esprits.  Nous  ne  voudrions  pas  communément  être  les 
auteurs  de  la  calomnie,  mais  nous  autorisons  les  calomnia- 
teurs en  les  faisant  parler ,  en  les  excitant ,  en  les  écoutant 
avec  plaisir,  en  leur  applaudissant  :  péché  très  con\mun 
aux  grands.  Du  reste ,  conduite  admirable  de  Jé^us- 
Christ ,  qui  ne  répond  rien  et  qui  se  tait.  P.  aSg — 272. 

4°  Le  péché  qui  a  abandonné  Jésus-Christ,  c'est  l'in- 
constance et  la  légèreté  du  peuple  juif.  Inconstance ,  1°  la 

plus  subite  dans  son^changement ,  2^  la  plus  outrée  dans 

* 

les  extrémités  à  quoi  elle  se  porte.  Les  Juifs ,  six  jours 
après  avoir  proclamé  le  Fils  de  Dieu  roi  d'Israël ,  pour- 
suivent sa  mort  jusqu'à  lui  préférer^  un  insigne  voleur. 
Yoilà  le  monde  ,  voila  ses  légèretés  et  ses  perfidies  : 
voilà  nos  inconstances  criminelles  dans  le  service  de  Dieu. 
P.  272  —  274- 

5®  Le  péché  qui  a  condamné  Jésus- Christ,  c'est  la  poli- 
tique de  Pilate.  U  livre  le  FiU  de  Dieu  aux  Juifs  :  pour- 
quoi ?  Parce  qu^il  craint  César ,.  dont  il  est  menacé. 
Rendons  aux  maîtres  qui  nous  gouvernent  tous  les  hom- 
mages qui  leur  sont  dus  ;  mais  que  ce  ne  soit  jamais  aux 
dépens  de  Dieu  ni  de. notre  conscience.  P.  274 — 276. 

6*^  Le  péché  qui  a  exécuté  l'arrêt  ^orlé  contre  Jésus- 
Cbrist  ,*  c'est  la  cruauté  de  ses  bourreaux.  Ils  le  déchirent 
de  coups  par  une  sanglantp  flagellation  ,  ils  le  comblent 
d'opprobres ,  ils  lui  mettent  sur  la  tête  une  couronne  d'é- 
pines. Examinons  bien  noire  conduite,  et  nous  trouverons 
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que  nous  avons  mille  fois  ainsi  traite  ce  roi  de  cloirt. 

*  ^ 

P.  ^76 — 280. 

Deuxième  partie.  Jésus-Càrist  a  fait  mdhrir  le  péché, 
i**  dans  le  corps  de  Vhomme ,  2°  dans  l'esprit  de  Thomme ,. 
3**  dans  la  volonté  de  Thomme  ,  4**  <ïans  les  passions  de 
Thomme.  P.  2§o — 281. 

I**  Dans  le  corps  de  l'homine  ,  en  ipus  inspirant ,  par 
son  ' exemple ,  la  mortification  contre  la  sensualité  et  la 
mollesse.  Il  n'y  a  cju'à  présenter  à  un  sensuel  ce  Dieu  pé- 
nitent dans  Tétat  où  Pilate  le  fit  voir  aux  Juifs  ,  en  leur 
disant  :  Poilà  thomme.  A  la  vue  de  ce  corps  meurtri  et 
ensanglanté  ;  qui  ne  se  t;onfondra  pas  de  ses  délicatesses  ? 
P.  a8i— 283. 

2°  Dans  Tesprit  de  Thomme ,  en  nous  inspirant,  par  son 
exemple,  Thumili lé, contre  TorgueiL  II  veut  être  rassasié^ 
comme  dit  le  Prophète ,  d'outrages  et  d'affronts.  Âpres 
cela,  un  chrétien  peut-il  chercher  à  s'élever?  P.  28^ — 289; 

3°  Dans  la  volonté  de  l'homme,  en  nous  inspirant ,  par 
son  exi^mple  ,  la  soumission  contre  l^mour  de  l'indépen- 
dance. C'est  par  ohéissance  à  son  Père  qu'il  meurt  ;  car , 
dit  saint  Paul ,  il  s  est  fait  obéissant  jusqu  à  la  mort*  D'oà 
nous  apprenons  deux  choses  :  i^  la  nécessité  de  l'ohéis- 
sance ,  puisque  c'est  .par  olle  que  s'accomplit  aujourd'hui 
notre  salut;  2**  la  mesure  de  l'obéissance,  qui  doit  s'é- 
tendre à  tout ,  puisque  un  Dieu  obéit  jusqu'à  donner  sa  vie 
et  à  mourir  sur  une  croix.  P.  289 — 296. 

4°  Dans  les  passions  de  l'homme ,  surtout  dans  la  plus 
violente  de  toutes ,  qui  est  la  vengeance,  en  nous  appre- 
nant ,  par  son  exemple ,  à  pardonner  :  il  prie  pour  ses 
bourreaux.  N'a-t-il  donc  pas  bien  droit  de  nous  faire 
cette  loi?  Aimez  vos  ennemis.  P.  296 — 3oo. 

Voilà  le  péché  détruit  :  mais,  hélas!  combien  de  fois 
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lAVons-nous  ressuscilé,  et  combien  de  fois  Talion  s -11911  s 
faire  revivre?  Le  péché  est  Tennemi  de  Dieu  ,  c'est  mon 
propre  ennemi-;  cela  ne  suffit- il  pas  pour  me  le  faire  dé- 
tester ?  P,  3oo— 3oa. 


I"    SDR    LA    RÉSURRECTION    DE    JÉSUS-CHRIST. 

Sujet-  L'ange  dit  aux  femmes  :  Ne  craignez  point; 
vous  cherchez  Jésus  de  Nazareth  qui  a  été  crucifié  :  il 
est  ressuscité ,  il  n'est  plus  ici;  voici  le  lieu  où  on  Vax^oit 
mis. 

Sainte  et  merveilleuse  résurreclian ,  qui  doit  servir 
de  fondement  à  la  foi  et  à  Fespérance  chrétiennes  !  P.  3o2 

— 3o4-' 

Divisfbw.  Le  Fils  de  Dieu  ,  dit  saint  Augustin  ,  nous 
présente  tout  à  la  fois,  dans  sa  résurrection  ,  et  un  grand 
luiracle ,  et  un  grand  exemple.  Miracle  de  la  résurrection 
de  Jésus-Christ,  preuve  incontestable  de  sa  divinité; 
c'est  par-là  qu'il  confirme  notre  foi  :  1"  partie.  Exemple 
^e  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  gage  assuré  de  notre 
résurrection  future  ;  c'est  par  là  qu'il  anime  notre  espé- 
.rance^  a*  partie.  P,  3o5 — 3o6. 

PremiÈbe  pabtie.  Miracle  de  la  résarrection  de  Jésus- 
Christ ,  preuve  incontestable  de  sa  divinité.  Pourquoi  la 
révélation  de  la  divinité  de  Jésus -Christ  étoit-elle  surtout 
.attachée  à  sa  résurrection  ?  i®  Parce  que  sa  résurrection 
étoit  la  preuve  que  cet  Homme-Dieu  devoit  expressément 
donner  aux  J[uifs  pour  leur  faire  connoî ire  sa  divinité; 
2**  parce  que  cette  preuve  étoit  en  effet  la  plus  naturelle  et 
la  plus  convaincante  de  sa  divinité  ;  3°  parce  que  ,  de  tous 
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les  miracles  de  Jésus-<C!lirist  faits  par  la  vertu  de  sa  divi- 
nité ,  il  n'y  €n  a  point  eu  de  si  avéré  que  la  résurrection 
de  son  corps  ;  4**  parce  q^ue  c'est  celui  de  tous  qui  a  le  pluj? 
servi  à  la  propagation  de  la  Toi  et  à  rétablissement  de 
1  Evangile,  dont  la  substance  et  le  capital  est  de  croire  eh 
Jé:»us-Christ ,  et  de  confesser  sa  divinité.  P.  3o6 — 3ia. 

ir°  La  résurrection  de  Jésus -Christ  étoit  la  preuve  que 
eet  Homme-Dieu  de  voit  expressén^snt  donner  aux  JùifV 
}>our  lei;^r  faire  connoitre  sa  divinité.  Car  ,.pendantsa  vie , 
il  leur  avoit  toujours  donné  cette  preuve  préférablement 
à  tout  autre  :  marque  évidente ,  dix  saint  Chrysoslôme  , 
que ,  dans  le  dessein  de  Dieu ,  la  résurrection  de  Jésus- 
Cbrist  avoit  été  ordonnée  comme  le  signe  de  sa  filiation 
divine.  De  là  dépendoit  la  foi  de  tout  le  reste  :  qu'eussent 
dit  les  Juifs  et  ses  propres  disciples  ,  s'il  ne  fût  pa»  res-- 
suscité,  après  avoir  prédit  tant  de  fois  qu'il  ressusciteroil  ?" 
P.  3i2 — 3i4« 

a**  La  résurrection  de  Jésus  -  Christ  étoit  eu  effet  la 
preuve  la' plus  naturelle  et  la  plus  convaincante  de  sa 
divinité  :  car  quel  miraele ,  que  de  se  ressusciter  soi- 
mcme?P.  3i4 — 317. 

3°  La  résurrection  de  Jésus-Chdst  est,  de  tous  les 
miracles  ,  le  plus  avéré.  Les  Juifs  mêmes  contribuèrent  à- 
le  confirmer ,  en  demandant  à  Pilale  qu  il  mît  des  gardcs^^ 
autour  du  sépulcre  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  que  ses  dis- 
ciples aient  enlevé,  son  corps  :'les  gardes  l'auroient-ils 
permis?  Déplus  ,  à  quel  dessein  ses  disciples  auroient- 
iU  enlevé  son  corps ,  et  poorquoi  se  seroient-ils  tant  in- 
téire^sés  pour  un  homme  dont  ils»  eussent  reconnu  l'im- 
posture, si  tout  ce  qu'il  leur  avoit  dit  de  sa  résurrection 
se  fut  trouvé  faux?  P.  317 — 324. 

4*» La  résurrection  de  Jésus- Christ  est,  de  tous  les  mi-^ 
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racles  ,  celui  cpii  a  le  plus  servi  à  la  propagation  de  la  foi 
et  à  rétablissement  deTEvangile  ,  dont  la  substance  et  le 
capital  est  de  croire  en  Jësus-Cbrist  et  de  confesser  sa 
divinité.  Avec  quel  zèle  las  apôtres  oftt-ils.  publié  par 
t«ute  la  terre  cette  résurrection  du  Fils  de  Dieu ,  et  qui 
ne  ^ait  pas  quel  a  été  le  succès  de  leur  prédication? 
Disons  donc  à  Jésus-Christ ,  comme  saint  Thomas  :  Fous 

m 

^tes  mon  Seigneur  et  mon  D(eu.  Servons-nous  de  la  £#i 
de  sa  résurrection  at  de  sa  divinité  pour  vaincre  le  nibnde  :  ' 
car,  disoit  saint  Jean   :    Quel  est  celui  qui  triomphe  du 
monde ,  sinon  celmi  qui  croit  que  Jésus^  Christ  est  Dieu  7' 
P.  S24 — 32g. 

Deuxi^e  partie.  Exemple  de  la  résurrection  de  Jésus-* 

Christ ,  gage  assuré  de  notjre  résurrection  future.  Nous 

*  trou\y>ns  tout  à  la  fois  dans  cette  résurrection,  1°  le  prin- 

■  çipe  ,  2°  le  motif,  3°  le  modèle  de  la  nôtre.  P.  ^29 — 332. 

^®  Le  principe  par  ou  Çicu  peut  nous  ressusciter  ;  car  la 

résurrection  miraculeuse  de  Jésus-Christ  est  Teffet  d'une 

force  souveraine  et  toute-puissaate.  Or,  s'il  a  pu  ,  par  sa 

toute-puissance ,  se  ressusciter,  lui-même  ,  pourquoi  ne 

pojarra-t-il  pas  nous  ressusciter  ?  Aiusi  raisonnoient  saint 

Paul  et  le  saint  homiAe  Job.  P.  33a — 335. 

2°  lue  motif  qui,  engage  Dieu  4-i)ous  ressusciter.:  car  il 
est  naturel  que  l^s  membres  soient  unis  au  chef;  et  quand 
le  chef  se  ressuscite  lui-même ,  n'est-ce  pas  une  suite, 
qu'il  doit  ressusciter  ses*  membres  avec  lui  ?  Or,  uotire 
chef,  c'est  Jésus-Christ,  et  nous  sommes  tous  les^ membres 
de  Jésus-Christ.  P.  335 — 33;^. 

3<^  Le  modèle  sur  lequel  Dieu  veut  nous  ressusciter.  Car, 
selon  le  témoignage  de  saint  Paul ,  quand  Dieu  ressusci- 
tera nos  corps  ,  ce  sera  pour  les.  conformer  auVIivin  exem- 
plaire qui  nous  est  proposé  dans  la  résurrectioh  de  Jésus- 
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Christ  :  en  sorte  qae  nous  aurons,  pour  aius^  i^^^^^i  ^^ 
même  incorruptibilité ,  la  même  impassibilité  ,  I|t  même 
immortalité,  la  même  jclarté,  etc.  P.  33ji — 389. 

Les  grandes  vérités^!  Malheur  au  libertin*  qui  ne  les 
croit  pas  ;.  malheur  au  chrétien  qui 'les  croit ,  et  qui  vit 
comme  s'il  nèfles  crojoit  pas!  mais  heureux  le  fidèle 
qui,  non  content  de  les  croire ,  en  fait  la  règle  de  sa  vie  . 
et  en  tire  de  puissants  movHs  pour  animer  sa  Cerveur  ' 
P.  33g — 349- 

Compliment  au  roi.  P.  349 — 352. 


POUR   LE   LUNDI    DE.  JPAQUES. 

IP    SUK    LA    RÉStJRIlECTION    DE    JÉSUS-CHRIST. 

Sujet-  Timdis  qu'ils  s'entreienoient  et  quils  raisonnoient 
ensemble  ,  Jésus  se  joignit  à  eux ,  et  marcha  a^^ec  eux;  * 
mais  ils  aidaient  un  voile  sur  les  yeux  pour  ne  le  pas  con- 
noitre*  •    ' 

Ces  disciples,  dont  il  est  parlé  dans  rÉvangile  ,  man- 
quoient  de  foi.  en  Jésus-Christ  et  d'amour  pouç  Jésus- 
Christ.  Oi*,  c'est  pour  leur  inspirer  l'un  et  Tautre  qu'il 
les  rend  tçmoîns  de  sa  résurrection.  P.  353 — 356. 

Division.  Résurrection  de  Jésus-Christ,  motif  puissant 
pour  crqire  sa  divinité;  1"  partie.  Résurrection  de  Jésus-   * 
Christ,  engagement  indispensable  à'aimer  sa  sainte  hu- 
manité ;  2*  partie.  P.  356,    '    • 

La  première  partie  de  ce  sermon  est  la  m^me  que  vellé  du 

sermon  précédent. 
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Deuxième  paatib»  Résurreclion  de  Jésus-Christ ,  enga- 
gement indispensable  à  aimer  sa  sainte  humanité  :  pour- 
quoi ?  1  ^  Parce  q;ue  c'est  pour  nous  qu'il  est  ressuscité  ; 
3®  parce  que,  dans  le  triomphe  même  de  sa  résurrection , 
il  a  voulu  conserver  les  marques  les  plus  authentiques  et 
les  caractères  les  plus  visibles  de  son  amour  pour  nous  y 
savoiik,  les  cicatrices  des  blessures  qu'il  avoit  reçues  dans 
sa  Passion;  3**  parce  qu'en  reisuscitant  glorieux,  il  a  élevé 
son  humanité  à  un  état  de  perfection  où  nous  ne  pouvons 
nous  défendre  de  l'aimer ,  mais  d'un  amour  pur  et  tout 
spirituel.  P.  357 — 358. 

l""  Cest  pour  nous  que  Jésus-Christ  est  ressuscité  : 
ainsi  noys  l'enseigne  l'Apôtre  :  Resurrexitpropter  justi/i- 

m 

cationem  nostram.  En;  effet ,  il  n'est  ressuscité  qo'afin  de 
nous  ressusciter  avec  lui ,  et  de  ressusciter  lui-même  dans 
nous.  Dieu  donc  y  dans  sa  résurrechon ,  nous,  le  donne 
iHie  seconde  fois  comme  il  nous  le  donna  dans  sa  nais- 
sance en  qualité  de  sauveur,  en  qualité  de  pasteur,  en 

•  qualité  de  docteur  et  de  maître  :  en  qualité  de  sauveur  y 
pafsque }  dans  sa  résurrection  ,  il  mit  lé  sceau  à  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  et  à  tout  ce  qu'il  avoit  souffert  pour  notre 
salut  ;  en  qualité  dfi  pasteur  ,  piisquc  son  premier  soin , 
après  sa  résurrection  ,  fut  de  raftkasser  son  troupeau ,  que 
l'infMélIté  avoit  dissipé  ;.  en  qualité  de  docteur  et  de 
maître ,  puisque  tout  le  temps  qu'il  demeura  sur  la  terre 
depuis  qu'il  fut  ressuscité,  il  lemploya  à  instruire  ses 

,  disciples.  Qr  que  doit  nous  inspirer  tout  cela  ?  Un  zèle 
ardent  ^et  un  amour  tendre  pour  cet  Homme  -  Dieu. 
P.  358—363. 

2^  Dans  sa.  résurrection ,  Jésus-Christ 'a  voulu  conserver 
les  marques  les  plus  authentiques  et  les  caractères  les  plus 
visibles  de  son  amour  pour  nous ,.  savoir ,  les  cicatrices  des 
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blossares  qu'il  avoit  reçues  dans  sa  Passioi^  ;  par  où  il  nous 
fait  entendre  que,  dans  le  séjour  niêifte  de  sa  gloire ,  il  ne 
veut  point  nous  oublier,  mais  qu'il  yeut  nous  senrir  d'a- 
vocat auprès  de  son  père.  Nous  ne  devons  donc  jamais 
l'oublier  nous-mêmes.  P.  363—365. 

3^  Jésus-Glirist ,  eu  ressuscitant  glorieux  ,  a  élevé  son 
humanité  à  un  état  de  perfection  ou  nous  ne  pouvons  nous 
défendre  de  l'aimer ,  mais  d'un  amour  pur  et  tout  spiri- 
tuel. Il  l'a  rendue  impassible  et  immortelle;  il  l'a  revêtue 
de  toute  la  splendeur  que  répand  sqr  elle  sa  divinité. 
P.  365—367. 

Concluons  avec  saint  Paul  :  Que  celui  t/ui  ri  aime  pas  le 
Seigneur  J^sus  soit  anathême.  Aimons -le,  non  pas  tou- 
jours d'un  amour  sensible ,  mais'  d'un  amour  solide.  Or  , 
est-ce  l'aimer  de  la  sorte,  que  de  vivre  cojnme  nous  vi- 
vons? P.  367 — 370. 


SUR    l'ascension    de    JÉSUS-CHRIST. 


Sujet.  Après  qu'il  eut  parlé  de  la  sorte,  il  fut  élevé^à 
leur  vue  vers  le  cieL 

Jésus-Christ,  dans  son  ascension^  nous  fait  connoitre  à 
quelle  gloire  nous  sommes  appelés^  et  la  vue  de  cetle 
gloire  doit  exciier  toute  notre  ferveur.  P.  373 — 3j^, 

DrvisiON.Pour  arriver  à  la  même  gloire  que  Jésus-Christ, 
il  faut  la  mériter  comme  J.-C.  ;  i'*  partie  :  pour  la  mé- 
riter comme  J.-C.  ,  il  faut  souffrir  comme  Jésus  -  Christ  ; 
2*"  partie. P.  375 — 378. 

Première  partie.  Pour  arriver  à  la  même  gloire  que 
Jésus- Christ ,  il  faut  la  mériter;  car  il  n'y  est  parvenu 
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lai-méme qae  parla  voie  da mérite.  Ainsi ,  i**  on  n^obtient 
cette  gloire  qu'en  la  méritant  ;  2^  mais  anssi  est-on  sur  de 
»e  la  mériter  jamais  sans  l'obtenir.  P.  37B  —  379. 

I®  On  ne  l'a  point  qu'on  ne  la  mérite,  oh  ne  l'a  que 
parce  qu'on  la  mérite,  et  on  ne  l'a  qu autant  qu'on  la 
mérite.  i^'On  ne  l'a  point,  dis-je ,  qu'on  ne  la  mérite  :  tel 
est  Tordre  de  Dieu  ;  et  c'est  un  artfcle  de  notre  foi.  Fausse 
doctrine  de  Calvin  ,  qui  a  voulu  combaltre'  ce  point.  2^  On 
ne  l'a  que  parce  qu'on  la  mérite  ;  tellement  qu'elle  est  le  ' 
partage  du  mérite  seul ,  à  l'exelusîén  de  tout  autre  titre. 
La  raison  est  que,  suivant  les  décrets  de  la  Providence ^ 
cette  gloire  ne  doit  être  donnée  aux  hommes  que  selon  les 
lois  dVne  justice  rigoureuse.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  ré- 
compenses du  mojide.  3^  Enfin ,  on  ne  Ta  qu'autant  qu'on 
la  mérite.  Si  l'un  est  plus  récompensé  dans- lé  Ciel  qae 
l'autre ,  ce  n'est  que  parce  qu'il  a  acquis  plus  de  mérites 
que  l'autre.  Il  en  va  tout  autrement  dans  le  monde.  On 
voit  tous  les  jours  des  mérites  médiocres  l'emporter  sur 
des  mérites  éclatants.  P.  379 — 3^. 

2**  D'ailleurs  aussi  est-on  sur  de  ne  mériter  jamais  la 
gloire  du  Ciel  sans  l'obtenir.  On  mérite  souvent  les  ré- 
compenses du  monde  sans  les  avoir  :  outre  le  mérite ,  il 
faut  des  patrons  ;  on  est  exposé  à  l'envie,  à  l'intrigue^  a 
la  cabale  ^  aux  caprices  et  aux  préjugés  d'un  maître.  Mais 
rien  de  tout  cela  avec  Dieu.  Quoi  que  je  fasse,  si  c'est 
pour  lui  que  je  le  Fais ,  il  m'en  tiendra  compte.  Quel  est 
donc  notre  aveuglement  de  mener  .une  vie  si  inutile?  £*«- 
fanSs  des  hommes  !  jusqiià  quand  aimerez-^vous  la  vanité  y. 
et  chercherez-vous  le  mensonge  7  Vous  .êtes  si  ardents 
pour  des  biens  périssables,  jusqu'à  quand  négligerez- vous 
des  biens  éternels?  P.  Sgo  —  396. 

Deuxiisme  partie.  Pour  mériter  la   même  gloire  que 
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Jésns-Christ  ^  il  faut  souffrir  comme  Jësus-Christ  :  i**  on 
ne  va  à  la  gloire  du  Ciel  que  par  les  souffrances  ;  a**  mais 
toutes  sortes  de  souffrances  ne  conduissent  pas  à  celle 
gloftre.  P.  ^96 — 398.  . 

^  On  ne  va  à  la  gloire  du  Ciel  que  par  les  souffrances  : 
Jésus-Christ  n'y  est  point  autrement  arôvé  ;  car  il  a  fallu 
quje  le  Christ  souffrit,  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire .^ 
Or,  s'il  Ta  fallu  pour  le  Christ^  ne  le  faut-il  pas  pour  nous? 
C'est  pourquoi  les  saints  se  glorifioieiit  et  se  félîcitoient 
eux-mêmes  de  leurs  souffrances  \,  et  c'est  cela  même  cpx 
leur  a  donné ,  sur  le  sujet  de»  prospérités»  temporelles ,  des 
sentiment) t9  si  contradictoirement  opposés  à  la  cupidité  et 
a  l'amour-propre»  Enfin  ,  c'es^  dans  cette  yue  que  le  Fils 
de  Dieu  a  prononcé  ces  anathêmes  :  Malheur  à  vous  j 
riches  !  malheur  à  vous  qui  goûtez  les  douceurs  de  la  vie  I; 
et  qu'au  contraire  il  a  iii^ Bienheureux  les  pauvres!  bien-, 
heureux  ceux  qui  pleurent!  Cependant  on  veut  avoir  en. 
ce  monde,  toutes  ses' ai  ses;  et  l'on  écarte^  autant  qu'il  est 
possible,  tout  ce  qui  fait  de  la  peine  et  qui  mortifie- 
P.  398—406. 

%^  Toutes  sortes  de  souffrances  ne  conduisent  pas  à-  la 
gloire  du  Ciel«  11  faut  que  ce  soient  des  souffrances  pour 
la  justice  et*  pour  Dieu,  dos  souffrances* sanctifiées  par 
notre  soumission  à  lavolpnté  de  Dieu»  Sans  cela,  c'est 
souffrir  comme  les  démons.;  c*esl  aller  à  là  perdition  et  à 
la  mott,  par  ou  les  justes  et  les  vrais  clirétiens  vont  au 
salut  et  à  la  vie.  Car  les  souffrances ,  selon  l'usage  qu'on 
en  fait ,  mènent  à  l'une  ou  à  l'autre.  Que  ne  souffre-t-on 
pas  tous  les  jour»  pour  le  monde  ?  mais  on  ne  veut  rien 
souffrir  pour  Dieu.  Ayons  sans  cesse  ,  pour  nous  animer, 
Jésus-Christ  devaut  les  yeux ,  et  la  gloire  dont  il  va 
prendre  possession.  P.  4.06 — ^12. 
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POUR    LA    FÊTE    DE    LA    PEiSTECÔXJE. 


Sujet.  Ils  furent  tous  remplis  du  Saint-Esprit. 

IL  est  important  de  cgnaoître  quel  «st  cet  Esprit  que  le 
Fiis  de  Dien  nous  a  promis  comq^e  aux  apôtres  ,  et  quels 
effets  il  doit  opérer  en  nous.  P.  4iâ — ^iS. 

DiyufioN.  Esprit  deverini  qui  nous  éclaire  ,  i"  partie; 
esprit  de  sainteté  qui  nou»  purifie,  2*  partie  ;  esprit  de 
force  qui  nous  anime  ,  3*  partie.  P.  ^i  5 — 4*^- 

Première  partie.  Esprit»  de  vérité  qui  nous  éclaire. 
Pouvoir  1°  enseigner  sans  exception  toule  vérité  j  2 *>  l'en- 
seigner sans  distinction  à  toutes  sortes  de  sujets;  S"*  l'en- 
seigner en  toutes  manièçes ,  c'est  ce  qui  n'appartient  qu'à 
TEsprit  de  Dieu.  P.  4i8 — 4'9- 

1°  Il  n'appartient  qu'au  Saint-Esprit  de  nous  enseigner 
toute  vérité  :  car  il  7  a  des  vérités  que  la  chair  et  le  sang 
ne  révèlent  point ,  des  vérités  qui  semblent  cjioquer  la 
raison  humaine ,  des  vérités  gênantes  ,  humiliantes ,  mor- 
tifiantes. Si  donc  un  homme  en  est  persuadé,  ce  ne  peut 
être  que  Teffet  d'un  esprit  supérieur  qui  agit  en  lui  ;  et  cet 
esprit  supérieur,  c'est  l'Esprit  de  Dieu.  P.  4^9 — 42 1. 

2°  Il  n'appartient  qu'au  Saint-Esprit  d'enseigner  toute 
vérité  à  toutes  sortes  de  sujets.  Donnez  au  plus  hahile 
docteur  certains  esprits  grossiers  "à  instruire  :  avec  toutes 
ses  lumières,  il  ne  les  éclairera  pas.  Mais  quand  l'Esprit 
de  Dieu  s'en  rend  le  maître ,  comme  c'est  lui  -qui  les  a 
formés  ,  il  les  élève  à  tout  ce  qa'il  veut.  P.  421 — 422. 

3°  Il  n'appartient  qu'au  Saint-Esprit  d'enseigner  toute 
vérité  en  loutes  manières;  c'est-à-dire  dans  un  instant, 
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sans  cfuUl  en  coûte  ni  étude ,  ni  travail ,  el  jusqu'à  déter- 
miner les  hommes  à  mourir  pour  la  défense  des  vérités  qui 
leur  ont  été  i-évélées.  P.422 — ^2^. 

Or  voilà  ce  que  fait  le  Saint-Esprit  dans  les  apôlres.  Il 
leur  enseigne  les  vérités  les  plus  dures  en  apparence  et 
les  plus  contraires  aux  sens  et  à  la  nature.  Il  les  leur 
enseigne  s^s  nulle  dispojsition  de  leur  part,  puisque  c'é- 
toient  des  hommes  à  qui  Jésus*Christ  lui-même  avoit 
reproché  leur  aveuglement  et  leur  lenteur' à  comprendre 
et  a  croire.  Il  les  leur  enseigne  dans  un  moment,  et  jus- 
qu'à les  résoudre  à  souffrir  le  martyre.  On  a  vu  dans  la 
suite  ces  mêmes  effets  du  Saint-Esprit  en  des  millions  de 
fidèles.  Mais  qu'a  fait  le  démon?  Il  a  opposé  à  cet  esprif 
de  vérité,  l'esprit  du  monde ,  qui  est  un  esprit  de  men- 
songe, et  c'est  cet  esprit  du  monde  qui  oonduit  tout.  Car 
à  nous  voir  agir ,  peut-on  dire  que  ce  soit  l'Esprit  de  Dieu 
(pli  nous  dirige  ,  et  que  nous  soyons  bien  convaincus  des 
yërités  qu'il  est  venanous  apprendre?  P.  4^5  —  435. 

Deuxième  partie.  Esprit  de  sainteté  qui  nous  puriûe.  ' 
C'est  pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu  en  parloit  à  ses  disciples 
comme  A' un  baptême  :  Fbs  aiitem  baptizabimini  Spiritu 
Sancto.  Voyons  ,  1**  l'excellence  ,  2°  les  obligations  de  ce 
baptême.  P.  435—438. 

1°  Eîccellence  d«  ce  baptême.  Ce  fut  comme  un  baptême 
de  feu;  et  ce  baptême  dc.feu  alla  jusqu'à  purifier  les  cœurs 
des  apolres,  d'un  certain  genre  d'attache  qu'ils  avoient  eu, 
et  qu'ils  conservaient  pour  Jésus -Christ  même.  Car  s'at- 
lachant  à  Jésus-Christ ,  dit  saint  Augustin ,  ils  ne  l'envi- 
sageoient  point  encore  avec  des  yeux  assez  purs ,  et  ils  Je 
consideroient  trop  selon  l'humanité  et  selon  la  chair. 
Voilà  pourquoi  le  Sauveur  du  monde  leur  disoil  l'Si je 
ne  m* en  vais  ^  V esprit  eonsolateur  ne  viendra  point  dans 
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VOUS.  Jugeons  de  là  ce  que  noas  devons  penser ,  non-seu- 
lement de  ces  attaches  grossières  qai  portent  évidemmenl 
le  crime  avec  elles  ;  mais  de  bien  -d^autres  attaches  inno- 
centes  ,  à  ce  qu'il  paroît  ^  honnêtes  et  même  saintes  y  mais 
dont  l'Esprit  de  Dieu  nous  feroit  \bit^  le  danger  si  nous 
•    voulions  nous  rendre  attentifs  à  sa  voiXé  P.  438 — 4^5 é 

2°  Obligations  de  ce  baptême.  C'est  deTetrancher  tout 
ce  qu'il  j  a  d'humain  dans  nos  pensées ,  dans  nos  désirs , 
dans  nos  paroles  et  dans  nos  actions.  Voilà  le  miracle  que 
nous  devons  demander  au  Saint-Esprit,  et  c'est  pour  nous 
purifier  de  la  sorte  qu'il  se  répandra -sur  nous.  P.  4.45 — 448* 

TKOisiinrE  p^hÎie.  Esprit  de  force* qui  nous  anime.  Nous 
en  avons  un  exemple  bien  sensible  dans  les  apôtres..Ij'es- 
prit  de  force  dont  ils  sont  remplis  ,  leur  inspire  un  zèle 
M  I**  qui  les  fait  pafrler  hautement  et  se  déclarer;  2°  qai  les 
encourage  a  tout  entreprendre;  .3**  qni  les  rend  capables  de 
tout  souffrir  pour  te  nom  de  Jésùs^Christ.  P*  4^8 — 45  »• 

1^  Zèle  qni  les  fait  parler  hautement  et.  sre  déclarer.  Ik 
s'^tôient  tenus  renfermés  .dans  le  cénacle  ;  mais  tout  à 
coup  ils  en  sortent ,  et  rendent  un  témoignage  public  à 

Jésus-Christ.  P.  45i^-^453.         .  * 

a^  Zèle  qui  les  encourage  à  tout  entreprendre.  Ils  se 
proposent  la  conversion  Aa  monde  entier  \  et  ils  en  vien- 
nent à  hput.  P.  4^3 — 455.  •  t  •        " 

3**  Zèle  qui  les  rend  câ pables.de  tout  souflFrir.  Persé- 
cutions ,  contradictions ,  opprobres ,  rien  ne  les  arrête.  Ils 
méprisent  les  tounnents  et  la  mort.  P.  J^oS — 4^6^ 

C'est  par  cette  force  chrétieune  que  nous  pourrons  con- 
noître  si  nous  avons  reçu ,  nous-mêmes  le  SainVEsprit. 

p.  457.  '■  ,      • 

Complimenta ]a  reine  d'Angleterre.  P.  458 — 455- 
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SUR    LAl    très    sainte    TRINITÉ. 

■ 

Sujet.  Au  nom  du  Père  ,  du  Fils ,  et  du  Saint-Espril. 

Voilà  en  trois  paiolds  ,  le  sommaire  de  notre  foi.  C'est  à 
Dieu  à  nous  éclairer,  pour  poutoir  parler  dignement  de 
ce  grand  mystère  et  en  tirer  de  salutaires  instructions. 
P.  460—46 1. 

Divisiow.  Croire  un  Dieu  en  trois  personnes ,  c'est  le 
plus  grand  tommage  de  foi  qu'une  créature  puisse  rendre 
à  Dieu;  i"  partie:  croire  un  Dieu  en  trois  personnes , 
c'est  le  plus  grand  sujet  de  confiance  qae  la  créature  puisse 
avoir  en  son  Dieu  ;  2".  partie  :  croire  un  Dieu  en  trois 
personnes  ,  c'est  avoir  devant  les  yeux*  le-  plus  puis- 
sant motif  elle  plus  excellent  modèle  de  la  cLarité,  qui  * 
doit  tous  nous  unir  en  Dieu  et  selon  Dfeu;  3^  partie. 
?•  461— 463, 

Pbemiere  FARTm.  Croirc  un  Dieu  en  trois  personnes  • 
c'est  le  plus  grand  hommage  de  foi  que  la  créature  puisse 
rendre  à  Dieu.  Je  ne  puis  mTî  former  de  Dieu  une  plus  haute 
idée  que  quanA  je  reconnois  qu'il  est  incompréhensible. 
Or,  dans  quel  my^ère  Dieu  esuil  plus  incompréhensible 
à  l'homme  ?  n'est-ce  pas  dans  la  Trinité?  D'çù  il  s'ensui  l 
que  je  ne  puis  plus  exalter  de  ma  part  le  souverain  être 
de  Dieu ,  que  par  la  créance  de  cette  ineffable  Trinité 
P.  463—365. 

Que  fais-je  quand  je  crois  un  Dieu  en  trois  personnes  ? 
je  lui  fais  un  sacrifice  de  la  plus  noble  partie  de  moi- 
même  ,  qui  est  ma  raison  ;  et  comment  le  fais-je?  de  la 
manière  la  plus  excellenle  et  la  plus  héroïque  ,  et  eu  quoi 
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consiste-l-il  ?  le  voici.  Je  crois  un  mystère  dont  je  n'ai 
nulle  expérience  ,  et  dont  il  m'est  impossible  d'avoir  la 
moindre  idée  avant  que  Dieu  me  Fait  révélé;  et  quand 
.Dieu  me  l'a  révélé  ,  je  le  crois  de  telle  sorte ,  que  ma  rai- 
son ne  peut  s'en  faire  juge  ni  l'examiner;  enfin  ,  ce  qui 
lait  la  perfection  de  mon  sacrifice ,  je  crois  ce  mystère, 
Quoiqu'il  semble   répugner   posiliveinent   à    ma  raison. 

P.  465— 470. 

•  Telle  est  notre  foi.  Nous  la  professons  de  bouche, 
nous  disons  assez  que  n^us  serions  prêts  à  mourir  pour  la 
défendre  :  mais  il  ne  s'agit  point  présentement  de  mourir 
pour  la  foi  ;  il  s'agit  delà  soutenir  et  de  FLonorer  par  l'in- 
nocence et  la  pureté  de  nos  mœurs.  Souvenons-nous  que 
nous  adorons  une  trinité  dont  le  caractère  propre  et  essen- 
tiel est  la  sainteté.  Ft^^jo—^'j^* 

* 
Deuxième' PARTIE.  Croire  un   Dieu  en  trois  personnes  , 

c'est  le  plus  grand  sujet  de  confiance  que  la  créature 
puisse  avoir  en  son  Dieu.  Quand  on  nous  instruit  an 
christianisme,  par  où  commence-t-on?  Parce  qu'il  y  a  de 
plus  refev^et  de  plus  difficile  à  croire  ,  qui  est  le  mystère 
de  la  Trinité.  Pourquoi  s'attache^-t-on  d'abord  à  cet  ar- 
ticle ?  Parce  que  c'est  le  fondement  de  toute  notre  espé- 
rance ;  car  je  ne  puis  être  sauvé  sans  la  foi 'd'un  Dieu  en 
trois  personnes  :  comme  cette  foi  demspde  vn  plus  grand 
effort  de  noire  part ,  aussi  .la  profession  que  nous  en  fai- 
sons est-elle  d'un  plus  grand  mérite;  et  Dieu  nous  dit 
alors  ce  qu'il  dit  à  Abraham  :  Quia  fecisti  hanc  rem  ,  mul- 
tiplicabo  semen  iuum.  De  \k  vient  que  celte  formule  de  foi 
que  nous  proponçons  en  confessant  la  Trinité,  et  qui  est 
conçue  en  ces  termes  ,  Au  nom  dâ  Père ,  du  Fils  ,  et  du 
Saint-Esprit,  est  si  sainte  et  si  vénérable  dans  noire  reli- 
gion. De  là  vient  que  nous  la  mêlions  à  la  tête  de  toutes 
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nos  actions ,  afin  (ja'elle  le<^  sanctifie  et  qu'elle  les  rende 
méritoire9»  Pratique  qui  nous  est  venue  des  apôtres ,  et 
que  l'Église  observe  solennellement  dans  tous  ses  divins 
offices.'  Si  nous  l'avions  jusqu'à  présent  observée  nous- 
mêmes  dans  le  même  esprit  et' avec  la  même  piété  que 
r Eglise  ,  combien  de  mérites  aurions-nous  acquis  devant 
Dîeu?P.  473— 48o. 

Quand  à  l'beure  dç  notre  mort  le  prêtre  priera  pour 
nous  9  quels  noms  emploiera-t-il  pour  rendre  ses  voeux 
plus  efficaces?  Les  noms  du  Père ,  du  Fils  ,  et  du  Saint- 
Esprit*  £t  quand  ,  s'adressant  à  Dieu,  il  lui  recomman- 
dera l'ame  du  mourant ,  de  quelle  raison  se  servira-t-iî  ?  * 
De  celle-ci  :  Quoiqu'il  ait  péché ^  Seigneur^  il  a  confessé 
votre  auguste  triniié,  P.  48of**48i. 

Troisième  partie*  Croire  un  Dieu  en  trois  personnes ,  ' 
c'est  avoir  devant  les  jeux  le  plus  puissant  motif  et  le  plus 
excellent  modèle  de  la  charité  qui  doit  nous  unir  en  Dieu 
et  selon  Dieu.  1°  La  foi  de  laTrinilé  est  le  motif  et  comme 
le  lien  substantiel  de  la  charité  qui  doit  être  entre  nous  ; 
2*^  le  mystère  de  la  Trinité  en  est  encore  le  grand  modèle 
que  Jésu3  -  Christ  nous  a  donné  dans  son  r^vangile. 
P,  482.         '  .       /        ' 

i^  La  foi  de  la  Trinité  doit  être  le  lien  de  notre  charité, 
mutuelle.  Ainsi  l'enseigne  saint  iPaul  :  Puisque  vous  n*a-      *  , 
vez  tous  qu'un  même  Dieu ,  disoit^il  aux  premiers  fidèles,    . 
que  vous  n'avez  tous  qu'une  même  foi  ^  que  vous  n'avez 
tous  qu'un  même  baptême,  'et  que  vous  ne  faites  fous 
qu'un  même  corps  ,  t{tii  est  l'Église  ,  n'est-il  pas  juste. qu/c 
vous  n'ajez  tous   quW  même  esprit?  'Au  nom  de  qui  * 
avez -vous  été  baptisés  ,  ajoutoit  le  même  apôtre  ,  pour  * 
arrêter  certaines  discordes?  n'edt'^ce  pas  au  nom  du  Père, 
du  Fils,  et  du  Saint-Esprit ,  et  celte  unité  de  religion  ne 
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doit-elle  pas  former  entre  tous  l'anion  des  cœurs  ?  Ainsi 
l'ont  compris  les  hérétiques  mêmes  :  dès-là  cpi'ils  font 
secte  et  qu'ils  composent  une  Église  prétendue,  ils  com- 
mencent à  s'entr'aider.  P.  4^2 — 487. 

2^  Le  mystère  de  la  Trinité  est  1#  grand  modèle  de 
notre  charité.  Que  demandoit  Jésus-Christ  à  son  Père 
pour  ses  disciples?  Qu'ils  ne  fussent  qu'un  entre  eux, 
comme  le  Père  et  le  Fils  ,  dans  Pauguste  Trinité  y  ne 
sont  qu'un.  Dans  cette  trinité  adorable ,  point  d'intérêts 
différents ,  point  de  sentiments  opposés ,  point  de  yolontés 
contraires.  Nous  formons-nous  sur  ce  modèle?  P,  4B7  — 
493. 


« 


SUR  LE  TRES  SAINT  SACREMENT. 

Sujet.  Ma  chair  est  vraiment  une  viande. 
Une  viande  sacramentelle ,  une  viande  qui  ,  toute  maté- 
rielle qu'elle  est ,  a  la  vertu  de  nous  conserver  la  grâce , 
c'est  ce  qui  en  fait  l'excellence.  Telle  est  la  chair  du  Fils 
de  Dieu.  P.  494 — 495:-  ' 

Division.  Ea  gloire  du  corp*  de  Jésus-Christ ,  c'est 
d'avoir  été  donné  à  l'Ëglisp  dans  le  Saint  Sacrement  de 
l'autel;  1"  partie  :  la  gloire  de  l'Eglise ,  c'est  d'avoir  reçu 
et  de  posséder  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  ce  sacrement  ; 
2"  partie.  P.  495— 497- 

Premiers  pj^rtis.  .La  gloire  du  corps  de  Jésus-Christ , 
c'est  d'avoir  ^' donné  à  l'Église  dans  le  Saint  Sacrement 
•   de  l'autel.  Il  étoit  juste  que  Jésus-Christ  travaillât  à  ho- 
norer sa  chair,  et  deux  raisons  l'y  ohligeoient  :  1*»  l'hon- 
neur qu'il  avoit  lait  à  cette  chair  de  contracter  avec  eUe 
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une  alliance  si  élroite  dans  son  incarnation  ;  a®  les  humi- 
liations extrêmes  à  quoi  il  l'ayoit  réduite  dans  sa  Passion. 
Or  9  c'est  dans  la  divine  eucharistie  qu'il  l'élèye  jusqu'à 
être  Taliment  de  nos  âmes  ;  et  que  toute  matérielle  qu'elle 
est,  il  lui  donne  la  vertu  de  vivifier  nos  esprits.  P.  497 
— 5o3. 

Après  cela  faut-il  s'étonner  que  Jésus-Christ  nous  ait 
proposé  son  corps  à  adorer  dans  nos  temples  ?  car  nous  l'y 
adorons,  disent  saint  Ambroise  et  saint  Augustin  :  deux 
témoignages  bien  puissants  contre  les  hérétiques.  C'est 
pour  cela  même  aussi  que  l'Église  a  institué  cette  fête ,  que 
nous  célébrons  à  l'honneur  du  corps  de  Jésus  -  Christ* 
P.  5o3 — 5o5. 

Mais  pourquoi  cette  cérémonie  ,  de  porter  en  pompe  le 
corps  du  Fils  de  Dieu?  C'est  1®  en  mémoire  de  ce  qu'il 
se  porta  lui-même ,  quand  il  distribua  à  ses  apôtres  sa 
chair  et  son  sang  ;  2^  en  action  de  grâce  de  ce  qu'il  alloit 
lui-même  autrefois  parcourant  les  villes  et  les  bourgades  ; 
3®  pour  lui  faire  une  réparation  authentique  des  opprobres 
qu'il  souffrit  dans  les  rues  de  Jérusalem,  lorsqu'il  fut 
traîné  de  tribunal  en  tribunal;  4°  pour  lui  faire  honneur, 
dit  le  cardinal  Du  Perron ,  de  toutes  les  victoires  qu'il  a 
remportées  sur  l'hérésie  dans  le  sacrement  de  son  corps  ; 
5°  pour  lui  faire  comme  une  amende  honorable  de  tant 
d'outrages  qu'il  a  reçus  et  qu'il  reçoit'  sans  cesse  ^  des 
mauvais  chrétiens  ^  dans  l'eucharistie*  Quelle  doit  donc 
être ,  pendant  cette  octave^  l'occupation  d'une  ame  fidèle  ? 
D'entrer  dans  les  sentiments  de  l'Église,  et  d'honorer 
avec  elle  la  chair  du  Rédempteur.  P.  5o5— ?5i4* 

Deuxième  PARTIE.  La  gloire  de  l'Église,  c'est  d'avoir 
reçu  et  de  posséder  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  le  sacre- 
ment de  l'autel.  Car  c'est  par  là ,  1°  qu'elle  est  honorée  de 
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la  présence  réelle  d'un  Di^u  ;  a^  qu'elle  est  honorée  de  ses 
entretiens  et  de  sa  familiarité  là  plus  intime  ;  ^''qa'eUe 
est  même  honorée  de  l'union  la  plus  parfaite  avec  lui  ^ 
puisque  ce  Dieu-Homme ,  par  le  moyen  de  son  sacrement , 
s'unit  aux  fidèles ,  qui  sont  les  membses  de  l'Egalise,  et  viont 
demeurer  en  eux  :  tellement  que  dans  la  pensée  des  Pères , 
l'eucharistie  est  peur  nous  comme  uneextension  du  mystère 
de  l'incarnation  ;  4"  qu'elle  est  eufiu  nourrie  de  son  corps 
et  de  son  sang  adorable,  P.  5i4 — 5aa« 

De  tout  ceci  nous  devons  remporter  deux  sentiments  , 
l '^  de  respect  et  de  vénération  pour  l'Église  ;  a"*  dé  zèle  pour 
Tinnocence  et  la  pureté  de  nos  corps.  R^sj^ectet  vénération 
pour  l'Eglise  ;  car  pouvons-nous  l'honorer  assez  après  que 
Jésus  "•  Christ  l'a  tant  honorée  ?  Cependant  c'est  nous- 
mêmes  tous  les  jours  qui  la  déshonorons.  Zèle  pour  l'inc- 
nocence  et  la  pureté  de  nos  corps ,  puisque  en  vertu  de  la 
communion  ils  deviennent  les  sanctuaires  vivants  et  les 
membres  de  Jésus-Christ  même.  Quelle  indignité  donc 
et  quelle  horreur ,  de  les  profaner  par  des  excès  honteux  l 
P.  522 — 827. 


Flli    DU    TOME    PREMIER   DES    MYSTERES^ 


». 


f 


t 


•-■'  f       wî-- 


^ 


/ 


